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LXXIIL 

Des que le comte Hoditz se trouva seul avec ses mu- 
siciens, il se sentit plus a Taise et devint tout a faitcom- 
municatif. Sa maoie favorite 6tait de trancher du maitre 
de chapelle, et de jouer le rdle d'impressario. II voulut 
done sur-le-champ commencer reeducation de Consuelo. 

«Viens ici, lui dit-il, et assieds-toi. Nous sommes 
entre nous, et Ton n'^eoute pas avec attention quandon 
est a une lieue les uns des autres. Asseyez-vous aussi , 
dit-il a Joseph, et faites votre profit de la lecon. Tu ne 
sais pas faire le moindre trille, reprit-il en s'adressant 
de nouveau a la grande cantatrice. ficoutez bien ; voici 
comment cela se fait. » 

Et il chanta une phrase banale ou il introduisit d'une 
maniere fort vulgaire plusieurs de ces ornements. Con- 
suelo s'amusa a redire la phrase en faisant le trille en 
sens inverse. 

« Ce n'est pas cela 1 cria le comte d'une voix de Stentor 
en frappant sur la table. Vous n*avez pas ecoute\ » 

II recommenga , et Consuelo tronqua Tornement d'une 
facon plus baroque et plus desespe>ante que la premiere 
fois , en gardant son seneux et affectant un grand effort 
detention et de volonte\ Joseph 6touffait, et ieignait de 
tousser pour cacher un rire convulsif. 

« La , la , la , trala , tra la ! chanta le comte en contre- 
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2 CONSUELO 

feisant son holier maladroit et en bondissant sur sa 
chaise, avectous les symptdmes d'une indignation ter- 
rible qa'il n'6prouvait pas le mains da monde , mais 
qu'ii croyait n6cessaire a la puissance et k l'entrain ma- 
gistral de son caract&re. » 

Gonsuelo se moqua de lui pendant un bon quart 
d'heure, et, quand elle'en eut assez, eile chanta le 
trille avec toute la netted dont elle 6tait capable. » 

c Bravo 1 bravissimo 1 s'^cria le comte en se renver- 
sant sur sa chaise. Enfin! c'est par fait! Je savais bien 
que je vous le ferais fairel qu'on me donne le premier 
paysan venu , je suis sur de le former et de lui apprendre 
en un jour ce que d'autres ne lui apprendraient pas dans 
un an ! Encore cette phrase , et marque bien toutes les 
notes avec 16g&ret6, sans avoir 1'air d'y toucher... Cost 
encore mieux , on ne peut mieux 1 Nous ferons quelque 
chose de toi! » 

Et le comte s'essuya le front quoiqu'il n' j eut pas una 
goutte de sueur. 

« Maintenant, reprit-il, la cadence avec chute et tour 
degosier! R lui donna t'exemple avec cette facility roo- 
tini&re que prennent les moindres choraftes k force 
d'entendre les premiers sujets , n'admirant dans leur ma- 
nure que les jeux du gosier, et se croyant aus6i habiles 
qu'eux parce qu'ils parviennent a les oontrefaire. Gon- 
suelo se divertit encore k mettre le comte dans une de 
ees grandes col&res de sang-froid qu'il aimah a faire 
talater lorsqu'il galopait sur son dada, et finit par lui 
faire entendre une cadence si parfaite et si prokmgfo 
qu'il fut forc6de lui crier: 

€ Assez, ZZtoz\ C'est fait^ vous y 4tes maintenaiit, 
J*6tais bien sur que je vous en donnerais la clef 1 Passons 
done k la roulade , vous apprenez avec une facility admira- 
ble, et je voudrais avoir tovyours des Mves oomme vous. • 
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Consueto, qui commen^ait a sentir le sommeil et la 
fatigue la gsgner, abr^gea de beaucoup la le$on de rou- 
lade. Bile fit toutes celles que lui prescrivit Topulent 
pedagogue, avec docility y de quelque mauvais gout 
qu'ellesfussent, et laissa iu6me r6sonner naturellement 
sa belle voix , ne craignant plus de se trahir, puisque le 
comte 4tait r&olu k s'attribuer jusqu'i T6clat subit et k 
la' purett celeste que prenait son organe de mdment en 
moment. 

€ Comme cela s*6claircit, k mesure que je lui montre 
comment il faut ouvrir la bouche et porter la ' voix ! di- 
sait-il k Joseph, en se retournant vers hii d*un air de 
triomphe. La clarti de Fenseignement , la perseverance , 
1'exemple, voite les troi$ choses avec lesquelles pn 
forme des chanteurs et des d&lamateurs en peu de 
temps. Nous reprendrons demain une legon ; car nous 
avons dix lemons a prendre, au bout deSquelles vous 
saurez chanter. Nous avons le couU y le flatM, le port de 
voix term et le port de voix achevi, la chute f Yin- 
flexion tendre, le martellement, gai, la cadence 
feinte, etc. , etc. Allez prendre du repos ; je vous ai fait 
preparer des chambres dans ce palais. Je m'arrdte ici 
pour mes affaires jusqu'i midi: Vous d£jeunerez , et vous 
me suivrez jusqu'i Vienne. Consid6rez-vous d6s k pre- 
sent comme &ant k mon service. Pour commencer, Joseph, 
allez dire k mon valet tie chambre de veair m*eclairer 
jusqu'a mon appartement. Toi, dit-il iConsuelo, reste, 
et recommence-moi la derntere roulade que je t'ai en- 
aeignto. Je n'en suis pas parfaitement content. » 
c A.-oeine Joseph fut-il sorti, que le comte , prenant les 
deux mams de Gonsuelo avec des regards fort expressifs , 
essaya de l'attirer pr6s de lui. Interrompue dans sa rou- 
lade, Gonsuelo le regardait aussi avec beaucoup d £ton-- 
flement , croyant qu'il voulait lui faire battre la mesure; 
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mais elle lui retira brusqueraent ses mains et vje recula au 
bout de la table , en voyant ses yeux enflammes et son 
sourire libertin. 

« Allons / vous voulez faire la prude? dit le comte en 
reprenant son air indolent et superbe. Eh bien , ma 
raignonne, nous avons un petit amant? II est fort laid, 
le pauvre here, etj'esperequ'a partir d'aujourd'hui vous 
y renoncerez. Votre fortune est faite , si vous n'hdsitez 
pas ; car je n'aime pas les lenteurs. Vous 6tes une char- 
mante fille , pleine ^'intelligence et de douceur; vous me 
plaisez beaucoup , et, des le premier coupd'oeil que j'ai 
jete" sur vous, j'ai vu que vous n'&iez pas faite pour 
courir la pretantaine avec ce petit drole. J'aurai soin de 
lui pourtant; je Penverrai a Roswald, etje me charge de 
son sort. Quant a vous , vous resterez a Vienne. Je vous 
y logerai convenablement , et meme , si vous etes pru- 
dente et modeste,je vous produirai dans le monde. 
Quand vous saurez la musique, vous serez la prima- 
donna de mon theatre, et vous reverrez votre petit ami 
de rencontre, quand je vous menerai a ma residence. 
Est-ce entendu? 

— Oui, monsieur le comte, r£pondit Consuelo avec 
beaucoup de gravity et en faisant un grand salut; c'est 
parfaitement entendu. » 

Joseph rentra en cet instant avec le valet de chambre> 
qui portait deux flambeaux , et le comte sortit en don- 
nant un petit coup sur la joue de Joseph et en adre>- 
sant a Consuelo un sourire d'intelligence. 

«I1 est d'un ridicule achev6, dit Joseph a sa com* 
pagne des qu'ilfut seul avec elle. 

— Plusachev6 encore que tu ne penses, luir6poi> 
dit-elle d'un air pensif . 

— C'est egal, c'est le meilleur homme au monde , et 
il me sera fort utile a Yienne. 
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— Oui f a Vienna, tant que to voudras, Beppo; mais 
& Passaw, U ne le cera pas le moins du monde , je t'en 
avertis. Ou soot nos effete, Joseph? 

— DanS b cuisine. Je vais les prendre poor les monter 
dans nos chambres, qui sont charmantes,* ce qu'on 
m'a dit. Vous allez done eufin vous reposer 1 

— Bon Joseph, dit Gonsuelo en haussant les 6paules. 
Allons, reprit-elle, va vite chercher ton paquet, et re- 
nonce a ta jolie chambre et au bon lit ou tu pretend ais si 
bien dormir. Nous quittons cette maison a Pinstant 
m6me; m'entends«tu? D6peche-toi, car on va surement 
former les portes. » 

Haydn crut rGver. 

cPar exemple! s'&ria-t-il: ces grands seigneurs se- 
raient-ils aussi des ra colours? 

— Je crains encore plus le Hoditz que le Mayer, re- 
pondit Consuelo avec impatience. Allons, cours, n 1 he- 
site pas , ou je te laisse , et je pars seule. » 

II y avait tant de resolution et d'&iergie dans le ton et 
la physionomie de Consuelo, que Haydn , 6perdu et bou- 
levers£, lui ob&t a la hate. II revint au bout de tiois 
minutes avec le sac qui contenait les cahiers et lea 
hardes ; et , trois minutes apres , sans avoir ele* remarques 
de personne , ils £taient sortis du palais , et gagnaien t le 
faubourg a rextremite* de la ville. 

Ils entrerent dans une ch6tive auberge , et lone rent 
iteux petites chambres qu'ils payerent d'avance , dfin do 
pouvoir partir d'aussi bonne heure qu'ils voudraient 
sans eprouver de retard. 

< Ne me direz-vous pas au moins le motif de cette nou« 
7elle alertetdemanda Haydn a Consuelo en lui souhaitant 
le bonsoir tur le seuil de sa chambre. 

— Dors tranquille , lui repondit-elle , et apprends en 
deux mots que nous n'avons pas grand'ehose a craindre 
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mamtenant. M. le fomte a devm^ avec sob coup (foeil 
d'aigle que je ne suis point de son sexe , et il m'a fait 
l'honneur d'une declaration qui a singuli&reiient fla&6 
mon amonr-propre. Bonsoir , ami Beppo; nous decampons 
avant hd jour. Je secouerai ta porte pour to reveilter. » 

Le lendemaki, ie soleil levant eclaira hob jeanes voya* 
genre voguant sur le Danube eft descendant son ceurs 
rapide avec ine satisfaction aussi pure et des cceurs 
aussi tegerd qve les ondes de ce bean fleuve. Bs ayaient 
payd leur passage sur la barque d'un vieux batelier qui 
portait des raarchandises a Lintz. C'etait un brave 
homme , dont ils furent intents y et qui ne gena pas leur 
entretien. II n'entendait pas un mot d'italien, et, son 
bateau &ant suffisamment charge , il he prit pas d*au, 
tres voyageurs, ce qui leur donna enftn la security et le 
repos de corps et d'esprit dont ils avaient besoin pour jouir 
compl&ement du beau spectacle que presentait leur navi- 
gation a chaque instant. Le t}mps 6tait magnifique. II y 
avait dans le bateau una petite- cale fort propre, ou Con- 
suelo pouvait deseendre pour reposer ses yeux de 1'eclat 
deseaux; mais elle s'&ait si bien habituee les jours 
precedents au grand air et au grand soleil , qu'elle pre-' 
fera passer presque tout le temps couchee sur les ballots, 
occupee delidieusement & voir courir les rochers et les 
arbres du rivage, qui semblaient fuir derriere elle. Elle 
put (aire de la musique a loisir avec Haydn , et le sou- 
venir comique du meiomane Hoditz, que Joseph appe-. 
lait le maestromane, mela beaucoup de gaiete a leurs 
ramages. Joseph le contrefaisait a merveille, et ressen- 
tait one joie maligne 4 l'idee de son desappoinfcement. 
Leurs rires et leurs chansons 6gayaient et charmaient le 
vieux nautonier , qui etait passkrane pour la musique 
comme tout proletaire allemaad. II leur chanta aussi des 
aire auxquels ils treuverent une physionowie aquatique,. 
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et que Consuelo apprit de lui, ainsi que les paroles. Hi 
acheverent de gagner son cceur en le regalant de leur 
mieux au premier abordage ou ils firent leurs provisions 
de bouche pour la journee , et cette journee fut la plus 
paisible et la plus agreable qu'iis eussent encore passes 
depuis le commencement de leur voyage. 

« Excellent baron de Trenk 1 disait Joseph en echan- 
geant contre de la monnaie une des brillantes pieces 
u'or que ce seigneur lui avait donnees : c'est 4 lui que ja 
dois de pouvoir soustraire enfin la divine Porporina a la 
fatigue, a la famine, aux dangers, a to us les maux que 
la misere traine a sa suite. Je ne Taimais pourtant pas 
d'abord, ce noble etbieoveiilant baron! 

— Oui , dit Consuelo, vous lui preferiezle comte. Je suis 
heureuse maintenant que celui-ci se soit borne* a des 
promesses, et qu'il n'ait pas souille nos mains de ses 
bienfcits. 

— Apres tout, nous ne lui devons rien, reprenait 
Joseph. Qui a eu le premier la pen see et la resolution de 
combattre les reeruteurs? c'est le baron ; le comte nes'en 
souciait pas, et n'y allait que par complaisance et par 
ton. Qui a couru des risques et recu une ballu dans son 
chapeau, bien pres du crane? encore le baron! Qui a 
blesse, et peut-etre tue l'infame Pistola ? le baron 1 Qui a 
sauve le deserteur, a ses d6pens peut-etre , et en s'expo- 
sant a la colere d'un maltre terrible? Enfin, qui vous* 
respectee , et n'a pas fait semblant de reconnaitre votre 
sexe? qui a compris la beaute de vos airs italiens, et le 
goiit de votre maniere? 

— Et le genie de maitre Joseph Haydn ? ajouta Consuelo 
en souriant ; le baron , toujours le baron 1 
„ — Sans doute , reprit Haydn pour lui rendre sa ma- 
ligne insinuation; et il est bien heureux peut-etre, pour 
un noble et cher absent dont j'ai entendu parler, fjtteia 
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declaration d'amour a la divine Porporina soit venue da 
comte ridicule, au lieu d'etre faite par le brave et seclui- 
sant baron. 

— Beppo ! repondit Consuelo avec un sourire melanco- 
liqu6, les absents n'ont tort que dans les coeurs ingrats 
et laches. Voila pourquoi le baron , qui est g^nereux et 
sincere, et qui est amoureux d'une mysterieuse beauts, 
ce pouvait pas songer a me faire la cour. Je vous le de- 
mande a vous-meme : sacrifieriez-vous aussi facilement 
1'amour de votre fiancee et la fidelity de votre cceur au 
premier caprice venu? » 

Beppo soupira profondement. 

« Vous ne pouvez etre pour personne le premier car- 
price venu, dit-il , et... le baron pourrait etre fort excu- 
sable d'avoir oubuetoutes ses amours passees et presentes 
en vous voyant. 

— Vous devenez galant et doucereux, Beppo! je vois 
que vous avez profite* dans la societe" de M. le comte , 
mais puissiez-vous ne jamais epouser une margrave , et 
ne pas apprendre comment on traite 1'amour quand on a 
fait un mariage d'argent! » 

Arrives le soir a Lintz , ils y dormirent enfin sans ter- 
reur et sans souci du iendemain. Des que Joseph fui 
eveille", il courut acheter des chaussures, du linge, plu- 
sieurs petites recherches de toilette masculine pour lui , 
et surtout pour Consuelo, qui put se faire brave et beau, 
comme elle le disait en plaisantant, pour courirla ville et 
les environs. Levieux batelier leur avait dit que s'il pou- 
vait trouver une commission pour Mcelk , il les repren 
drait a son bard le jour suivant, et leur ferait faire en 
core une vingtaine de lieues sur le Danube. Ilsjoasserent 
done cette journee a Lintz, s'amuserent a gravir la col- 
tine, a examiner le chateau fort d'en bas et celui d'en 
haut, d'ou ils purent contempler les majestueux mean* 



Digitized by Google 



C0N8UEL0. 



9 



dres du fleuve an sein des plaines fertile* de I'Autriche. 
De Id aussi ils virent un spectacle qui lea rejouit fort : ce 
fut la berline du comteHoditz, qui entrait triomphale- 
ment dans la ville. lis reconnurent la voiture et la livree, 
et s'amus&rent & lui faire, de trop loin pour Gtre apercus 
de lui, de grands saluts jusqu'a terre. Enfin, le soir, 
s'gtant rendus au rivage, ils y retrouverent leur bateau 
charge* de marchandises de transport pour Moelk, et ils 
firent avec joie un nouveau marche* avec leur vieux 
pilote. Ils s'embarquerent avant I'aube , et yirent briller 
les 6toiles sereines stir lours tetes , taodis que le reflet 
de ces astres courait en longs filets d'argent sur la sur- 
face mouvante du fleuve. Cette journee ne fut pas moin* 
agitable que la preceilente. Joseph n'eut qu'un chagrin 9 
ce fut de penser qu'il se rapprochait de Vienne , et que ce 
voyage, dont il oubliait les souffrances et les perils pour 
ne se rappeler que ses delicieux instants, allait bientot 
toucher a son terme. 

A Moelk , il fallut se Sparer du brave pilote, et ce ne 
fut pas sans regret. Ils ne trouvaient pas dans les em- 
barcations qui s'offrirent pour les mener plus loin les 
memes conditions d'isolement et de security. Gonsuelo se 
sentait reposee , rafralchie , aguerrie contre tous les ac- 
cidents. Elle proposa a Joseph de reprendre leur route a 
pied jusqu'a nouvelle occurrence. Us avaient encore vingt 
lieuesa faire, et cette maniere d'aller n'gtait pas fort 
abreviative. C'est que Gonsuelo, tout en se persuadant 
qu'elle 6tait impatiente de reprendre les habits de son 
sexe et les convenances de sa position , 6tait au fond du 
coeur, il faut bien l'avouer, aussi peu d&ireuse que 
Joseph de voir la fin de son expedition, Elle 6tait trop ar- 
tiste par toutes les fibres de son organisation, pour ne 
pas aimer la liberty, les hasards , les actes de courage et 
d'adresse, le spectacle continue! et vari6 de cette nature 

l. 
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que le pteton- seal possede enticement , enfin toute l'ac-' 
fevite romanesque de la vie erraateet iaelee. 

Je l'appelle isolee , lecteur, pour exprimer une im- . 
pressiok secrete et myst6riease qu*il est plus facile & 
vous de cempvendre qa'a moi de definir. (Test, je ciois, 
, an etat de Tame qui h'» pas et& nomme dans notre lan- 
gue, mais que Tens devei vous rappeter, si veus ares 
voyage a pied, an loin, el toot awl, on avec un anire 
vous-m&ne , ou enfin , comme Consuelo, avee an cam- 
pagnon facile , enjoue , complaisant , et monte a l'unisBea 
de votre cerveau. Dans.ees moments-la , si vous- eiiez 
degage de toute sottkitude immediate, de tout motif in- 
quietant, vous a vex, je n'en dante pas, ressenti une 
sorts de joie etrange , peufc-etre egolste tant aoit pen , en 
vous disant : A l'hewe qn'il est., personne ne s'embar- 
rasse de moi, et personne ne m'embacrasse* Nul nesait 
ou je suis* Ceux qui dominant ma vie me chercheraieni en 
vain ; ils ne peuvent me decouvrir dans ce mtUepineonnu 
'de tous , neoveau poer mowneme^ ou je me suis re/ugi6. 
Ceux que ma vie impresaienne et agile se reposent de 
moi , comae mei de men action sur eux. Jem'apfMurtiene 
entierement r et coaame aaaitre et comma esciaW Gar 
il n'est pas in seul de neus, 6 ledeurl qui ne 8Gk a 
la fois , & l'egnrd d'wa certain* gtonpe d'individus , tour a 
tour et simuUaneznent, un peueslave, un peu maltre, 
ben gre, mal gre , sans se Fawner et sans y pretendre. 

Nul ne salt ou je suis ! Gertea c'est une pensee tf 'wbr 
ment qui a soneaarme, u* cherme inexprimable fi&ioce 
en apparence , legitime et deux dans le feed. Nous sen*- 
mea faitapoiir vivre de la vie de reciprocity. La route de 
devoir eat tongue , rigide , et n'a d'horizon que la mort, 
qui est peut-etre i peine le repoe d'une nuit. Marcho&s 
done, 'et sans manager nea pieds! Mais si, dana des cir- 
aenaianirae rarea et bianfaiaaolaa , on. le rapes peut etre 
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inoffenaif, et l'isolement sansremords, un vert sen tier 
s'offre sous nos pas, mettone k profit quelques heures de 
solitude et de contemplation. Ces heures nonchalante* 
sont bien neceaeairea a l'komme actif ei courageux 
pour retremper aea forces; et je dia que , plus votre cow 
est devore* du zele die la mcdson de Dieu (qui n'est autre 
que rhumanit^) , pins vous etea propvt k appreoer 
quelques instance d'isolement pour rentrer en possession 
de vous-meme» L'egoiste est aeul toujouca et partout 
Son ame n'est jamaia fatiguee Maimer, de aouffriret 
de perseverer; eile est inerte et froide, et n v a pas plus 
besoin de sommeil et de silence qu'un cadayre. Celui qui 
aime eat rarement aeul, et , quand il Teat, il s'en trouve 
bien. Son ame peut gouter une suspension d'activit6 qui 
est comma le profond sommeil d'un corps vigoureux. Ge 
sommeil est le bon temoignage dee fatigues passees , et le 
precurseur des epreuves nouvellee auxquelles il se pr6- 
pare. Je ne croia guere k la veritable douleur de ceux qui 
ne cherchent pas a se diatraire , ni a l'absolu devonement 
de ceux qui n'ont jamais besoin de se repoaer. 0* leur 
douleur est un accablement qui revele qu'ils sont brises , 
eteints , et qu'ila n'auraient plus la few* d'aimer ce 
mi'ils out perdu; on leur devouement sans relache et 
aana dtfaikance d'activite cache quelque honteuse con* 
voitise, quelque dedommagement egctfste et eoupabie 
dont je me mtfie. 

Gea reflexions , un pen trop tongues, ne sont paa hora 
de place dans le recit de la vie de Gonauelo, ame active 
et devouee a'il en fut, qu'eusaent pn eependant accuser 
parloia d^goisme et de legereti ooux qui ne savaient pea 
la o)mprendna» 
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LXXIV. 

Le premier jour de ce nouveau trajet , oomme no 
voyageurs traversaient une petite riviere sur an pont de 
bois, ils virent une pauvre mendiante qui tenaitune pe- 
tite fille dans ses bras, et qui Itait accroupie le long du 
parapet pour tendre la main aux passants. L'enfant 6tait 
pale et souffrant, la femme have et grelottant de la ftevre. 
Consuelo rat saisie d'un profond sentiment de sympathie 
et de pitte pour ces malheureux, qui lui rappelaient sa 
mdre et sa propre enfance. 

c Voila comme nous Itions quelquefois, dit-elle a 
Joseph, qui la comprit a demi-mot , et qui s'arrtta avec 
elle a consid6rer et a questionner la mendiante. 

— H6las! leur dit celle-ci, j*6tais fort heureuse encore 
ilya peu de jours. Je suis une paysanne des environs 
de Harmanitz en Boh&me. J'avais 6pous6, il y a cinq 
ans, un beau et grand cousin a moi , qui 6tait le plus 
lahorieux des ouvriers et le meilleur des maris. Au bout 
d'un an de mariage, mon pauvre Karl , £tant all£ faire 
du bois dans les montagnes, disparut tout a coup et sans 
que personne put savoir ce qu'il 6tait devenu. Je tombai 
dans la mistoe et dans le chagrin. Je croyais que mon 
mari avait pfri dans queique precipice , ou que les loups 
l'avaient d6vor6. Quoique je trouvasse a me remarier , 
l'incertitude de son sort et l'amitte que je lui conservais 
ne me permirent pasd'y songer. Oh! que j'en fus bien 
r6compens6e, mes enfants! L'ann^e dernidre, on frappe 
on soir & ma porte; j'ouvre, et je tombe a genoux en 
voyant mon mari devant moi. Mais dans quel etat , bon 
Dieu ! 11 avait Fair d'un fantdme. II &ait dess6ch6, jaune, 
Tceil bagard, les cheveux h6riss& par les glagons v to 
pieds en sang, ses pauvres pieds tout mis qui venaient 



Digitized by L»ooQle 



COIfSUKLO. 



It 



de faire je ne sais combien de cinquantaines de milles 
par les chemins leg plus affreux et i'hiver le plus cruel ! 
Mais il 6t|jt si heureux de retrouver sa femme et sa 
pauvre petite fille , qoe bientot il reprit le courage , la 
sant£, son travail et sa bonne mine. II me raconta qu'il 
avait 4te^enlev6 par des brigands qui l'avaient mene* bien 
loin, jusque aupres de la mer , et qui I'avaient vendu au 
roi de Prusse pour en faire un soldat. II avait vecu troit 
ans dans le plus triste de tous les pays , faisant un me- 
tier bien rude , et recevant des coups du matin au soir. 
Enfin , il avait reussi k s'echapper, k deserter, mes bons 
enfants 1 En se battant comme un d&esplre contre ceux 
qui le poursuivaient, il en avait tue* un, il avait crev£ un 
ceil k l'autre d'un coup de pierre ; enfin , il avait marche* 
jour et nuit, se cachant dans les marais , dans les bois , 
comme une bete sauvage ; il avait traverse" la Saxe et la 
Boheme, et il 6tait sauv6, il m'6tait rendu 1 Ah! que 
nous fumes heureux pendant tout i'hiver, malgre* notre 
pauvrete* et la rigueur de la saison ! Nous n'avions qu'une 
inquietude ; c'6tait de voir reparattre dans nos environs 
ces oiseaux de proie qui avaient &6 la cause de tous nos 
maux. Nous faisions le projet d'aller & Yienne , de nous 
presenter k I'implratrice, de lui raconter nos malheurs , 
afin d'obtenir sa protection , du service militaire pour 
mon mari , et quelque subsistance pour moi et mon en- 
fant; mais je tombai malade par suite de la revolution 
que j'avais 6prouvee en revoyant mon pauvre Karl , et 
nous fumes forces de passer tout I'hiver et tout l'&6 dans 
nos montagnes, attendant toujours le moment ou je 
pourrais entreprendre le voyage , nous tenant toujours 
sur nos gardes , et ne dormant jamais que d'un ceil. 
Enfin, ce bienheureux moment etait venu; je me sentais 
assez forte pour marcher , et ma petite fille, qui 6tait 
souffrante aussi, devait faire le voyage dans les bras de 
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son pere. Mais noire mauvais destin nous attendant a la 
sortie des montagnes. Nous marchions tranquillement et 
lentement au bord d'un chemm peu frequent^, sans 
faire attention a une voiture qui, depuis un quart d'heure, 
montait lentement le merae chemin que nous. Tout » 
coup ta voiture s , arrete r et trois hommes en descendeau 
« Est-ce bien lui? s'ecrie Tun, — Oui! repond l'autre qut 
eta it borgne; c'est Dien lui! sus! susl » Mon mari se 
^etourne a ces paroles , et me dit : « Ah ! ce sont ies 
Prussiens 1 voila" le borgne que j'ai fait ! Je le reconnais ! 
— Cours! cours! lui dis-je, sauve-toi. * 11 commencaat a 
s^en fair , lorsqu'un de ces hommes abominables s'elanee 
sur moi, me renverse, place un pistolet sur ma tete et 
sur celle de mon enfant* Sans cette idee diabolique, mon 
mari eta it sauve ; car ii courait mieux que ces bandits P 
et il avail de l'avance sur eux. Mais au cri qui m'echappa 
en voyant ma fille sous la gueule du pistolet, Karl se 
, retourne, fait de grands cris pour arreter le coup, et re- 
vient sur ses pas. Quand le scelerat qui tenait son pied 
sur mon corps vit Karl a portee : c Rends-toi ! lui cria- 
t-il, ou je les tue! Pais un pas de plus pour te sauver, 
et c'est fait ! — Je me rends, je me rends ; me voila ! » 
repond mon pauvre honune; et il se mit k courir vers 
eux plus vite qu'il ne s'etait enfui , malgre les prieres et 
les signes que je lui faisais ponr qu'il nous laissat mou- 
rir. Quand ces tigres- Le tinrent entre leurs mains , ils 
l'accable rent de coups et le mirent tout en sang. Je vou- 
lais le defendre ; ils me mal trailer ent ausai. En le voyant 
garrotter sous mes yeux, je saogletais, je remplissais i'air 
de mes geraissements. lift me dirent qu'ils allaient tuer 
ma petite si je ne gardais le silence, et ils I'avaient deja 
arrachee de mes Dras, loraque Karl me dit : c Tais-toi T 
femme, je te l'ordonne; songe a notre enfant I » J-obeis; 
mais la violenoe que je me fis en voyant frapper, lier el 
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bail lonoer men mari, taadis que ces monstres me cfeaient : 
« Qui, Qf&kf ptourel Tu ne le reverras plug, nous le »e- 
nons pendre, » fat si riolente, que je tornbn comme 
morte sur Jecnemin. J'y rotai jenasaiscombien dTieures,. 
etendue dans ia poussiere. Quand j'ouvris les yeux', H 
faisatt nuit ; ma pauvre en&nt , couchee sur moi, se tor- 
dait en sanglotant &um facoa k fendre le eceur, fl n'y 
avait plus sur te ckemin que he sang de mon mari, et 
la trace des roues de la voiture qui Pavatt emporte\ Je 
restas encore la «ne heure ou deux > essayant de con- 
soler et de rechauffer Maria, qui 6taR transie et moitte 
morte de peur. Enfin , quand les id$es me revinrent , je 
songeai que ce que j'avais de mieux a faire ce n'etait pas 
de courir apreslesravisseurs, queje ne pourrais atteindre, 
mais d'ailer faire ma declaration aux officiers de Wie- 
senbach, qui 6tait la viHe la phis procfaaine. Cest ce que 
je 6s, et ensuite je rdsolus de continuer mon voyage jus* 
qu'a Vienne , et d'ailer me jeter aux pieds de l'impera- 
trke, afin qu'elle empechat du moins que le roi de 
Prosse ne fit executor la sentence de mort contre mon 
mari. Sa majeste pouvait le r&lamer comme son sujet , 
dans le cas ou Ton ne pourrait atteindre les recruteurs. 
J*ai done us6 de quelques aum6nes qu'on m'avait faites 
sur les terres de l^veque de Passaw , ou j'avais raconte 
mon deaastre, pour gagner le Danube dans one charrette, 
et de'la j*ai desqendu en bateau jusqu'a la ville <te Morik. 
Mais a present mes ressources sont epuisees, Les per* 
sonnes auxquelles je dis mon aventure ne veulent guere 
me croire, et , dans le doute si je ne suis pas une intri- 
gante, me dement si pen , qu'il faut que je continue ma 
route a pied. Heureuse si j'arrive dans cinq ou six jours 
sans mourir de lassitude 1 car la maladie el le desespoir 
m'ont 6puisee. Main tenant, mes chers enfants, sivous 
avex le moyen de me faire qnekpie petto aumdne, don* 
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nez-la-moi tout de suite, car je ne puis me reposer da* 
vantage ; il faut que je marche encore, et encore, comme 
le Juif errant, jusqu'a ce que j'aie obtenu justice. 

— Oh ! ma bonne femme, ma pauvre femme! s'&ria 
Consuelo en serrant la pauvresse dans ses bras, et en 
pleura at de joie et de compassion; courage, courage 1 
Esp6re£, tranquillisez-vous , votre mari est d£livr6. II 
^alope vara Vienne sur un boncheval, avec une bourse 
bien garnie dans sa poche. 

— Qu*est-ce que vous dites? s'ecria la femme du deser 
teur dont les yeux devinrent rouges comme du sang, et 
les levres tremblantes d'un mouvement convulsif. Vous 
le savez, vous Pavez vu ! mon Dieu ! grand Dieu ! Dieu 
de bonte ! 

— Helas! que faites-vous? dit Joseph a Consuelo. Si 
vous alliez lui donner une fausse joie; si le d6serteur 
que nous avons contribue* a sauver 6tait un autre que son 
mari! 

— C'est lui-meme , Joseph ! Je te dis que c'est lui : 
rappelle-toi le borgne , rappelle-toi la maniere de proc6- 
der du Pistola. Souviens-toi que le deserteur a dit qu'il 
eta it pere de famille , et sujet autrichien. D'ailleurs il est 
bien facile de s'en convaincre. Comment est-il, votre 
mari ? 

— Roux , les yeux verts, la figure large , cinq pieds 
huit pouces de haut; le nez un peu ecras6, le front bas ; 
un homrae superbe. 

— C'est bien cela, dit Consuelo en souriant : et quel 
habit? 

— ? Une mechante casaque verte, un haut-de-chausses 
brun, des bas gris. 

— C'est encore cela; et les recruteurs, avez-vous fait 
attention a eux? 

— Oh! si j'y ai fait attention, sainte Viergel Leurt 
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horribles figures ne s'effaceront jamais de devant mes 
yeux. » 

La pauvre ferame fit alors avec beaucoup de fid6Iit6 et 
signalement de Pistola, du borgne et du silencieux. 

« II y en avait, dit-elle , un quatrifeme qui restait au- 
pr6s du cheval et qui ne se mdlait de rien. II avait une 
grosse figure indifftrente qui me paraissait encore plus 
cruelle que les autres; car, pendant que je'pleurais et 
qu'on battait mon mari , en l'attachant avec des cordes 
comme un assassin, ce gros-la chantait, et faisait la 
trompette avec sa bouche comme s'ii eut sonn£ une fan- 
fare : broum , broum , broum , broum. Ah ! quel coBur 
de fer 1 

— Eh bien , c'est Mayer, dit Consuelo k Joseph. Bn 
doutes-tu encore ? n'a-t-il pas ce tic de chanter et de Cairo 
la trompette k tout moment? 

— (Test vrai , dit Joseph. Cest done Karl que nous 
avons vu d&ivrer? Gr&ces soient rendues a Dieu 1 

— Ah! oui, graces au bon Dieu avant tout! dit la 
pauvre femme en se jetant k genoux. Et toi, Maria, dit- 
elle k sa petite fille , baise la terre avec moi pour reraer- 
cier les anges gardiens et la sainte Yierge. Ton papa est 
retrouv6, et nous allons bientdt le revoir. 

— Dites-nioi , ch£re femme , observa Consuelo , Karl 
a-t-il aussi l'habitude de baiser la terre quand il est bien 
content? 

— Oui , mon enfant ; '1 r.'y manque pas. Quand il est 
revenu apr£s a oir <i6sert6, il n'a pas voulu passer la 
porte de notre maison flans en avoir bais£ le seuil. 

— Est-ce une coutuir de votre pays? 

— Non ; c'est une &ani&re k lui, qu'il nous a ensei- 
gn&, et qui nous a toujours r&issi. 

— C'est done bien hi que nous avons vu, reprit Con- 
suelo; car £2ua lui avow vu baiser la terre pour renter- 
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der ceux qui l'avaient delivr6* Tu l'as remarqu£, Beppo? 

— Parfaiteraent 1 G'est lui ; il n'y a plus de doute pos- 
sible. « 

— Venez done que je vous presse contre mon coeur , 
s'ecria la femme da Karl, 6 vous deux, anges du paradis, 
qui m'apportez une pareiile nouvelle. Mais contez-moi 
donccela!» 

Joseph raconta tout ce quf gtait arrivd ; et quand la 
pauvre femme eut exhale tous ses transports de joie et de 
reconnaissance envers le ciel et envers Joseph et Con- 
suelo qu'elie considerait avec raison comme les premiers 
liberateurs de son mari , elle lour demanda ce qu'il fal- 
lait faire pour le retrouver. 

c Je crois, lui dit Consuelo , que vous ferez bien de 
continuer votre voyage. (Test a Vientte que vous le trou- 
verez, si vous ne le rencontrez pas en chemin. Son pre* 
mier soin sera d'aller faire sa declaration a sa souverainc , 
et de demander dans les bureaux de radministration 
qu'on vous signale en quelque lieu que vous soyez, 11 
n'aura pas manque* de faire les mdmes declarations dans 
chaque ville importante ou il aura pass6, et de prendre 
des renseignements sur la route que vous avez tenue. Si 
vous arrivez a Vienne avant lui, ne manquez pas de faire 
savoir a radministration ou vous demeurez, afin que Earl 
en soit imorme" aussit&t qu'il s'y presentera. 

— Mais quels bureaux , quelle administration ? Je ne 
connais rien a tous ces usages-la. Une si grande ville ! je 
m'y perdrai, moi, pauvre paysanne! 

— Tenez , dit Joseph, nous n'avons jamais eu d'affaire 
irai nous ait mis au courant de tout cela non plus ; mais 
demandez au premier vem>.de vous conduire a rambas- 
sade de Prusse. Demandez-y M. le baron de... 

— Prends gar da a ce que tu vas dire, Beppo 1 dit 
Consuelo tout bas k Joseph pour lui rappeler qu'il ne 
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teifait pas compromettre le barm dans cette a ven- 
ture. 

— Eh bien , le comte de Hoditz? reprit Joseph, 

— Oui, le comte ! il fera par vanitie ce que i ? autre eut 
fait par denouement. Demand©* la demeure de la mar- 
grave, princesse de Bareith , et presenter a son mari le 
billet que je vais vous remettre. » 

Consuelo arrracha im feuiUet blanc d« calepin de Jo- 
seph , et traca ces mots au crayon : 
. c Consuelo Porpqrina , prima donna du theatre de San 
Samuel, k Venise, ex-signor Bertoni, chanteur ambulant 
k Passaw, recommande au noble cceur du comte Hoditz- 
Boswald la femme de Karl, le deserteur que sa seigneu- 
rie a tire* des mains, des recruteurs et comble de ses 
bienfaits. La Porporina se promet de remercier monsieur 
le comte de sa protection , en presence de madame la 
margrave, si monsieur le comte veut bien Tadmettre a 
Fhonneur de chanter dans leg petits appartements de 
son altesse. » 

Consuelo mit.la suscription avec soin, et regarda 
Joseph : il la comprit, et tira sa bourse. Sans se consul- 
tor autrement,, et d'un mouvement spontane , ils donne- 
rent a la pauvre femme les deux oieces d'or qui Ieur 
restaient du present de Trent , «tnu qu die put faire la 
route en voiture, et ils la conduisirent jusqu'au village 
voisin ou ils FaHerent a faire son marche* pour un mo- 
deste voiturin. Apres qu'ils Teurent fait manger et qu'ils 
lui eurent procure" quelques effets , defense prise sur le 
reste de leur petite fortune, ils embarquerent i'heureuse 
creature, qu'ils venaient de rendre a la vie. Alors Con- 
suelo demanda en Fiant ce qui restait au fond de la bourse. 
Joseph prit son violon , le secoua, aupres de son oreilie, 
et repondit : 

« Rienquedu son! » 
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Consuelo essaya sa voix en pleine campagne , par urns 
brillante roulade, et s'ecria : 

c U reste beaucoup de son ! » 

Puis elle elle tendit joyeusement !a main a son con* 
frere , et la serra avec effusion, en lui disant : 

« Tu es un brave garcon, Beppol 

— Et toi aussi ! » rgpondit Joseph en essuyant ane 
iarme et en faisant un grand eclat de lire. 

LXXV. 

II n'est pas fort inquie'tant de se trouver sans argent 
quand on touche au terme d'un voyage; mais eussent- 
ils et6 encore bien loin de leur but, nos jeunes artistes 
ne se seraient pas sentis moins gais qu'ils ne le furent 
lorsqu'ils se virent tout i fait a sec. II faut s'&re trouve* 
ainsi sans ressources en pays inconnu (Joseph Itait 
presque aussi Stranger que Consuelo a cette distance de 
Vienne) pour savoir quelle security merveillouse, quel 
genie inventif et entreprenant se r6velent comme par 
magie a Tartiste qui vient de de'penser son dernier sou. 
J usque-la, c'est une sorte d'agonie, une crainte conti- 
nual io de manquer, une noire apprehension de souf- 
frances, d'embarras et d'humiliations qui s'evanouissent 
des que la derniere piece de monnaie a sonnet Alors , 
pour les am 33 poeHiques, ily a un monde nouveau qui 
commence , une sainte confiance en la charite* d*autrui , 
beaucoup delusions charmantes; mais aussi une apti- 
tude au travail et une disposition a Tame'nite' qui font 
aisement mompher des premiers obstacles. Consuelo, 
qui portal dans ce retour a I'indigence de ses premiers 
ans un sentiment de plaisir romanesque, et qui se sen- 
tait heureuse d'avoir fait le bien en se d£pouillant, 
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trouva tout de suite un expedient pour assurer le repas 
et le gfte du soir. 

«C'est aujourdliui dimanche, dit-elle a Joseph; tu vas 
jouer des airs de danse en traversant la premiere ville 
que nous rencontrerons. Nous ne ferons pas deux rues 
sans trouver des gens qui auront envie de danser, et nous 
ferons les men&riers. Est-ce que tu ne sais pas faire un 
pipeau? J'aurais bientdt appris a m'en servir, et pourvu 
que j'en tire quelques sons, ce sera assez pour t'accom- 
pagner. 

— Si je sais faire un pipeau 1 s'&ria Joseph ; vous allez 
voir I » ' 

On eut bientdt trouve* au bord de la riviere une belle 
tige de roseau, qui fut percee industrieusement, et qui 
resonna a merveille. L'accord parfait fut obtenu , la re- 
petition suivit, et nos gens s v en allerent bien tranquilles 
jusqu'a un petit hameau a trois milles de distance ou ils 
firent leur entree au son de leurs instruments, et en 
.criant devant chaque porte : <Qui veut danser? qui 
veut sauter? Voila la musique , voila le bal qui com- 
mence 1 » 

Us arriverent sur une petite place plantee de beaux 
arbres : ils etaient escorted d'une quarantaioe d'ea:ants 
qui les suivaient au pas de marche , en criant et en bat- 
tant des mains. Bientdt de joyeux couples vinrent enlever 
la premiere poussiere en ouvrant la danse; et avant que 
le sol fut battu , toute la population se rassembla , et fit 
cercle autour d'un bal champetre improvise sans hesita- 
tion et sans conditions. Apres les premieres valses, 
Joseph mit son violon sous son bras, et Consuelo, mon- 
tant sur sa chaise , fit un discours aux assistants pour leur 
prouver que des artistes a jeun avaient les doigts mous et 
rhaleine courte. Cinq minutes apres , ils avaient a discre- 
tion pain, laitage, biere et gateaux. Quant au saiaire, on 
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fut bientot d'accord: on devait fmre une coltocte oft 
chacun donnerait ce qii'il vcudirait. 

Apres -avoir mang£, ils remowterent done sur un ton- 
neau qu'on roula tridmphalement an milieu de la place, 
et les dames recommencerent; mais au bout de deux 
beures , elles ftirent interrempues par une nouvelle qui 
mit tout te monde en emoi, et aniva,de boucbe en 
Jbouche, jusqu'aux men&riers; le cordonnier de Fen- 
droit, en achevant a tat bate une paire de souhers pour 
une pratique exigeante, venait de se planter son alene 
dans le pouce. 

• C'est un evSnement grave, un grand malh&ir! leur 
dit un vieillard appuye* contre le tonneau qui leur servait 
de pi6destal. C'est Gottlieb, le cordonnier, qui est For- 
ganiste de notre village; et c'est justement domain 
notre fete patronale. Oh ! la grande f&te , la belle fete ! 
li ne s'en fait pas de pareille a dix lieues a la ronde. 
Notre messe surtout est une merveille , et Ton vient de 
bien loin pour Fentendre. Gottlieb est un vrai maitre de 
chapelle : il tient Forgue , il fait chanter les enfants , il 
chante lui-meme ; que ne fait-il pas , surtout ce jour-la? 
II se met en quatre; sans lui, tout est perdu. Etque 
dira M. le chanoine, M. le chanoine de Saint-£tienne 1 
qui vient lui-m6me officier a la grand'messe , et qui est 
toujours si content de notre musique? Car il est fou de 
musique, ce bon chanoine, et c'est un grand honneur 
pour nous que de le voir a notre autel , lui qui ne sort 
guere de son benefice et qui ne se derange pas pour peu 

— Eh bien , dit Consuelo, il y a moyen d'arranger 
tout ceia : mon camarade ou moi , nous nous chargeons 
de Forgue, dela maltrise, de la messe en un mot; et si 
M. le chanoine n'est pas content, on ne nous donnera 
rien pour notre peine* 

—Eh! ebl dit le veillard , vous en parlez bien k votre 
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aise , jeune homme : notre messe ne se dit pas avec un 
violon et une flute. Oui-da ! c'est une affaire grave, et 
vous n'&tes pas au courant de nos partitions. 

— Nous nous y mettrons des ce soir, dit Joseph en 
affectant un air de sup^riorite dedaigneuse qui impose 
aux auditeurs groups autour de lui. 

— Voyons, dit Consuelo, conduisez-nous a l'eglise, 
que quelqu'un souffle Torgue , et si vous n'eles pas con- 
tents de notre maniere d'en jouer, vous serez libres de 
refuser notre assistance* 

— Mais la partition, le chef-d'aBuvre d'arrangement 
de Gottlieb! 

— Nous irons trouver Gottlieb , et s'il ne se ddclaro 
pas content de nous, nous renoncons a nos pretentions. 
D'ailleurs, une blessure au doigt n empechera pas Gott- 
lied de faire marcher ses choeurs et de chanter sa partie. » 

Les anciens du village , qui s'etaient rassembles autour 
d*eux, tinrent conseil, el r^solurent de tenter repreuve. 
Le bal fut abandonne ; la messe du chanoine etait un bien 
autre amusement, une bien autre affaire que la danse! 

Haydn et Consuelo, apres s'etre essayes allernative- 
ment sur l'orgue , et apres avoir chante" ensemble et se* 
parement, furent juges des musiciens fort passables , a 
defaut de mieux. Quelques artisans oserent m§me avan- 
cer que leur jeu etait preferable a celui de Gottlieb , et 
que les fragments de Scarlatti , de Pergolese et de Bach, 
qu'on venait de leur faire entendre , etaient pour le moins 
aussi beaux que la musique de Holzbaiier, dont Gottlieb 
ne voulait pas sortir. Le cure , qui etait accouru pour 
ecouter, alia jusqu'a declarer que le chanome prefere- 
rait beaucoup ces chants a ceux dont on le regalait ordi- 
nairement. Le sacristain , qui ne goutait pas cet avis , 
hocha tri3tement la tete ; et pour ne pas mecontenter ses 
paroissiens , le cure consentit a ce que les deux virtuoses 
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envoyes par la Providence s'entendissent, s'il e*tait pos- 
sible, avec Gottlieb, pour accompagner la messe. 

On se rendit en foule a la maison du cordonnier : il 
fallut qu'il montrat sa main enftee a tout le monde pour 
qu'on le tint quitte de remplir ses fonctions d'organiste. 
L'impossibilit6 n'6tait que trop reelle k son gre\ Gott- 
lieb &ait dou6 d'une certaine intelligence musicale , et 
jouait de Porgue passabiement; mais g&te* par les louan- 
ges de ses concitoyens et l'approbation un peu railleuse 
du chanoine , il mettait un amour-propre 6pouvantable a 
0a direction et a son execution. II pritde l'humeur quand 
on lui proposa de le faire remplacer par deux artistes de 
passage : il aimait mieux que la fete fut manqufo , et la 
messe patronale priv£e de musique , que de partager les 
honneurs du triomphe. Cependant, il fallut c6der : il fei- 
gnit longtemps de chercher la partition , et ne consentit & 
la retrouver que lorsque le cure" le menaga d'abandonner 
aux deux jeunes artistes le choix et le soin de toute la 
musique. II fallut que Gonsuelo et Joseph fissent preuve 
de savoir, en lisant a livre ouvert les passages reputes 
les plus difficiles de celle des vingt-six messes de Holz- 
baiier qu'on devait extorter le lendemain. Gette mu- 
sique, sans g£nie et sans originality , e"tait du moins bien 
ecrite , et facile a saisir, surtout pour Gonsuelo, qui avait 
surraonte* tant d'autres epreuves plus importantes. Les 
auditeurs furent 6merveill6s , et Gottlieb , qui devenait 
de plus en plus soucieux et morose, declara qu'il avait la 
fievre , et qu'il allait se mettre au lit , enchants que tout 
le monde fdt content. 

Aussit6t les voix et les instruments se rassemblerent 
dans F^glise , et nos deux petits maltres de chapelle im- 
proviseY dirigerent la r6p6tition. Tout alia au mieux. 
C'&ait le brasseur, le tisserand , le maltre d'ecole et le 
boulanger du village qui tenaient les quatre violons. Les 
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enfants faisaient les choeurs avec leurs parents , tous bons 
paysaus <>u artisans, pleins de flegme, d'attention et 
de bonne volontl. Joseph avait entendu deja de la mu- 
sique deHolzbatier a Vienne, ou elle 6tait en faveur k 
cette epoque. U n'eut pas de peine k s'y mettre, et Con- 
tuelo, faisant alternativement sa partie dans toutes les 
reprises du chant, mena les choeurs si bien qu'ils se sur- 
passerent eux-memes. II y avait deux solos que devaient 
dire le fils et la ni&e de Gottlieb, ses Aleves favoris, et 
les premiers chanteurs de la paroisse; maiscesdeux 
coryphees ne parurent point, sous pr&exte qu'ils 6taient 
surs de leur affaire. 

Joseph et Consuelo allerent souper au presbytere , ou 
un appartement leur avait &6 prepared Le bon cure* 6tait 
dans la joie de son ame, et Pon voyait qu'il tenait extre- 
mement a la beauts de sa messe , pour plaire a M. le 
chanoine. 

Le lendemain , tout 6tait en rumeur dans le village des 
avant le jour. Les cloches sonnaient a grande volee ; les 
chemins se couvraient de fideles arrives du fond des 
campagnes environhantes , pour assister a la solenniU 
Le carrosse du chanoine approchait avec une majestueuse 
lenteur. L'eglise etait revetue de ses plus beaux orne- 
ments. Consuelo s'amusait beaucoup de ritnportance que 
ehacun s'attribuait. II y avait la presque autant d'amour 
propre et de rivalites en jeu que dans les coulisses dun 
theatre. Seulement les choses se passaient plus naive- 
ment, et il y avait plus k rire qu'i s'indigner. 

Une demi-heure avant la messe, le sacristain tout ef- 
far6 vint leur reveler un grand complot tram6 par lo 
jaloux et perfide Gottlieb. Ayant appris que la repetition 
avait 6t6 excellente , et que tout le personnel musical de 
la paroisse 6tait engou6 des nouveaux venus, il se faisait 




Digitized by 



G 




le 



*f CONSUELO. . 

coryphees princtpaux , de quitter le chevet tie son fit; 
si bien qu'on n'aurait ni la presence de Gottlieb ,• que 
tout le monde jugeait indispensable pour se mettre en 
train, ni leg solos, qui 6taient le plus M endroit de la 
messe. Les concertants etaient d&ourages, et c'6tait 
tvec bien de la peine que lui , sacristain pr&ieux et af- 
faire*, les avait r6unis dans l'eglise pour tenir conseil. 

Consuelo et Joseph coururent les trouver, firent r6- 
p&er les endroits pe>illeux, soulinrent les parties de- 
faillantes, et rendirent a tous confianceet courage. 
Quant au remptacement des solos, ils s'entendirent bien 
vite ensemble pour s'en charger. Gonsuelo chercha et 
trouva dans sa m&nohre un chant reltgieux du Porpora 
qui s'adaptait au ton et aux paroles du solo exig6. IJlle 
l'ecrivit sur son genou, et le repeta a la hate avec 
Haydn , qui se mit ainsi en mesure de l'accompagner. 
Elle lui trouva aussi un fragment de S6bastien Bach 
qu'il connaissait, et qu'ils arrangerent taut bien que 
mal, & eux deux, pour la circonstahce. 

La messe sonna, qu'ils r£p6taient encore et s'enten- 
daient en depit du vacarme de la grosse cloche. Quand 
M. le chanoine, revfttu de ses ornements, parut a 
Taut el, les choeurs 6taient d^ja partis et galopaient le 
style fugu£ du germanique compositeur, avec un aplomb 
de bon auguro. Gonsuelo prenait plaisir & voir et & en- 
tendre ces bons prol6taires altemands avec leurs figures 
sfrieuses, fours voix justes, leur ensemble m&hodique 
et leur verve toujours soutenue, pafce qu'elle est tou« 
jours contenue dans de 'certaines iimites. 

< Voila, dit-elle a Joseph dans un intervalle, les exe» 
<jutants qui conviennent a cette musique-li : s'ils avaieu 
le feu qui a manque" an mattre , tout irait de travers ; mais 
ilsne l'ont pas, et les pensees forgoes a la mlcanique sont 
rendues par des pieces ,de mecanique. Pourquoi 1'illustre 

\ 

i 



Digitized by 



CONSUELO. ft 

maestro Hoditz-Roswald n'est-il pas ici pour faire fonc- 
tionner ces machines? II se donnerait beaucoup de mal, 
ne servirait arien, et serait le plus content da monde. 

Le solo de voix d'homme inqutetait bien des ger»B 7 
Joseph s*en tira a merveille: mais quand vint celui de 
Consuelo, cette maniere italienne les 6tonna d'ahord, les 
scandalisa un pen,' et finit par les enthousiasmer.La can* 
tatrice se donna la peine de chanter de son mieux, et 
Fexpression de son chant large et sublime transporta 
Joseph jusqu'aux cieux. . 

c Je ne peux croire , lui dit-il t que vous ayez jamais 
pu mieux chanter que vous venez de le Cadre pour cette 
pauvre messe de village* 

— Jamais, du moins, je n'ai chante avec plus d* en- 
train et de plaisir, lui repondit-elle. Ce public m'est plus 
sympathique que celui d'un theatre. Main tenant laisse- 
moi regarder de la tribune si M. le chanoine est content. 
Oui, il a tout a fait i'air beat, ce respectable chanoine; 
et k la maniere dont tout le monde cherche sur sa phy- 
sionomie la recompense de ses efforts, je vois bien que 
le bon Dieu est io seurici aont personne ne songe a s'oc- 
coper. 

— Bxcepte* vous, Gonsuelol la foi et Tantour divin 
peuvent seuls inspirer des accents comme les v6tres. » 

.Quand les deux virtuoses sortirent de F6glise apres la 
messe , il s'en fallut de peu que la population ne les 
portat en triomphe jusqu'au presbytere, ou un bon de- 
jeuner les attendait. Le curd les presenta & M. ie cha- 
noine , qui les combla d'eloges et voulut entendre encore 
apris-boire le solo du Porpora. MaisConsitelo, qui s'eton* 
nait avec raison que personne n'eut reconnu sa voix de 
femme , et qui craignait l'ceil du chanoine , s'en defendife , 
sous prdtexte que les repetitions et sa cooperation active 
a toutes les parties du choeur l'avaient beaucoup fatigued 
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L'excuse ne fut pas admise, et il fallut comparattre ao 
dejeuner du chanoine. 

M. le chanoine 6tait un homme de cinquante ans, 
d'une belle et bonne figure, fort bien fait de sa per* 
sonne, quoique un peu charg6d'embonpoint. Ses manidres 
^taient distingu^es , nobles ra≠ il disait k tout le 
monde en confidence qu'il avait du sang royal dans les 
veines , 6tant un des quatre cents batards; d'Auguste II , 
llecteur de Saxe et roi de Pologne. 

fl se montra gracieux et affable autant qu'homme du 
monde et personnage eccI6siastique doit l'6tre. Joseph 
remarqua a ses cdtes un Soulier, qu'il paraissait traiter 
k la fois avec distinction et familiarity. II sembla a 
Joseph avoir vu ce dernier k Vienne ; mais il ne put 
mettre , comme on dit , son nom sur sa figure. 

< H6 bien ! mes chers enfants , dit le chanoine , vous 
me refusez une seconde audition du thdme de Porpora? 
Voici pourtant un de mes amis, encore plus musicien, 
et cent fois meilleur juge que moi , qui a 6t6 bien frapp6 
de votre man&re de dire ce morceau. Puisque vous 6tes 
fatigu£, ajouta-t-il en s'adressant k Joseph, je ne vous 
tourmenterai pas davantage ; mais il faut que vous ayez 
Fobligeance de nous dire comment on vous appelle et ou 
vous avez appris la musique. » 

Joseph vit qu'on lui attribuait 1' execution du solo que 
Gonsuelo avait chant6 , et un regard expressif de celle-d 
lui fit comprendre qu'il devait confirmer le chanoine 
dans cette mgprise. 

« Je m'appelle Joseph , r£pondit-il brtevement , et j'ai 
&udte k la maitrise de Saint-fitienne.' 

— Et moi aussi, reprit le personnage inconnu, j'ai 
6fudi6 a la maitrise, sous Reuter h pfere. V<kis, sans 
doute, sous Reuter le fils? 
—Qui , Monsieur. 
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— Mais vous avez eu ensuite d'autres lemons? Vous 
avez 6tudi6 en Italie? 

— Non , Monsieur. 

— (Test vous qui avez tenu Torgue? 

— TantOt moi , tantflt mon camarade. 

— Et qui a chante*? 

— Nous deux. 

— Fort bien! Mais le theme du Porpora , ce n'est pas 
vous, dit l'inconnu , tout en regardant Consuelo de cote. 

— Bah! ce n'est pas cet enfant-la! dit le chanoine en 
regardant aussi Consuelo, il est trop jeune pour savoir 
aussi bien chanter. 

— Aussi ce n'est pas moi , c'est lui , r^pondit-elle brus- 
quement en d&ignant Joseph. » 

Elle &ait pres36e de se delivrer de ces questions , et 
regardait la porte avec impatience. 

tPourquoi dites-vous un mensonge, mon enfant? 
dit naivement le cure\ Je vous ai deja entendu et vu 
chanter hier, et j'ai bien reconnu Torgane de votre ca- 
marade Joseph dans le solo de Bach. 

— Allons! vous vous serez tromoe* , monsieur le cure , 
reprit l'inconnu avec un souhre fin , ou bien ce jeuno 
homme est d'une excessive modestie. Quoi qu'il en soit , 
nous donnona des eloges a Fun et a I'autre. » 

Puis , tirant le cure* a l^cart : 

« Vous avez l'oreille juste, lui dit-il, mais vous n'avez 
pas l'oeil clairvoyant; cela fait honneur a la purete de 
vos pensees. Gependant, il faut vous d&romper : ce 
petit paysan hongrois est une cantatrice italienne fort 
habile. 

— Une femme dlguislel » s'ecria le cure* stupelait, 
Il regarda Consuelo attentivement tandis qu'elle etait 

occupee a re*pondre aux questions bienveillantes du 

2. 
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chanoine; et soit plaisir soit indignation, le bon curd 
rougit depuis son rabat jusqu'a sa calotte. 

< G est comme je vous le dis , reprit I'inconnu. Je 
cherche en vain qui elle peut etre , je ne ia connais pas , 
et quant k son travestissement et a la condition pr£caire 
ou ejle se trouve , je ne puis les attribuer qu'a un conp 
de tete... Affaire d'amour, monsieur le cure* ! ceci ne nous 
regarde pas. 

— Affaire d'amour 1 comme vous dites fort bien , re- 
prit le cure* fort anim6 : un enlevement, une intrigue 
criminelle avec ce petit jeune homme! Mais tout cela est 
fort vilain 1 Et moi qui ai donne* dans le panneau ! moi qui 
les ai loges dans mon presbytere ! Heureusement , je leur 
avais donne* des chambres s£par6es , et j'espere qu'il n'y 
dura point eu de scandale dans ma maison. Ah! quelle 
aventure ! et comme les esprits forts de ma paroisse (car 
ii y en a, Monsieur, j'en connais plusieurs) riraient a 
mes de'pens s'ils savaient cela ( 

— Si vos paroissiens n'ont pas reconnu la voix d'une 
femme , il est probable qu'ils n'en ont reconnu ni les 
traits ni la demarche. Voyez pourtant quelles jolies 
mains, quelle chevelure soyeuse , quel petit pied, mal* 
gre* les grosses chaussures! 

— Je ne veux rien voir de tout cela! s'foria le cure 
bors de lui; e'est une abomination que de sTiabiller en 
homme. II y a dans les saintes ficritures un verset qui 
condamne k mort tout homme ou femme coupable d'avoir 
quitte les velements de son sexe. A mort! entendez» 
vous t Monsieur ? ffestindiquer assez l'Snormite du pe* che ! 
Avec cela elle a os6 pdn&rer dans realise, et chanter 
effronte*ment les louanges du Seigneur, le corps et Hime 
souffle* d'un crime pareil 1 

—fit elle les a chantees divinement! les larmes m'e» 
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•oat venues aux yeux , je n'ai jamais entendu rien de 
pareil. fitrange my sterol quelle pent elre cette femme? 
Toutes celles que je pourraii suppoaar soot plus Agee£ de 
beaucoup que celle-ci. 

— (Test una enfant, una toete jeuna filiel reprit le 
cere, qui ne pouvait s'empecher da ragarder Consuelo 
avec uq inte>et combattu dans son coBur par FausteVite* 
de ses principes. Oh I k> petit serpent 1 Yoyez done de 
.quel air doux et modeste elle repond a monsieur le cha- 
aoinel Ah! je suis un homme perdu, si queiqu'un ici a 
decouvert la fraude. H me faudra quitter le pays! 

— Comment, ni vous, ni aucun de vos paroissiens 
n'avez-vous pas reconnu le timbre d'une voix de femme ? 
Vous 6tes des auditeurs bien simples. 

— Que voulez-vous? nous trouvions bien quelque chose 
d'extraordinaire dans cette voix; mais Gottlieb disait que 
c'&ait une voix italieane, qu'il an avail entendu deja 
d'autires comme cela, que c'6tait uae voix de la chapelle 
Sixtmel'Je ne sais ce qu'il entendait par 14, je ne m'en- 
tends pas a la musique qui sort de mon rituel , et j'etai^ 
a cen* lieues de me douter.- Que faira, Monsieur, que 
fake? 

— Si personne n'a de soupcons, je vous conseille de ne 
vous vanter da rien*£conduisez ces enfants au plus vite ; 
je me charge, si vous voulez , de vous en d£barrasser. 

— Oh ! oui , vous me rendrez service 1 Tenez , tenez; 
Je vaia vous donner l'argent... oombicn faut-il leur 
deaner? 

— Ceci ne me regards pas; nous autre- , nous payons 
largamentles artistes... Mais votra paroisse n'est pas riche, 
et L'eglise n'est ces forces d'agir comme le theatre. 

— Je ferai targement les choses, je leur donnerai si* 
florins! je vaia tout de suite... Mais que va dire mon- 
sieur le chenaiae? il samble ne a'apeceawoir de rien. Lt 



Digitized by GQogle 



St 



CONSTJELO. 



voilit qui parle avec eUe tout paternellement... le saint 
hommel 

— Franchement, croyez-vous qu'il aerait bien scan- 
dalise? 

— Comment nele serait-il pas? D'ailleurs, ce que je 
crains , ce ne sont pas tant ses r^primandes que ses rail" 
leries. Vous savez comme il aime k plaisanter; il a (ant 
d'espritl Ohl comme il va se moquer de ma simpli- 
city... 

— Mais s'il partage votre erreur, comme jusqu*ici il en 
a Fair... il n'aura pas le droit de vous persifler. Allons, 
ne faites semblant de rien; approchons-nous, et $#isis- 
sez un moment favorable pour faire eclipser vos .musi- 
ciens. » 

lis quitterent l'embrasure de croisfo oik ils s'6taient 
entretenus de la sorte , et le cure* , ae glissant pres de 
Joseph, qui paraissait occuper le chanoine beaucoup 
moins que le signor Bertoni , il lui mit dans la main les 
six florins. Des qu'il tint cette modeste somme , Joseph 
fit signe k Gonsuelo de se d6gager du chanoine et de le 
suivre dehors; mais le chanoine rappelant Joseph t et 
persistant k croire , d'apres ses responses affirmatives , 
que c'Stait lui qu> avait la voix de femme : 

f Dites-moi dJUc, lui demanda-t-il , pourquoi vous 
avez choisi ce morceau de Porpora , au lieu de chanter le 
solo de M. Holzbaiier? 

— Nous ne l'avions pas , nous ne le connaissions pas v 
r^pondit Joseph. J'ai chants la seule chose de mes 6tudes 
qui fut complete Jans ma m&noire. » 

Le cure* s'empressa de raconter la petite malice de 
Gottlieb, et cette jalousie d'artiste fit beaucoup rire le 
chanoine. 

< Eh bien, dit l'inconnu , votre bon cordonnier nous a 
rendu un tres-grand service. Au lieu d'un mauvaia solo, 
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nous avons eu un chef-d'oeuvre d'un tr&s-grand mattre. 
Vousavezfait preuve degout, ajouta-t-il en s'adressant 
a Consuelo. 

— Je ne pense pas , repondit Joseph , que le solo de 
Holzbaiier put 6tre mauvais ; ce que nous ayons chants 
de lui n'6tait pas sans merite. 

— Le merite n'est pas le g6nie , rgpliqua l'inconnu ok 
soupirant; » ets'acharnant a Consuelo, ilajouta: «Qu'e& 
pensez-vous , mon petit ami? Croyez-vous que ce soit la 
meme chose? 

-Non, Monsieur, je ne le crois pas, r£pondit-ella 
laconiquement et froidement; car le regard de cet 
fcomme l'embarrassait et l'importunait de plus en plus. 

— Mais vous avez eu pourtant du plaisir a chanter 
cette messe de Holzbaiier? reprit le chanoine; c'est 
beau , n'est-ce .pas? 

— Je n'en ai eu plaisir ni deplaisir, repartit Consuelo, 
a qui Pimpatience donnait des mouveraents de franchise 
irr&istibles. 

— C'est dire qu'elle n'est ni bonne, ni mauvaise, 
s'6cria l'inconnu en riant. Eh bien, mon enfant, vous 
avez fort bien r6pondu , et mon avis est conforme au 
vdtre. » 

Le chanoine se mit a rire aux Eclats, le cur6 parut 
fort embarrass^ , et Consuelo, suivant Joseph, s'&lipsa 
sans s'inqm6ter de ce diflSrend musical. 

t Eh bien , monsieur le chanoine , dit malignement 
l'inconnu des que les musiciens furent flortis , comment 
trouvez-vous ces enfants? 

— Charmantsl admirablesl Je vous demande biet 
pardon de dire cela apres le paquet que le petit vient de 
vous donnar. 

— Moi? je le trouve adorable, cet enfant-la! Quel 
talent pour un age si tendre 1 c'est merveilleux! Quelle* 
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poissantes et precoces natures que ces natures italiennes t 

— Je ne puis rien vous dire du talent de celui-lil re* 
prit le chanoine d'un air fort naturel , je ne l'ai pas trop 
distingue" ; c'est son compagnon qui est un merveilleux 
sujet, et celui-li est de notre nation, a'en deplaise k 
votre italianomanic. 

— Ah c£, cut ttnconnu en clignotant de Fowl pour 
avertir le 6ure f c'est done decidement l'aind qui nous a 
chante* du Porpora? 

— Je le presume, repondit le curd, tout trouble du* 
mensonge auquel on le provoquait. 

— J'en suis sur, moi , reprit le chanoine, il me l'a 
dit lui-meme. 

— Et l'autre solo, reprU I'inconnu , c'est done quel- 
qu'un de votre paroisse qui l'a dit? 

— Probablement, » rdpondit le cureenfaisantua effort 
pour soutenir I'imposture. 

Tous deux regarderent le chanoine pour voir s'il 6tait 
leur dupe ou s'il se moquait d'eux. II ne paraissait pas y 
songer. Sa tranquillity rassura le curd. On parla d'autro 
chose ; mais au bout d'un quart d'heure le chanoine re- 
vint sur le chapitre de la musique, et voulut revoir Jo- 
seph 'et Consuelo, afin, disait-il, de les emmener a sa 
campagne et de les entendre k loisir. Le curd, dpouvantd, 
balbutia des objections iuintselligibies. Le chanoine lui 
demanda en riant s'il avait fait mettre ses petits musi- 
ciens dans la marmite pour completer le dejeuner, qui 
lui semblait bien assez splendide sans cela. Le curd dtait 
au supplice ; Tinconnu vint a son secours : 
. f « Je va:a vous les chercher, *diUU au chanoine. e 
Efcil sortit en faisant signe au bon ciufe de compter sur 
quelquo expedient de sa part. Mais il n'eut pas la peine 
d'en imaginer un. II apprit de la servante que les jeunes 
artistes dtaient ddj& partis k travers champs, apres lui 
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•voir genereusement donne un des six florins, qu'ils ve- 
naient de recevoir. 

c Comment, partis! s'ecria le cnanoine avec beaucoup 
de chagrin; il faut courir aprea em; je veux lea revoii, 
je veux lea entendre , je le veux absolument ! » # 

On fit aemblant d'obelr; maia on n*eut garde de courir 
ear lews traces. lis avaient tirailleurs pris leur route a vol 
d'oiseau, presses de ae souatraire a la curiosite qui lea 
menacait. Le ehanoine en eprouva beaucoup de regret, 
et meme un peu d'humeur. ' 

«Dien mercil il ne ae doute de rien , dit le cure a 
finconnu. 

— Curt, reponditceluwrf, rappelea-vous I'histoire de 
l'eveque qui, faiaant graa, par inad\ ertance , un ven- 
dredi, en fat averti par son grand vicaire. — Le malhea- 
renxl s'ecria l'eveque, ne pouvafrvil se taire jusqu*a la 
Un du dtner I — Nous aurione peufc-etre du laisser mon~ 
aieur le ehanoine se trompera son aise. » 

i 

LXXVI 

Le temps 6tait calme et serein , la pleine lune briliait 
dana i'ether celeste f et neuf heures du soir sonnaient 
d'un timbre clairet grave a Thorloge d'un antique prjeure, 
lorsque Joseph et Conauelo, ayant cherche' en vain une 
sonnette a la grille de Tenclos, firent le tour de cette 
habitation sitencieuee dans i'espoir de s'y faire entendre 
de quelque hAte hospitalter. Mais ce fut en vain i touted 
lea portes llaient fermeea, pas nn chien n'aboyait , on 
n'aperoevait pas la moindre lumiere aux fenetres du 
morne Edifice. 

tC'est ka le palaiadu SUence, dit Haydn en riant, 
et si cette horioge, n'eat. repete daux fm avec sa voix 
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lent et soleunelle les quatre quarts en iff et en si et les 
neuf coups de l'heure en *o/au-dessous, je croirais ce 
lieu abandon^ aux chouettes ou aux revenants. » 

Le pays aux environs 6tait fort d&ert, Consuelo se sen- 
tait fatigude, et d'ailleurs ce prieurl myst&ieux avait un 
attrait pour son imagination po&ique. 

c Quand nous devrions dormir dans quelque chapelle, 
dit-elie a Beppo, je veux passer la nuit ici. Essayons a 
tout prix d'y p6n6trer, fut-ce par-dessus le mur , qui 
n'est pas bien difficile a escalader. 

— Allons! dit Joseph, je vais vous fairela courte 
6chelle, et quand vous serez en haut, je passerai vite 
de Tautre cdt6 pour vous servir de marchepied en des- 
cendant. » 

Aussitflt fait que dit. Le mur etait trfcs-bas. Deux mi- 
nutes apres, nos jeunes profanes se promenaient avec 
une tranquillity audacieuse dans l'enceinte sacrte. C'6tait 
un beau jardin potager entretenu avec un soin miuu- 
tieux. Les arbres fruitiers, disposes en 6ventails, ouvraient 
a tout venant leurs longs bras charges de pommes ver- 
meilles et de poires dories. Les berceaux de vigne arron- 
dis coquettement en arceaux , portaient , comme autant 
de girandoles , d'6normes grappes de raisin succulent 
Les vastes carr& de legumes avaient aussi leur beaut6. 
Des asperges a la tige 616gante et a la chevelure soyeuse, 
toute brillante de la rosto du soir, ressemblaient a des 
for&s de sapins lillipu tiens , couverts d'une gaze d'ar- 
gent; les pois s'elangaient en guirlandes tegeres sur leurs 
rames et formaient de longs berceaux, 6troite& et mys- 
t&ieuses ruelles ou babillaient a voix basse de petites 
fauvettes encore mal endormies. Les giraumons, orgueit* 
leux lev *hans decette mer verdoyante, &alaientpesam- 
ment tears gros ventres orangfe sur leurs larges et som* 
bres feuillages. Les jeunes artichauts, comme autant dt 
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pelites teles couronnees , se dressaient autour du princi- 
pal individu, centre de la tige royale; les melons se 
tenaienf sous fours cloches , comme de lourds manda- 
rins chinois sous leurs palanquins , et de chacun de ces 
domes de cristal le reflet 1 de la lune faisait jaillir un gros 
diamant bleu, centre lequei les phalenes 6tourdies 
allaient se frapper la tele en bourdonnant. 

Une haie de rosiers formait la ligne de demarcation 
entre ce potager et le parterre , qui touchait aux bdti 
ments et les entourait d'une ceinture de fleurs. Ce jardin 
reserve* 6tait comme une sorte d'elysee. De magnifiques 
arbustes d'agrement y ombrageaient les plantes rares a 
la senteur exquise. Le sable y etait aussi doux aux pieds 
qu'un tapis ; on eot dit que les gazons 6taien t peigti6s 
brin k brin, tant ils 6taient lisses et unis. Les fleurs 
6taient si serrees qu'on.ne voyait pas la terre, et que 
chaque plate-bande arrondie ressemblait a une immense 
corbeille. 

Singuliere influence des objets eitetfeurs sur la dispo- 
sition de resprit et du corps 1 Gonsuelo n'eut pas plus tdt 
respire* cet air suave et regards ce sanctuaire d'un bien- 
etre nonchalant, qu'elle se sentit reposee comme si elle 
eut deja dormi du sommeil des moines. 

« Voila qui est merveilleux 1 dit-elle a Beppo ; je vois 
oe jardin, et U ne me souvient deja plus des pierres du 
chemin et de mes pieds malades. II me semble que je 
me delasse par les yeux. J'ai toujours eu horr dur des 
jardinsbien tenus, bien gardes, et de tons lesondroits 
clos de murailles ; et pourtant celui-ti, apres tant de 
journees de poussiere , apres tant de pas sur la^terre 
seche et meurtrie, m'apparalt comme un paradis. Je mou- 
rais de soif tout & l'heure, et maintenant, rien que de 
voir ces plantes heureuses qui s'ouvrent a la rosee du 
soir, il me semble que je bois avec elles, et que je suis 
III. 3 
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desalteree deji. Regarde, Joseph ; j a441 queique chose 
de plus uharmant que des f)eurs epanouies m elair de 
la lune? Regarde, tedis-je, et ne ris pas, oe paquetde 
grosses dtoues blanches, ft, au beau milieu du gazon. Je 
ne sais comment em lea appeile; des belles de *uit, je 
crois? Oh ! elles sent bien ■ommeeft! Elles son! belles 
et pures comme les etoiles du ciel. Elles se penchant 
et se relevent toutes ensemble au souffle de la brise 16- 
gere, et elles ont Pair de rire et de folatrer oomme une 
troupe de petitos fitles Tfttues de Wane. Elles me rapped 
lent mes compagnes, de la scuola, lorsque le dmianohev 
elles couraient toutes habttieea en novices le long de» 
grands murs de Pegltse. Et puis les vofli qui sfarretent 
dans r«r immobile, et qui regardant toutes ducdte de 1* 
lune. On dirait maintenant qu'elles la contemplent et 
qu'elles i'admirent. La lone aussisemble las regarder , 
les couver et planer sur elles oomme un grand; oiseau de 
nuit. Crois-tu done , Beppo, que ces etres-l& soient inei* 
sibles? Moi , je m'imagine qu'une bellejfleur neyegetepas 
stupidement , sans eprouyer des sensations deticieuses. 
Passe pour ces pauyres petits chardons que nous yoyons 
le long des fosses , et qui se tratnent la poudreux , ma- 
lades, broutes par tous les troupeaux qui passent 1 lis- 
ont l'air de pauyres mendianta soupirant apres une 
goutte d'eau qui ne leur arrive pas; la terre geroee et 
ak£ree la boit avidement sans en faire part a leurs racmes% 
Mais oes fleurs de jardin dont on prend si grand soin , 
elles sont heureuses et fieres comme des retnes. Biles 
passent leur temps k se batamoer coquetfeemont sur leurs- 
tiges, et quand vient la lune, leur bonne amie , elles seat 
la toutes beantes, pkmgees dans un dem^eovmeil, et 
yisitees par de doux reves. Elles se demandent peut-eunj 
s'il y a des fleurs dans la hme , comme nous litres none 
nous daman ckms s'il s*y trouye des etaes humains. Allon** 
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Joseph, tn to moques de moi, et pouirtant le bien-Atre 
que j'eptouve en regardant ces etoiles blanches, n'ast 
point ime illusion. II y a dans Fair epure et rafralcbi par 
elies quetyue chose de souverain , et je sens une espece 
de rapport autre ma vie et celle de tout ce qui vit autour 
de moi. 

— Comment ponrrais-je me moquer ! rlpondit Joseph 
en soupirant* Jo sens i i'inalant meme vos impressions 
passer en moi , et yos momdre& paroles resonner dans 
moot ime comme le son sur les cordes d'uo instrument. 
Mais voyez cette habitation, Gonsuelo , et expliquez-moi 
k tristesse douce , mais profonde, qu'elle m'inspire. » 

Gonsuelo regarda le prieur6 : c'etait un petit Edifice 
du douzieme aieclo, jadis fortifte de crtaeaux que rem- 
placaient deaormais des. toits aigoa en ardoiao grisatre, 
Lee toureUes , couronnees do leurs machicoulis serres , 
qu'on avait laisses suhsister oomme- ornement t ressem- 
blaieni a de grosses corbeilles. De grandes masses- de 
lierres ooupaient gracieusement la monotonie des mu- 
railles , et sur les parties nues de la facade eclairee par 
la lune, le souffle de la nuit faisait trembler l'ombre grele 
et incertaine des jeunes peupliers, De grands fastens de 
vignes et de jasmin encadraient les porta, et aUaient 
s accrocher a touies les fenetres* 

* Cette demeure est ealme et melancolique , fepondit 
Gonsuelo; mais elle no m'inspiro pa& autant de aympa- 
thie que le jardin. Les plantes sont faites pour venter 
sur place* et leshommes pour se mouvoir et se frequenter. 
Si j'&ais fleur, jo voudrais pousser dans ce parterre, on 
y est bien; mais 6tant femme, je no voudrais pas viva* 
dans une cellule 9 et m'enlermor dans une masse do 
pierre*. Youdrais4u done etre moino , Beppo? 

— Non pas, Dieu m'en garde 1 mais-i'aimerais i tra- 
wUec aans souci de mon logjus et de ma table* Je voudrais 
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mener une vie paisible, retiree, an peu ais6e, n'avoir pas 
168 preoccupations de la misere ; enfin j'aimerais a ve- 
g&er dans un 6tat de regularity passive , dans une sorte 
de dependance meme, pourvu que mon intelligence fut 
Jibre, et que je n'eusse d'autre soin, d'autre devoir, d'au- 
tre soucf que de faire de la musique. 

— Eh bien , mon camarade, tu ferais de la musique 
tranquille, a force de la faire tranquillement. 

— Eh ! pourquoi serait-elle mauvaise? Quoi de plus 
beau que le calmel Les cieux sont calmes, la lune est 
calme, ces fleurs, dont vous cherissez l'attitude paisible... 

— Leur immobility ne me touche que parce qu'elle 
succede aux ondulations que la brise vient de leur impri- 
nter. La purete du ciel ne nous frappe que parce que 
nous ravons vu maintes fois sillonne par l'orage. Enfin , 
la lune n'est jamais plus sublime que lorsqu'elle brille 
au milieu des sombres nuees qui se pressent autour 
d'elle. Est-ce que le repos sans la fatiri* oeut avoir de 
veritables douceurs? Ce n'est meme plus le repos qu'un 
6tat d'immobilite permanente. C'est le n£ant, c'est la 
mort. Ah! si tu avais habits comme moi le chateau des 
Geants durant des mois entiers, tu saurais que la tran- 
quillity n'est pas la vie 1 

— Mais qu'appelez-vous de la musique tranquille? 

— De la musique trop correcte et trop froide. Prends 
garde d'en faire, si tu fuis la fatigue et les peines de ce 
monde. » 

En parlant ainsi, ils s'ltaient avancgs jusqu'au pied 
desmurs duprieur6. Une eau cristalline jaillissait.d'un 
globe de marbre surmonte* d'une croix dor£e, et retom- 
bait, de cuvette en cuvette, jusque dans une grande 
conque de granit ou fretillait une quantity de ce» >olis' 
petits poissons rouges dont s'amusent les enfants. Gon- 
•uelo etBeppo, fort enfants eux-m&nes, seplaisaient 
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serieusement & leur jeter des grains de sable pour trom- 
per leur glcutonnerie, et & suivre de Fowl ieurs move- 
ments rapldes, lorsqu'ils virent venir droit a eux une 
grande figure blanche qui portait une cruche, et qui , en 
s'approchant de la fontaine, ne ressemblait pas mal k 
one de ces laveuses de nuit y personnages fantastiques 
dont la tradition est repandue dans presque toils les 
pays superstitieux. La preoccupation ou l'indifftrence 
qu'elle mit a remplir sa cruche, sans leur t£moigner ni 
surprise ni.frayeur, eut vraiment d'abord quelque chose 
de solennel et d'&range. Mais bientdt, un grand cri qu'elle 
fit en laissant tomber son amphore au fond du bassin , 
leur prouva qu'il n'y avait rien de surnaturel dans sa per- 
sonne. La bonne dame avait tout simplement la vue un 
peu trouble par les annfos, et, des qu'elle les eut aper- 
$us, elle fut prise d'une peur effroyable , et s'enrait vers 
la maison en invoquant la vierge Marie et tous les saints* 
c Qu'y a-t-il done , dame Brigide? cria de l'int6rieur 
une voix d'homme ; auriez-vous rencontre" quelque malin 
esprit? 

— Deux diables , ou plut6t deux voleurs sont la de- 
bout tout aupres de la fontaine , rSpondit dame Brigide 
en rejoignant son interlocuteur , qui parut flu seuil de 

, la porte, et y resta incertain et incridule pendant, quei- 
ques instants. 

• — Ce sera encore une de vos paniques ! Est-ce que 
des voleurs viendraient nous attaquer a cette heure-ci? 

— Je vous jure par mon salut eternel qu'il y a la deux 
figures noires, immobiles comme des statues: ne les 
voyez-vous pas d'ici? Tenez! ellesy sont encore, et ne 
Dougent pas. Sainte Vierge ! je vais me cacher dans la cave. 

— Je vote en effet quelque Chose, reprit l'homme en 
affectant de grossir sa voix. Je vais sonner le jardinier, 
et, avec ses deux gargons, nous aurons facilement raisoo 
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de ces coquins-la , qui n'ont pu penStrer que par-dessug 
lesmurs; car j'ai forme" moi-meme toutes tes portes. 

— En attendant, tirons celle-ci sur nous, repartit 
la vieille dame, et nous sonnerons apres la cloche 
d'alarme. » 

La porte se referma, et nos deux enfants resterent pen 
fix£s sur le parti qu'its avaient a prendre. Fuir , c'&ait 
confirmer fopinion qu'on avait d'eux ; rester, c'&ait s'ex- 
poser a une attaque un pen brusque. Corrmie ils se con- 
gultaient, fls virent un rayon de tumiere percer le volet 
d'une fenStre au premier Stage. Le rayon s'agrandH, et 
un rideau de damas cramoia , derriere lequel briHait dou- 
cement hi clartt d'une lampe, fut soulevi lentement; 
une main, que la pleine lumiere de la lune fit paraitre 
blanche et potelee , se montra au bord du rideau, dont 
elle soutenait avec precaution tes {ranges , tandis qu'un 
ceil invisible interrogeait probablement les objets ext6- 
rieurs. 

i Chanter, ditConsuelo a son compagnon, voila ce que 
nous avons a faire. Suis-moi, laisse-moi dire. Mais non, 
prendstonviolon , et fais-moiune ritournelte quelconque, 
dans le premier ton venu. » 

Joseph ayant obel, Gonsuelo se rait a chanter a pleine 
voix, en improvisant musique et prose , une espece de 
discours en allemand, rhythme" et coupe" en recitatif : 

« Nous somroes deux pauvres enfants de quinze ans , 
tout petits, et pas plus forts, pas plus mGchants que les 
rossignols dont nous imitons les doux refrains. » 

— Atlons , Joseph, dit-elle tout bas , un accord pour 
aoutenir le recitatif. » Puis elle reprit : 

c Accables de fatigue , et contrist^s par la morae soB- 
tude de la nuit, nous avons vu cette maison , qui de loin 
semblait deserte , et nous avons passe* une jambe , et 
puis l'autre, par-dessus le mur. • 
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— Un accord en la mineur, Joseph. 

« Nous nous somraes trouvss dens on jardln euchantt, 
m mlkrj de fruits dignes de la tsnre promise : noes 
mouriong de sotf; nous raourioosde him. Cependant s'ii 
manque une ?omme d'api tax espaliers, si nous aveus 
d&acW un grain de raisin de la trettle, qu'on wmm cbasse 
^t qu'on sous bumilie comae des malfaiteurs. • 

— Uae modulation /pour revenir en 1U raajeur, Joseph . » 
« SI oependant , en nous eoupconne, on nous menace ; 
aouane veuloos pas nous aauver; sous ne caerchons 

pas a nous encher, pares que nous n'avons fait aucun 
mal... si ce n'est d'ealrer duns la aaaison da ben Dteu 
par-dessus les mure; aaaasquaad U s'agit d'esoaJader le 
paradis, tous les chemins soot boat, el les ptes courts 
seniles meiHeurs. » 

Consnele termka eon reeitattf par un deces jobs an- 
tiques en latin vulgaire, que Ten anmme a Venise Ultimo 
di fratt, el que le peupie cnante w soar devant les ma- 
Ames. Quand elle eut fiat, les deux mains Handles, 
*'4tant pea a pen nuyntrecs , Pappiaudirent avec trans- 
port, et una veix qui ne lui aemblait pas tout a fail etmn- 
gateaaoa oreille, trade la fen&rc : 

€ Disciples des muses, soyez les bien tonus! Bntrei , 
eotrez : lliospitalite vous invite el tous attend. » 

I*s deux annate a'approchdreat, et, un instant apres, 
«jn dontestique en livvee range el violet tint kur ouvrir 
couttoisement la porta. 

« Je vans avaas pris pour des fitoua, je wis en demands 
btan pardon, mes petits amis, leur d&4i en riant : o'est 
voire faute; que ne chantiez-veus plus lot? Avec un 
pasanpofft cemane voire voix et vetre vkrioa, you* ne pan* 
viez manquer d'etre bien accueiUis par aaan nature. 
Venex done ; tt paratt qu*il vena connaft deja. » 

En parlaatf ainsi, l'aftable servitour avak monte devant 
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euxles douze marches (Tun escalier fort doux, couvert 
d'un beau tapis de Turquie. Avant que Joseph eut eu le 
temps de taidemander le nom de son maltre, il avait 
ouvert une porte battante qui retomba derriere eux sfcns 
(aire aucun bruit ; et apres avoir traverse une antichambre 
confortabte, il les introduisit dans la saile k manger, ou le 
patron gracieux de cette heureuse demeure, assis en face 
d*un faisan r6ti, entre deux flacons de vieux vin dor6 , 
commencait k digerer son premier service , tout en atta 
quant le second d'un air paterae et majestueux. Au retour 
de sa promenade du matin, il s'ltait fait accommoder par 
son valet de chambre pour se reposer le teint. II dtait 
poudrg et ras6 de frais. Le&boucles grisonnantes de son 
chef respectable s'arrondissaient moelleusement sous tin 
ceil de poudre d'iris d'une odeur exquise; ses belles 
mains etaient posees sur ses genoux couverts d'une cu- 
lotte de satin noir k boucles d'argent. Sa jarabe bien faite 
et dont il £tait un peu vain, chaussee d'un bas violet bien* 
tir6 et bien transparent, reposait sur un coussin de ve- 
lours, et sa noble corpulence enveloppee d'une excel- 
lente douillette desoie puce, ouatee et piquee, s'affais- 
sait d&icieusement dans un grand fauteuil de tapisserie 
<)u nulle part le coude ne risquait de rencontrer uo angle, 
tant il 6tait bien rembourrg et arrondi de. tous c6tes. 
Assise aupres de la cheminee qui fiambait et petillait der- 
riere le fauteuil du maltre, dame Brigide, la gouvernarite, 
preparait le cafe* avec un recueillement religieux ; et uo 
second valet, non moins propre dans sa tenue, et nori 
moins benin dans ses allures que le premier, debout 
aupres de la table, detachait delicatement l'aile de volaille 
que le saint homme attendait sans impatience comma 
sans inquietude. Joseph et Gonsuelo firent de grandes 
reverences en reconnaissant dans leur h6te bienveillant 
% M. le chanoine majeur et jubilaire du chapitre cathe- 
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drant de Saint-fitienne, celui devant lequel il$ avaient 
chantf la messe le matin meme. 

LXXVIL 

M. le chanoine 6tait l'homme le plus commodlraent 
6tabli qu*il y eut au taonde. Des l'age de sept ans , grace 
aux protections royales qui ne lui avaient pas manque" , 
il avait 6t6 declare en Age de raison , conformement aux 
canons de l'figlise , lesquels admettaient que si Ton n'a 
pas beaucoup de raison a cet age, on est du moins ca- 
pable d'en avoir virtuellement assez pour recueillir et 
consommer les fruits d'un b6n6Gce. En consequence de 
cette decision le jeune tonsure* avait 6t6 invest! du ca- 
nonicat , bien qu'il fut batard d'un roi ; toujours en vertu 
des canons de l'£glise, qui acceptaient par preemption 
la legitimite" d'un enfant presents aux benefices et pa- 
tronne* par des souverains, bien que d'autre part les 
memes arrets canoniques exigeassent que tout pr&endact 
aux biens ecclesiaStiques fut issu de bon et legitime 
manage, a deTaut de quoion pouvait le declarer inca- 
pable > voire indigne et infdme au besoin. Mais il esc 
avec le cieltant d'accommodements , que, dans de cer- 
taines circonstances , le droit canonique 6tablissaitqu'un 
enfant trouv6 peut Gtre regarde" comme legitime, par la 
raison, d'ailleurs fort chrftienne, que dans lescasde 
parents myste'rieuse on doit supposer le bien plut6t que 
le mal. Le petit chanoine 6tait done entre en possession 
d'une superbe prgbende, a titre de chanoine majeur, et 
arrive* vers sa dnquantieme annee, a une quarantaine 
d'ao-ees de services pr&endus effectifs dans le chapitre, 
il Uait d^sormais reconnu chanoine jubilaire, r/est-a- 
dire chanoine en retraite, libre de r&ider ow bon lui 
semblait, et de ne phis remplir aucune fonction capi* 

3. 
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tulaire , tout en jouissant plemement des avantagBS, re- 
venue et privileges de son canonicat. II eet Trai que le 
digne jhanuine avait rendu de bien grands service** au 
chapitre des ses jeunes ann£es. II s'etait fait declarer 
absent, ce qui , aux termes du droit canonique , signifie 
une permission de insider loin du chapitre, en vertu de 
divers pr&extes plus ou rooms spMeux, sans perdue les 
fruits du benefice attach a r^Kercke eflfeotif. Le cas de 
pestedans une residence est ua cas $ absence admis- 
sible. H y a aussi des raisons de sante delicate ou de- 
fabree qui motrvent V absence. Mais le plus honorable et 
le plus assurd des droits d'absenoe etait ceku qui avait 
pour motif le cas d'etades. On entreprenait et on an- 
noocak un gros ouvrage sur les cas de conscience, mr 
les Peres de TEglise, sur les sacrements, ou, mieux 
encore, sur la constitution du chapitre auqoel on appar- 
tenait, sur les principes de sa fondation, sur les avan- 
tages bonorifiques et manuels qui s'y rattachaient, sur 
les pretentions qu'on pouvait faire valoir a rencontre 
d'autres chapitres, sur un proofs qu'on avait ou qu'on 
voulait avoir contre uneeommunaute rivale a propos d'une 
terre, d'un droit de patronage, ou d'une maison b6n£- 
fickle ; et oes sortes de subtilttes chicanftre et financieres, 
etant beauooup plus mtfressantes pour les corps eccie- 
siaMiques que les commentaires sur la doctrine et les 
edaircissements sur le dogme, pour peu qu'un membre 
distingue du chapitre proposal de (aire <les recherches, 
de eompulser des parchemins , de griflonner de? me- 
moires de procedure , des reclamations , voire des iibelles 
contre de riches adversaires, on lui ncccrdait le lucrattf 
et agreable droit de rentrer dans la vie privee et de 
manger son revenu soit on voyages, soit dans sa maison 
beneficiaie,^! coin de son feu. Ainsi faisait notre cha- 
noino. 
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Homme (Fesprit , beau diseur, fo r irahi dMgant , M aveit 
fMromis, ilsepromettait, et li derail praraltre toote n 
vie de ftrire ira livre ear lee droits, iaraiuniUs et privi- 
leges de son ctaapitre. Entomb &U%^marto p—d mai 
guH n'avait jamais ouverts, fl n'avait pas feat la Mb, il 
ne le faisait pas, fl ne derail jamais le fen*. 4 Lea ^en 
secretaires qoll ayaft engages an fads da caapitre, 
etaient occupies a purfumer sa persoroe el a preparer ton 
repas. On parlail beaucoup da ffmeux ttvra; oa ratfcen- 
dadt, on b&tissait sur la puissance deees arg um e nts miHe 
raves de gloire , de vengeance el d'argent. Ce lhrre , qoi 
n'existait pas , avail dej& fait k son auteor une reputation 
lie perseverance, ^erudition el #e*oquenoe, dont il 
n'etait pas presse de fournir la pravve; hob qu'M ful in- 
capable de justiGer ('opinion favorable de nee confreres , 
mais parce que la vie est courte, les repas longs, la 
toilette indispensable, el le far *4#*fe deiicieux. Bt 
pais notre chanoine avail deux passions inaooentes 
mais insatiables : il ahnait rhorticutture el la mosiqee. 
Avec tant d'affaires et d'occupatkras , ou eot-il trouve Ke 
temps de faire son livre? Enfin , il est st doux de parier 
d'tra livre qu'on ne fail pas, el si desagreable an coa- 
traire <f entendre parier de oetei qu'on a feit ! 

Le benefice de ce saint personnage consiatait en one 
terre d"un bon rapport, aonexee «u prieui-e eeouJarise 
ou il vivait huit k neuf mois de l'annee, adonne a la 
culture de ses fleurs eta celle de son estoosac L'habtta- 
tkm etait spacieuse et romanitque. H i'avait randue con- 
fortnWe et tn6me luxueuse. Abandonment k one lenle 
destruction le corps de logis qu'avaient faabite toe antiens 
moines,ii eotretenait avec soia el oraait avec gout la 
partie ia plus favorable k ses habitudes de bte-etre. De 
nowveHes distributions avaient fail de 1'antique monas- 
lere un vrai petit chateau ou il menait una vis de fsatik 
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homme. C'&ait un excellent naturel d'homme d^glise: 
tolerant , bel esprit au besoin , orthodoxe et disert avec 
ceux de son &at , enjoue* , anecdotique et facile avecceux 
du monde , affable , cordial et ggnereux avec les artistes. 
Ses domestiques, participant k la bonne vie qu'ii savait 
se faire, faidaient de tout leur pouvoir. Sa gouvernante 
6tait un peu tracassiere, mais elle lui faisait de si bonnes 
confitures, et s'entendait si bien a conserver ses fruits, 
qu'il supportak sa mechante humeur, et soutenait forage 
avec calme, se disant qu'un homme doit savoir supporter 
les delauts d'autrui, mais qu'il nepeut se passer de beau 
dessert et de bon caf6. 

Nos jeunes artistes furent accueillis par lui avec la 
plus gracieuse bonhomie. 

c Vous 6tes des enfants pleins d'esprit et d'invention , 
leur dit-il, et je vous aime de tout mon coeur. De plus, 
vousavez infiniment de talent; et il y a un de vous deux, 
je ne sais plus lequel , qui possede la voix la plus douce , 
la plus sympathique, la plus emouvante que j'aie enten- 
due de ma vie. Gette voix-la est un prodige , un tresor ; et 
fltais tout triste, ce soir, de vous avoir vus partir si 
brusquement de chez le cure* , en songeant que je ne vous 
retrouverais peut-6tre jamais, que je ne vous entendrais 
plus. Trail je ne n'avais pas d'app^tit, j'^tais sombre, 
preoccupy... Cette belle voix et cette belle musique ne 
me sortaient pas de I'ame et de l'oreille. Mais la Provi- 
dence, qui me veut bien du bien, vous ramene vers 
moi , et peut-etre aussi votre bon coeur, mes enfants; 
car vous aurez deving que j*avais su vous comprendre et 
vous apprecier... 

— Nous sommes forces d'avouer, monsieur le cha- 
noine, repondit Joseph, que le hasard seul nous a con^ 
duits ici, et que nous 6tions loin de compter sur cetto 
bonne fortune. 
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—La bonne fortune est pour moi, reprit Taimable 
chanoine; et vous allez me chanter... Mais non, ceserait 
trop d'SgoTsme de ma part ; vous 6tes fatigued , a jeun 
peut-etre... Vous allez souper d'abord, puis passer une 
tonne nuit dans mamaison , et demain nous ferons de la 
musique;ohl de la musique toute la journey. Andrf, 
vous allez mener ces jeunes gens a 1'office, et vous en 
aurez le plus grand soin... Mais non, qu'ils restent 
mettez-leur deux couverts au bout de ma table, et qu'ils 
soupent avec moi. » 

Andr6 ob&t avec empressement, et meme avec une 
sorte de satisfaction bienveillante. Mais dame Brigide, 
montra des dispositions tout opposees; elle hocha la 
t6te , haussa les 6paules, et grommela entre ses dents : 

« Voila des gens bien propres pour manger sur votre 
nappe, et une singuliere socidte" pour un homme de 
votre rang! » 

«Taisez-vous, Brigide, r^pondit le chanoine avec 
calme. Vous- n'etes jamais contente de rien ni de per- 
sonne; et des que voyez les autres prendre un petit plai- 
sir, vous entrez en fureur. 

— Vous ne savez quoi imaginer pour passer le temps, 
reprit-elle sans tenir compte desreproches qui lui e"taient 
adresse*s. Avec des flatteries, des sornettes, des flon- 
flons , on voug menerait comme un petit enfant 1 

— Taisez-vous done , dit le chanoine en elevant un 
peu le ton , mais sans perdre son sourire enjoue ; vous 
avezla voix aigre comme une crecelle, et si vous conti- 
auez a gronder, vous allez perdre la te"te et manquer 
mon cafe*. 

— Beau plaisirl et grand honneur, en vente\ dit la 
vieille, que de preparer le cafe 1 a de pareils hdtesl 

— Oh! il vous faut de hauts personnages a vous! vous 
aimez la grandeur; vous voudriez ne trailer que des 
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^vGques, dee princes et des chanoimtsses a seise <niar- 
tiers! Tool cold ne vnut pas poor moi ua couplet de 
chanson Hen dit. » 

Gonsuek) ecoutaft avec dtonnement cs ptreomiage 
tfune apparent* si noble as dfcputer avec sa bonne avec 
«ne sorte de plaisir enfantm ; et, pendant taut le souper, 
elle s'dmerveilla de la pu&ittte de ses prdetcupations. A 
propoa de tout, M disait one foule de riens poor pasaer 
le temps et poor se tenir en belts hwnenr. II interpeHait 
ses domestiques a chaque instant , tant6t discutattt s£- 
rieuaement la sauce d'un ponson, tantot s*tnqui6tant de 
la confeefckm d'nn meuble, donnant des ottftres contra- 
dictoires, interrogeant son momte sur lead toils les plus 
owen* de son menage , rdfl&hissant sur ces misftres avec 
une sofonmte* digne de sojets serieux , ecoutant l*wn,repre- 
nant 1'autre, tenant tdte a dame Brigide qui le contredisait 
sur toutes choses, et ne manquant jamais de raettre 
quelque mot plaisant dans ses questions et dans aes res- 
ponses. On eut dit que, reduit par l'iaetement et la non- 
chalance de sa vie A la socttte de ses domestiques, il 
cherchait a tenir son esprit en haftstne, et A feciliter 
1'osuvre de sa digestion par un exercice hygienique de la 
penste point trop grave et point trop leger* 

Le souper fat exqufe et d'une abondance tnouTe. A 
I'entremets, le cuisinier fat appeld devant M. le cba- 
noine , et affectueusement tone* par lui poor la confection 
de certains plats, doocemeni rd pr iman de et dodement 
enseign^ a propos de certains autres qui n'avaient pas 
attaint le dernier degre* de perfection. Les deux voya- 
geurs tombaient des nues, et se regardaient Tun t'autre, 
croyant faire nn reve facetious, tant ess raffinements 
leur semblaient racomprdhensiblee. 

« Altonsl aliens! oen'eat pas mal, dit le bonehanoine 
en eong&iant rartiste culinam; je ferai quelque t feas o 
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detet, ai ta as de la booae Totont4, etsi t* oaatinves a 
aimer too devoir. » 

Ne semblerait- fl pas, pens* Coniueto, qa'3 s'agit 
d'on enseignemeot paternal, ou d'uoe ezbottatkm reli- 
gieusel * 

An dessert , epres que le cbanoine eut 4an«6 ami ft la 
gouvernafiton pari d'eleges et tfavertiBsementa , il oablia 
enfin €06 graves questieos pear porter mwkjoe, et il 
se mentra cous on meillear pur A sea jeaoes botes. II 
avatt aoe bonne instruction mnsicale , un foods d'&udes 
solides, dea ideas ju^tes et un gout eclaii-6. II toit 
assez boo organiste; et, s'ltant mis au clavecin apres le 
■diner, il leur fit entendre des fragments de p*asieurs 
view mattres aHemands , qu'il jouait avec beaucoup de 
ouret£ et setan les bonnes traditions du temps passs. 
-Gette audition oe fat pas sans mtdret pour Consuelo; et 
bientdt, ayant tronv6 sur le clavecin un gros livre de 
eette aneienne musique , eile se mit a le feuilleter el a 
oubber la fatigue et Fneure qui s'avancait , pour demao- 
der an cbanoine de hii jouer, avec sa bonne maniere 
nette et targe, plusieurs norceaax qui avaient trappy 
son esprit et ses yeax. Le cbanoine trouva an plaisir 
extreme a etre ainsi eeoate. La musique qu'il ctmnaissait 
n'&ant plus guere de mode , il ne trouvait pas sou vent 
(f amateurs sek>n son cceor. II ae pritdonc d'une affection 
extraordinaire pour Consuelo pai ticuiierement , Joseph , 
accable de lassitude, s'etaot assoupi ear an grand fau- 
teud perfidemevt d&icieux. 

c Yraiment ! s'ecria le cbanoine dans un moment dW 
thousnsme, tu es tm enfant heureusement doue , et ton 
jngement orecoce annonceun avenir extraordinaire. Voiei 
la premiere fois de ma vie que je regrette le cMibat que 
m'impQ8£ ma profession. » 
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Ge compliment fit rougir et trembler Consuelo, qui se 
crut reconnue pour une femme; mais elle se remit bien 
vite, lorsque le chanoine ajouta naivement : 

c Oui , je regrette de n'avoir pas d'enfants, car lo ciel 
m'eut peut-6tre donn£ un fi Is tel que toi, et c'eut 6t6 le 
bonheur de ma vie... quand m£me Brigide eut &6 la 
mfere. Mais dis-moi , mon . ami , que penses-tu de ce 
S6bastienBachdont les compositions fanatisentles savants 
d'aujourd'hui? Crois-tu aussi que ce soit un g6nie pro- 
digieux? J'ai \k un gros livre de ses oeuvres que j'ai 
rassembte et fait relier, parce qu'il faut avoir de tout... 
Et puis, c'est peut-6tre beau en effet... Mais c'est d'ui* 
difficult^ extreme k lire, et je t'avoue que le premior 
essai m'ayant rebuts, j'ai eu la paresse de ne pas m'y 
remettre... D'ailleurs, j'ai si peu de temps k moil Je ne 
fais de musique que dans de rares instants, d6roh£s 
k des soins plus s<$rieux... De ce que tu m'as vu trds- 
occup£ de la gouverne de mon petit manage , il ne faut 
pas conclure que je sois un homme libre et heureux. Je 
8uis esclave , au contraire , d'un travail 4norme, effrayant, 
que je me suis impost. Je fais un livre auquel je travaille 
' depuis trente ans , et qu'un autre n'eut pas fait en 
soixante; un livre qui demande des Etudes incroyablos , 
des veilles, une patience k toute 6preuve et les plus pro- 
fondes reflexions. Aussi je pense que ce livre-14 lora 
quelque bruit! 

— Mais il est bientotfini? demanda Consuelo. 

— Pas encore , pas encore ! rdpondit le chanoine d£si- 
reux de se dissimiler k lui-m&ne qu'il ne 1'avait pas com- 
menc& Nous disions done que la musique de ce Bach est 
terriblement difficile, et que, quant k moi, elle me 
semble bizarre. 

— Je pense cependant que si vous surmontiez votra 
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repugnance, vous en viendriez a penser que c'est un 
g£nie qui embrasse , resume et vivifie toute la science du 
passe et du present. 

— fib bien , reprit le cbanoine , s*il en est ainsi , nous 
essaierons demain a nous trois d'en dechiffrer quelque 
chose. Void l'heure pour vous de prendre du 'repos, et 
pour moi de me livrer a l'6tude. Mais demain vous 
passerez la journee cbez moi, c'est entendu, n'est-ce 
pas? 

— La journta, c'est beaucoup dire, Monsieur; nous 
devons nous pressor d'arriver a Vienne; mais dans la 
matinee nous serons a vos ordres. » 

Le cbanoine se recria, insista, et Consuelo feignit de 
cecler, se promettant de presser un peu les adagios du 
grand Bach, et de quitter le prieur6 vers onze heures 
ou midi. Quand il fut question d'aller dormir, une tnre 
discussion s'engagea sur l'escalier entre dame Brigide et 
le premier valet de chambre. Le tMS Joseph, empresse* 
de complaire a son maitre, avait prepare* pour les jeunes 
musiciens deux jolies cellules situees dans le batiment 
fralcbement restaur^ qu'occupaient le cbanoine et sa 
suite. Brigide | au contraire, s'obstinait a les envoyer 
coucher dans les cellules abandonnees du vieux prieur6, 
parce que ce corps de logis 6tait s6par6 du nouveau par 
de bonnes portes et de solides verrous. 

cQuoil disait-elle en ^levant sa voix aigre dans l'es- 
calier sonore, vous prttendez loger ces vagabonds porte 
a porte avec nous! St ne voyez-vous pas a leur mine, 
a leur tenue et a leiir profession , que ce sont des bohe- 
miens, des coureurs d'aventures, de mechants petits 
bandits qui se sauveront d'ici avant le jour en nous em- 
portant notre vaisselle plate! Qui sait s'ils ne nous assaa- 
sineront pas 1 

— Nous assassinerl ces enfants-ia! reprenait Joseph 
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•en riant : vou9 fees Me , Brigade ; tout© vieilte et eomim 
qne vous voili , vow les mettriea encore en fwte , rien 
qu'en leur montrant les dents. 

— View* el cassl ▼ouwwfcme , entendez-vous 1 criait la 
vieflle avec Tureur. Je vous dfe<qu'ils ne ooocheront pas 
ici, je ne to veux pas. Oandal je ne fermerais pas 1'ceil 
de toutefeuuit! 

— Vous awriez grand tort; je suis bien sur qne oes 
enfants n'ont pas plus envie que moi de troubler voire 
respectable somrp«ft. Attons, finissons! monsieur le 
ebanotne m'a ordonne" de bim traitor ses notes , et je 
n'irai pas les fourrer dans oette masare pleine de rats et 
ouverte k tons les vents. Vowdriea-vous les ftdre coocher 
*ur le carreau? 

— Je leur f «i fail dresser partlejardlnier deurbooB 
fits de sangle; croyez-vous que oes vjwitt-pieds soient 
babita£s & des lifts de duvet? 

— lis en auront pourtant eetto nuit, parce qne mon- 
sieur le veut ainsi ; . je ne oonnals que les ordres de 
monsieur, dame Brigide! Laissewnoi feiremon devoir, et 
songez qne to vdtre comma to mien est d'obeir «t non de 
commander. 

— Bien parte, Joseph t dlt to otanome, cfui, dela porte 
entrtaverte de lMntichambre, avail eco«t6 en rant 
toute la dispute. AfteE me preparer mes panto«ies 9 
Brigide, et ne nous rompe* plus la t§te. An retoir, mes 
petits amis \ Suives Joseph , at domes bien. Vive to mo- 
«que , vtoe la belle jeorafo de domain. * 

Apres que nos voyageim earent prto possession de 
tours joHes cellules , ils entewSreut encore tongfaeaps 
gronder an loin la gouvernante, oomme la bise cTmiver 
•ifflant dans les cerridora* Quand to nmvemeci qui ao- 
noncait le coucher solennel du chanoine eut cosse totto 
rement, dame firignto vint sor la potato du pied a la 
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forte de m jtunes btos, et donna testement on kmr de 
def ft cheque eerrere pour lea enfermer. Joseph , plong6 
dans lo tDoffleur tit qu*ii eut rencontre do sa vie, der- 
mtdt dffi p«f oadeaeat , etConsoelo en fit autantdeson 
c6l6, apret avoir ri 4e bon omr en elle-ntae des ter- 
ras* do Brigkfo. Hie qui avail tremble presqee loates 
tea mute 4want son voyage, elle faisah trembler a sod 
♦oar. fin* eit pa s'appliqner la fable do lfevre et des 
grenouilles; mais il me eeratt impossible de tons affimer 
<po Conseeto ooanUt lea fables de La Fontaine. Leui 
•6rke e^tait contest a cotto 6poque par tea pdus beam 
e^rite de runners : TeHatre e'en moqoait , et le grand 
ft^ric, poor singer son phlesepbe lea mtiprittit pre- 
tadtaent. 

Lxxvin. 

An jeurnaissant, Consuelo, voyant le aoleil briBer, et 
eesentant invitee a la promenade par tes joyeux gazoufl- 
lements de nolle oiseaux qui flrisaient tit&jk chore he dans 
tejardm essaya de sortir de sa chambre ; mats hi consigne 
n*&ait pas encore leri&e , et dame Brigide tenait toujours 
oes prisonniers souscftef. Consuero pensa que c'&ait peut- 
itreune id^e mgfiraeusedo chanoine, qui coolant assu- 
rer les jouissances irrasicales de sa journde , avait Juge 
ten de s'assurer avanttout de la persoime des musiciens. 
La jenne fine, rendtre bardie et agile par aes habits 
dPbomme, examma la fenfctre, Tit rescatsde Tarifitde par 
nne grande vigne aootenae (fun solide treiflfis qui gar- 
nissaHtout le mur; et, descendant avec lenteur et pre- 
caution, pour ne print endommager les beaux raisins du 
prieure, elle atteignitle sol, ets'enFonga dans le jardin, 
riant en elte-m#me de la surprise et du d&appointe- 
ment tie Brigade, lorsqu'eHe verrait ses precautions d& 
joules. 
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Consuelo revit sous un autre aspect les superbes fleurs 
•ties fruits somptueux qu'elle avait admires au clair de 
la June. L'haleine du matin et la coloration oblique du 
soleil rose et riant donnaient une poesie nouvelle a ces 
belies productions de la.terre. Une robe de satin veloute* 
enveloppait les fruits, la rosee se suspendait en perles 
de cristal a toutes les branches , et les gazons glaces 
d'argent exhalaient cette legere vapeur qui semble le 
souffle aspirateur de la terre s'e'ffor$ant de rejoindre le 
del et de s'unir a lui dans une subtile effusion d'amour. 
Mais rien n'egalait la fraicheur et la beauts des fleurs 
. encore toutes chargees de Phumidite' de la nuit, a cette 
heuremysteiieuse de l'aube ou elless'entr'ouvrent comme 
pour decouvrir des tresors de puret6 et repandre des 
recherches de parfums que le plus matinaUt le plus pur 
des rayons du soleil est seiil digne d'entrevoir et de 
posslder un instant. Le parterre du chanoine 6tait «•> 
lieu de Alices pour un amateur d'horticulture. Aux yeux 
de Consuelo il elait trop syra&rique et trop soigue\ Mais 
les cinquante especes de roses , les rares et charmants 
hibisdus, les gauges pur purines , les geraniums varies a 
l'infini, les daturas embaumes, profondes coupes d'opales 
impr6gnees de l'ambroisie des dieux ; les elegantes ascle- 
piades, poisons subtils ou l'insecte trouve la mort dans 
la yolnptg ; les splendides cactees, 6talant leurs eclatantes 
rosaces sur des tiges rugueuses bizarrement agencees; 
mille plantes curieuses et superbes que Consuelo n'avait 
jamais vues, et dont eile ne savait ni les noms ni la 
patrie, occuperent son attention pendant longtemps. 
• En examinant leurs diverses attitudes et l'expression 
du sentiment que chacune de leurs physionomies sem- 
blait traduire, elle cherchait dans son esprit le rapport 
de la musique avec les fleurs, et voulait se rendre compte 
de Passocia'ion de ces deux instincts dans 1'organisation 
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de son b6te. II y avait longtempt que rharmonie des 
sons lui avait semble" r6pondre d'une certaine manure a 
rharmonie des couleurs; mais rharmonie de ces harmo- 
nies , il lui sembla que c'etait le parfum. En cet instant, 
plongee dansune vague et douce rftverie, elle s'imaginait 
entendre une voiz sortir de chacune de ces corolles char* 
mantes | et lui raconter les mysteres de la poesie dans 
une langue jusqu'alors inconnue pour elle. La rose lui 
disait ses ardentes amours , le lis sa chastete celeste ; le 
magnolia superbe, l'entretenait des pures jouissances 
d'une sainte fierte; etla mignonne Mpathique lui racon- 
tait tout bas les d&ices de la vie simple et cachee. Cer- 
taines fleurs avaient de fortes voix qui disaient d'un 
accent large et puissant : t Je suis belle et je regne. » 
D'autres qui murmuraient avec des sons a peine saisis- 
sables, mais d'une douceur infinie et d'un charme pe*n6- 
.trant •: « Je suis petite et je suis aimta, » disaientolles; 
et toutes ensemble se balancaient en mesure au vent du 
matin, unissant leurs voix dans un choeur aerien qui se 
perdait peua peu dans les herbes 6mues, etsous les 
feuillages avides d'en recueillir le sens mysterieux. 

Tout a coup, au milieu de ces harmonies ideales et de 
cette contemplation delicieuse, Consuelo entendit des cris 
aigus, horribles et bien douloureusement humains, par- 
tir de derriere les massifs d'arbres qui lui cachaient le 
rnur d'enceinte. A ces cris, qui se perdirent dans le 
silence de la campagne, succ6da le roulement d'une voi- 
ture, puis la voiture parut s'arreler, et Ton frappaa 
grands coups sur la grille de fer qui fermait le Jerdin de 
ce coteMa. Mais, soit que tout le mondefut encore endormi 
dans la maison, soit que personne ne voulut repondre, 
on frappa vainement a plusieurs reprises, et les cris per- 
$ants d'une voix de femme , entrecoup& par les jure 
ments Gnergiques d'une voix <f homme qui appelait an 
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secours, frapperent lea mars du prieure. et n'eveillerent 
pas plus Geckos sur oes pierces, insensibles que dans la 
coeur de ceux qui lea haaUaieni. Touies lea fenetiee 
de cette facade etaieut si hten calfeuftrees pour protegee 
le aomnteil da caanome, <|o'aucun bru& eaterieur ne 
pourait percer les volete 4a ptoin chene garaia de cuir 
et remboarres de era. Les Tatate, oecupes daoa le preau 
sitae derii&re ce bationeat, a'ettteadaient pas les eris ; il 
n'y ami pas de chiens dans le prieure. Le caanoine 
n'aimaU pas oes gardkas importuns qui, sous pcetexte 
d'ecarter les< votears, taoabient le vepea de leurs mat* 
tres. Gonsuelo essay a. de peo&rer dans l'aabitatiaa poor 
signaler l'approcbe da<voyag*ar&en detsesse; mais toot 
etais si bien forme ojtfelley renonca, et, sawantsoa 
impulsion, elle couruia la grille d'ou partait.le bruiL 

Une voitare de voyagp y aiuteaoombiKa de paquetaet 
toute blanchie par la poussiere d'une tongue route, efcait 
arretee devant 1'allee principal* da jardkuLes postilions 
etaient (fesceadus de cbeval et tachaient d' ebranier cette 
porte iohospitaliere tandis que de* gemtssements et dee 
plaintes sortajeat de la toitare* 

« Ourres, cri*4-on a Gonsuelo, si vous etes des chre- 
tiensl ft y a la tine dame qui se meurt 

— Omrezl s*ecria em se penchant a la portiere aae* 
femme dent les traits etaient iuoonaus aCoasuek), mis 
dont raccenl venitieo la frappa nvemenk Madame ?a 
raourir, si on ne lui donna l'hospita4i& au plus vite. 
Quvrex done, si vous etes dee nommesl » 

Gonsuelo, sans songer am resultats de soar premier 
mottrettema, s'efiorca< dVoutoir la grille; HMaVelle etait 
fermee <fun dnorme cadaaas dont. la clef etait Trainoav 
blablement dans la poena de dame Brigxfe. La soaoetta 
ttait egaleaaen* arretee par m wssort a secret, fians oe 
pays ti aaqnitta etaoaafta, da talk* pre>*i tens artrcaaai 
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pas 4t6 prises coatre les maifaiteurs* maiabiea costre le 
Afuii et le derangement des visiles trap, tardives ou trop 
matinales. II fut impossible & Gonsuelo de satisfaire au 
vgbu de son cmur* et eUe supporta douloureusenient les 
inures de la female de chambre qui, en parlant vexutien 
& sa mattresse, s'ecriait avec impatience : 

« L'imbecile I le peat maladroit, qui ae sait pas ouvrir 
une porte ! » 

Les postilions aUemands, plug patieats et plus calmes, 
stefiforcaient d'aider Conaaelo, mais sans plus de succes, 
lorsque la dame malady aVancant a sou tour a la por- 
tiete, orta d'une voix forte en mauvais allemand : 

H£, par le sang du diable 1 allei done chercher quel- 
qu'un pour euvcir, miserable petit animal que vous etee! 

Cette apostrophe energique rassura Coosuelo sur le 
taepas imminent de la dame. « Si elle est pees de mou- 
rir, pensa-t-elle , e'est au moins de mort violente * » 
et, adressant la parole en venitien a cette voyageuse don 1 
l'aecent n'etait pas plus problediatique que celui de sa 
suivanta : . 

« Je n'appartiens pes a. cette maison, lui dit^elle, j'y 
ai recu I'hospitalite cette nuit; je vais ticher d'eveUier 
les maitres, ce qui ne sera ni prompt ni fatile, £tes-vous 
dansun tel danger, Madame, que vous ue puissiezattemdre 
un peu iei sans vous desesperer? 

— J'acrouche, imbecile ! cria la voyageuse ; je a'ai pas 
1a temps d'attendre : cours, crie, casse tout, amene du 
nonde, et fai&-moi entrer iei, tu seras bien paye de ta 
peine... » 

Elle se remit a jeter lea baute cris > et Coosuelo sentit 
trembler see geneux ; cette figura, cette voix ne lui &aient 
pas inconnues.- 

c Le nom de voire mat Urease! aria-talle a k femme de 
cfaamJm* 
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— Eh ! qu'est-ce que cela te fait? Cours done, malheu- 
reux ! dit la soubrette toute bouleverste. Ah 1 si lu perds 
du temps, tu n'auras rien de nous! 

• — Eh ! je ne veux rien de vous non plus , r^pondit 
Consuelo avec feu ; mais je veux savoir qui vous 6les. 
Sc votre maltresse est musicienne , vous serez re$us ici 
d'emblee, et, si je ne me trompe pas, elle est une chan- 
teuse c&fcbre. . 

— Va, mon petit, dit la daine en mal d'enfant, qui, 
dans rintervalle entre chaque douleur aigufe* , retcouvait 
beaucoup de sang-froid et d'6nergie, tu ne tetrompes 
pas ; va dire aux habitants decette maison que la fameuse 
Gorilla est pr6s de mourir, si quelque ame de chr^tien ou 
d'artiste ne prend piti6 de sa position. Je paierai... dis 
que je paierai largement. H6las! Sofia, dit-elle a sa sui- 
vante, fais-moi mettre par terre, je souffrirai moins 6tendue 
sur le chemin que dans cette infernale voiture 1 » 

Consuelo courait d6ja vers le prieurS, rSsolue de faire 
un bruit Spouvantable et de parvenir a tout prix jusqu'au 
chanoine. Elle ne songeait deja plus a s'Stanner et a 
s'6mouvoir de l'6trange hasard qui amenait en ce lieu 
sa rivale , la cause de tous ses malheurs ; elle n'gtait 
occup^e que du d&ir de lui porter secours. Elle n'eut 
pas la peine de (rapper, elle trouva Brigide qui , attirta 
enfin par les cris , sortait de la maison , escortee du jar- 
dinier et du valet de chambre. 

c Belle histoirel r£pondit-elle avec duretl, lorsque 
Consuelo lui eut expose le fait. N*y allez pas , Andr6, ne 
bougez d'ici, maitre jardinier 1 Ne voyez- vous pas que 
e'est un coup monte* par ces bandits pour nous d£valiser 
et nous assassiner? Je m'attendais a cela! une alerte, 
une feinte 1 une bande de sc6terats rddant autour de la 
maison, tandis que ceux a qui nous avons donne* asile 
t&che*aient de les faire entrer sous un hbnntte prltexte. 
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Aller cbercher vos fusils, Messieurs, et soyezprtts k 
assommer cette pr£tendue dame en mal d'enfant qui 
porte des moustaches et des pantalons Ah bien , oui ! 
une femme en couche! Quand cela serait, prend-elle 
notre maiscn pour un hdpital ? Nous n'avons pas de sage- 
femme ici , je n'entends rien k un pareil office , et mon- 
sieur le chanoine n'aime pas les vagissements. Comment 
une dame se serait-elle mise en route 6tant sur son 
term*? Et si elle l'a fait, k qui la faute? pouvons*-nous 
l'empecher de souffrir? qu'elle accouche dans sa voiture, 
elle y sera tout aussi bien que chez nous, ou nous n'avons 
rien de dispose pour une pareille aubaine. » 

Ce discours, commence pour Consuelo, et grommeM 
tout le long de l'allee, fut acheve 1 k la grille pour la femme 
de chambre de Gorilla. Tandis que les voyageuses, apres 
avoir parlementri en vain , 6changeaient des reproches , 
des invectives , et meme des injures avec Fintraitable 
gouvernante, Consuelo , esperant dans la bonte* et dans 
le dilettantisme du chanoine , avait p6n&re* dans la mai- 
son. Elle ehercha en vain la chambre du maltre; elle ne 
fit que s'lgarer dans cette vaste habitation dont elle ne 
connaissait pas les de'tours. Enfin elle rencontra Haydn 
qui la cherchait, et qui lui dit avoir vu le chanoine 
entrer dans son orangerie. lis s'y rendirent ensemble , 
etvirent le digne personnage venir k leur rencontre, 
sous un berceau de jasmin, avec un visage frais et riant 
comme la belle matinee d'automne qu'il faisait ce jour-14. 
En regardant cet homme affable marcher dans sa bonne 
douillette ouatee, sur des sentiers ou son pied delicat ne 
risquait pas de trouver un caillou dans ie sable fib et 
fraichement passe* au r&teau, Consuelo ne douta pas qu'uc 
6tr9 « heureux, si serein dans sa conscience et si satis- 
fait dans tous ses voeux, ne fut charm£ de faire une bonne 
action. Elle commenc/ut k lui exposer la requite de la 
111. * 
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paiwre Corilla, lorsqu© Brigide, apparaissant tout a coup 
lui coupa la parole et parla en ces termes : 

c II y a la-bas a. voire porta une vagabonde, une chan- 
teuse de th£&re , qui se dit fameuse, et qui a i'air et le 
ton d'une devergondee. EHe se dit ea mal d'enfant, crie 
et jure comme trente demons ; eile pretend accoucher 
chez vous; voyez si cela vous convient ! * 

Le chanoine fit un gesie de dugout etde refus. 

« Monsieur le chanoine, dit Consuelo, quelle que soil 
cette femme, elle souffre, sa vie est peut-etre en danger 
ainsi que celle d'une innocente creature que Dieu appelie 
en ce monde, et que la religion vous commande peut- 
£tre d'y recevoir chre tie linemen t et paternellement. 
Vous n'abandonnerez. pas cette nxalheureuse , vous ne la 
laisserez pas gemir et agoniser a votre porte. 

— Est-elle mariee? demanda froidement le chanoine 
apres un instant de reflexion. 

— Je i'ignore ; il est possible qu'elle le soit. Mais 
qu'importe ? Dieu lui accorde le bonheur d'etre mere : 
lui seul a le droit de la juger... 

— Elle a dit son nom , monsieur le chanoine, reprit la 
Brigide avec force ; et vous la connaissez , vous qui fre- 
quentez tous les histrions de Vienne. Elle s'appelle 
Corilla. 

— Gorilla ! s'ecria le chanoine. Elle est deja venue a 
Vienne, j'en ai beaucoup entendu parler. C'^tait une belle 
voix, dit-on. 

— En faveur de sa belle voix , faites-lui ouvrir la 
;>orte ; elle est par terre sur le sable du chemin, dit Con* 
suelo. 

— Mais c'est une femme de mauvaise vie , reprit le 
chanoine. Elle a fait du scandale a Vienne, il y a deux 

— Et il j a beaucoup de gens jaloux de voire bene* 
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flee, monsieur !e ehanoiwel vous m'entendez? XJne femme 
perdue qui accouchenrit dams votre maison... cela ne 
serait coin* presente* comme un hasard, encore moms 
oomme une ceuvre de mfeencorde. Vous savez que le cha- 
noine Herbert a des pretentions au jubilariat , et qull a 
dejA fait d4poss6der one jeune confrere , sons pr&exte 
qull n^gligeait les offices pour une dame qui se confes- 
sait toujours a lui a ces beures-la. Monsieur le chanoine 
un benefice comme le vfttre est phn facHe a perdre qu'a 
gagner! » 

Ces paroles firentsur le chanoine une impression sou- 
daine et decisive. II les recueiHit -dans te sanctuairede sa 
prudence, quoiqu'il feiguit de tes avoir a peine ecoutees. 

t II y a, diUl , une auberge a deux cents pas d'ici : 
•que cette dame s'y fesse conduire. Efle y trouvera (out 
ce qufil lui font, et y sera phis commodemcut et plus 
convenablement que chez un garcon. Altez lui 4ire cela, 
Brigide , avec politesse , avec beaucoup de potitesse , je 
vous en prie. Indiquez I'auberge aux postilions. Vous , 
mes enfants, dft il a Gonsuelo et 4 Josepk, venez essayer 
avec moi une fugue de Back pendant qu'on nous servira 
4e dejeuner. 

— Monsieur le chanoine , dit Consuelo 6mue, abandon- 
nerez-vous... 

— Ah ! dit le chanoine en s'arr&tant d'un air consternd, 
voHa mon plus beau volkameria desseche\ Favais bien 
dit au jardimer qu'il ne rarrosait pas assez sou vent 1 la 
plus rare et la plus admirable plante de mon jardin ! c'est 
une fataKt6 , Brigide! voyez done ! Appelez-moi le jardi- 
nier, que je le gronde. 

— Je vais d'aberd chasser to fameuse Gorilla 4e votre 
porte, repondit Brigade en s 1 'e^loignunt* 

— Et vous y consentez, vous i'ordonaez monfieur le 
chanoine? s'to-ia Gonsuelo mdrgnee. 
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— II m'est impossible de faire autrement , repondit-il 
d'tine voix douce, mais avec un ton dont le calme annon- 
Cait une resolution in&ranlable. Je«d6sire qu'on ne m'en 
parte pas davantage. Venez done , je vous attends pour 
faire de la musique. 

— II n'est plus de musique pour nous ici 9 reprit Con- 
suelo avec Anergic Vous ne seriez pas capable de com- 
prendre Bach, vous qui n'avezpas d'entrailles humaines. 
Ah! pe>issent vos fleurs et vos fruits 1 puisse la gel£e 
dess^cber vos jasmins et fendre vos plus beaux arbres! 
Gette terre f&onde , qui vous donne tout a profusion , 
devrait ne produire pour vous que des ronces ; car vous 
n'avez pas de coeur, et vous volez les dons du ciel, que 
vous ne savez pas faire servir a Thospitalit^ 1 » 

En parlant ainsi, Consuelo laissa le chanoine 6bahi 
regarder autour de lui, comme s'il eut craint de voir la 
malediction celeste invoqu£e par celte ame brulantetom- 
ber sur ses volkamerias prfoieux et sur ses anemones 
che>ies. Elle courut a la grille qui gtait restee ferm^e, et 
elle I'escalada pour sortir, afin de suivre la voiture de 
Gorilla qui se dirigeait au pas vers le miserable cabaret, 
gratuitement decor£ du titre d'auberge par le Chanoine. 

LXXIX. 

Joseph Haydn, habitue* desormais a se laisser emporter 
par les subites resolutions de son amie , mais dou6 d'un 
caractere plus prSvoyant et plus calme, la rejoignit apres 
avoir 6t& reprendre le sac de voyage , la musique et le 
violonsurtout, le gagne-pain, le consolateur et le joyeux 
compagnon du voyage. Corilla fut deposee sur nn de ces 
mauvais lits des auberges allemandes, ou il fautchoisir, 
tant ils son* exigus, de faire dgpasser la tete ou les pieds. 
Par malbeur, il n'y avait pas de femme dans cette bico- 
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que; la mattresse 6tait allee en pelerinage k six lieues 
de la. et la servante avait 6t6 conduire la vache au pAtu- 
rage. Un yieillard et un enfant gardaient la maison ; et, 
plus effray&^desatisfaits d'Wberger une si riche voya- 
geuse, ils laissaient mettre leurs ptaates au pillage, sans 
60Dger au d£dommagement qu'ils pourraient en relirer. 
Le vieux 6tait sourd, et l'enfant se mit en campagne pour 
aller chercber la sage-femme du village voisin , qui n'6tait 
pas k moins d'une lieue de distance. Les postilions s'in- 
qutetaient beaucoup plus de leurs chevaux, qui n'avaient 
rien a manger, que de leur voyageuse ; et celle-ci, aban- 
donnee aux soins de sa femme de chambre, qui avail 
perdu la t£te et criait presque aussi haut qu elle , rem- 
plissait l'air de see g&nissements , qui ressemblaient k 
ceux d'une lionne plus qu'i ceux d'une femme. 

Consuelo, saisie d'efifroi et de pitte, resolut de ne pas 
abandonner cette malbeureuse creature. 

« Joseph, dit-elle k son camarade, retourne au prieur£, 
quand meme tu devrais y elre mal regu; il ne faut pas 
6tre orgueilleux quand on demande pour les autres. Dis 
au chanoine qu'il faut envoyer ici du linge, du bouillon, 
du vin vieux, des matelas, des couvertures, enfin tout ce 
qui est necessaire k une personne malade. Parle-lui avec 
douceur, avec force, et promets-lui, s'il le faut, que nous 
irons lui faire de la musique, pourvu qu'il envoie des 
secours k cette femme. » 

Joseph partit, et la pauvre Consuelo assista k cette 
scene repoussante d'une femme sans foi et sans entrailles, 
subissant * avec des imprecations et des blasphemes , 
l'auguste martyre de la maternity. La chaste et pieuse 
enfant frissonnait & la vue de ces tortures que rien ne 
pouvait adoucir, puisqu'au lieu d'une sainte joie et d'une 
religieuse esp&ance, le dlplaisir et la colore remplissaient 
le coeur de Gorilla, EUe ne cessait de maudire sa desti- 

4. 
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nee, son voyage, le chanoine et sa gouvernante, et jua- 
qa'k Penfant qu'elle allait mettre au mende. Elle bruta- 
lisait sa snivante, el achevaitde la rendre incapable de 
tout service intelligent. Eafin etle s'emporta centre cette 
pauvre fille, an point de lui dire : 

« Va, je te soignerai de meme, quand tu passeras par 
la meme 6preuve; car toi ansa tn es grosse, je le sais 
fort bien, et je t'enverrai ticconcher a rh&pital. Ote-toi 
de devant mes yeux : tu me genes et tu m'irrites. • 

La Sofia, furieuse et desolee, s'en alia pleurer dehors, 
etConsuelo, restee seule avec la mattresse d'Anzoieto et 
de Zustinrani, essaya de la calmer et de la secourir. Au 
milieu de ses tourments et de ses fureurs, la Cortlia con- 
servait une sorte de courage brutal et de force sauvage 
qui devoilaient toute rimpi&S de sa nature fougueuse et 
robuste. Lorsqu'elle eprouvait un instant de repit , elle 
redevenait stoique et m&me enjouee. 

t Parbleu 1 dit-elle tout d*un coup a Consuelo , qu'elle 
ne reconnaissait pas du tout, ne 1'ayant jamais vue que 
de loin ou sur la scene dans des costumes bien diffgrents 
de celui qu'elle portait en cet instant, voila use belle 
aventure , et bien des gens ne voudront pas me eroire 
quand je leur dirai que je suis accouchee dans un caba- 
ret avec un m6decin de ton espece ; car tu m'as l^air e?un 
petit zingaro, toi, avec ta mine brune et ton grand oeil 
noir. Qui es-tu? d'ou sors-tu? comment te troures-tu ici, 
et pourquoi me sers-tu ? Ah ! tiens , ne me le dis pas, je 
ne pourraispas t'entendre, je souffre trop. Ah! misera, 
me! Pourvu que je ne meure pas ! Oh non ! je ne raour- 
rai pas! je ne veux pas mourir 1 Zingaro, tu ne m'aban* 
donnes pas? reste la, reste la , ne me laisse pas mourir, 
entends-tu bient » 

Et ies cris recommen^aient , entrecoupes de noureaux 
blaspheme*. • 
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« Maudit infant! disait-eite , je voudrais f arrtcher de 
aaon flanc , et te jeter loin de moi 1 

— Ob! ne dites pas ceJa! s'ecria Consuelo glacee 
d*epouvante ; vous allex etre mere , vous allex etre heu- 
reose de- voir yolre enfant , vous neTegretterez pas rf'avoir 
souffert ! 

— Moi? dit la Gorilla avec un sang-froid cynique, tu 
crois qnef afmerai cet enfant-la 1 Ahl que tu te from pes! 
Le beau platsir que d*etre mere, comme si je ne savais 
pas te qui en est! Souffrir pour accoucher, travailler 
poor nourrir ces malbeureux que teurs peres renient, les 
voir souffrir eux-memes , ne savoir qu'en faire , souffrir 
pour les abandonner... car, apres tout, on les aime... 
mais je n'aimerai pas ceiui-la. Ob! je jure Dteu que je 
ne i'aimerai pas ! que je le bairai comme je bais son 
pere! ...» 

Et Gorilla, dont l'air froid et amer cacbait un deTire 
croissant, s*ecria dans un de ces mouyements exaspe>6s 
qu'une souffrance atroce inspire aux femraes : 

« Ah ! maodit! trois fois maudit soit le pere de cet 
enfant-la! » 

Des cris marticules la suffoquerent, elle mit en pieces 
le fichu qui cachait son robuste sein pantelant de douleur 
et de rage; et, saisissant le bras de Gonsuelo sur lequel 
elle imprima ses ongles crispes par la torture, elle s'£cria 
en rugissant : 

« Maudit ! maudit ! maudit aoit le Til , 1'infame Anzo* 
letol » 

La Sofia rentra en cet instant , et un quart d'heure 
apres, ayant r6ussi a d&ivrer sa maitresse , elle jeta sur 
les genouT de Gonsuelo le premier oripeau qu'elle arracba 
au basard d'une malle ouverte a la hate. C'&ait un mau- 
teau de theatre, en satin fane, borde* de f ranges de clin- 
quant. Ge fut dans ce lange improvise que la noble el 
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pure fiancee d' Albert recutetenveloppa l'enfant d'Anzo* 
leto et de Gorilla. 

« Allons, Madame, consolez- vous, dit la pauvre sou- 
brette avec un accent de berate 1 simple et sincere : vous 
etes heureusement accouchee, et vous avez une belle 
petite fille. 

— Fille ou gallon , je ne souffre plus , repondit la 
Gorilla en se relevant sur son coude, sans regarder son 
enfant ; donne-moi un grand verre de vin. » 

Joseph venait d*en apporter du prieur6, et du meilleur. 
Le chanoine s'etait execute gene^eusement, et bient6t la 
malade eut a discretion tout ce que son etat reclamait. 
Gorilla souleva d'une main ferme le gobelet d'argent 
qu'on lui presentait, et le vida avec l'aplomb d'une vivan- 
diere ; puis, se jetant sur les bons coussins du chanoine, 
elle s'y endormit aussit6t avec la profonde insouciance 
que donnent un corps de fer et une ame de glace. Pen- 
dant son sommeil , l'enfant fut convenablement emmaiL 
lotted et Consuelo alia chercher dans la prairie voisine 
une brebis qui lui servit de premiere nourrice. Lorsque 
la mere s'6veilla , elle se fit soulever par la Sofia ; et, 
ayant encore aval6 un verre de vin, elle se recueillit un 
instant; Consuelo, tenant l'enfant dans ses bras, atten* 
dait le reveil de la tendresse maternelle : Corilla avait 
bien autre chose en tete. Elle posa sa voix en ut majeur, 
et fit gravement une gamme de deux octaves. Alors elle 
frappa ses mains Tune dans Tautre, en s'ecriant : 

% Brava , Corilla 1 tu n'as rien perdu de ta voix , et tu 
peux faire des enfants tant qu'il te plaira ! » 

Puis eUe eciata de rire, embrassa la Sofia , et lui mit au 
(Joigt un diamant qu'elle avait au sien, en lui disant : 

« C'est pour te consoler des injures que je t'ai dites. 
Ou est men petit singe? Ah 1 mon Dieu, s'ecria-t-elle en 
regardant son enfant, il est blond, il lui ressemble 1 Tant 
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pis poor lai! malheur k lui ; ne dlfaites pas tant de 
malles, Sofia! k quoi songez-vous! croyez-vous que je 
veuille rester ici? Allons done! vous 6tes sotte, et vous 
ne savez pas encore oe que e'est que la vie. Demain , je 
compte bien me remettre en route. Ah! zingaro, tu 
portes les eniants comme une vraie femrae. Gombien 
veux-tu pour tes soins et pour ta peine? Sais-tu, Sofia , 
que jamais je n'ai 6t6 mieux soignee et mieux servie? 
Tu es done de Venise, mon petit ami? m'as-tu entendue 
chanter? » 

Consuelo ne repondit rien k ces questions , dont on 
n'eAt pas 6cout6 la r6ponse. La Gorilla lui faisait horreur. 
Elle remit l'enfant k la servante du cabaret, qui venait de 
rentrer et qui paraissait une bonne creature ; puis elle 
appela Joseph et retourna avec lui au prieure\ 

« Je ne m'6tais pas engage, lui dit, chemin faisant, 
son compagnon, k vous ramener au chanoine. D parais- 
sait honteux de sa conduite, quoiqu'il affectdt beaucoup 
de grftce et d'enjouement; malgre* son 6go'frme, ce n'est 
pas un mechant horame. II s'est montre* vraiment heu- 
reux d'envoyer k la Corilla tout ce qui pouvait lui Aire 
utile. 

— D y a des toes si dures et si affreuses, repondit 
Consuelo, que les toes faibles doivent faire plus de pitie* 
que d'horreur. Je veux Sparer mon emportement envers 
ce pauvre chanoine; et puisque la Corilla n'est pas 
morte , puisque , comme on dit, la mere et l'enfant se 
portent bien, puisque notre chanoine y a contrlbue* autanl 
qu'il l'a pu , sans compromettre la possession de son cher 
benefice, je veux le remerder. D'ailleurs, j'ai mes rai- 
sons pour rester au prieurS jusqu'au depart de la Corilla. 
Je te les dirai domain. » 

La Brigide 6tait all£e visiter une ferme vGhune , et 
Consuelo, qui s'attendait k affronter ce cerbere , eut Is 
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pfaisir d'etre recue par le doucereux et prevenant Andrei 
« Eh ! arrive! done, mes petits amis, s'ecria-t-fl en 
Jew oavrant la march© vers las appartements du in nitre ; 
II. le chanoine est (Time m&aucoMe affreuse. II n^a pres- 
que rien mange* a sail dejeuner, et il a interrompu u\As 
his e& sieste. II <a e« devx grands chagrins aujourdWi ; 
il a perdu son plus beau volkameria et Tesp^rance d'en- 
tendre de la musique. Heureusement vous veil a de retonr, 
et une de ses peines sera adoucie. 

— Se moque-t-il de son maitre ou de nous? dit Con- 
suek) a Joseph. 

— L'un et 1'autre, repondit Haydn. Pourvu que le cha- 
noine se nous boude pas, nous attons nous arauser, » 

Loin de bonder, le chanoine les recut a bras ouverts , 
les forca de dejeuner , et ensuite se mit an piano arvec 
eux. Consuelo lui fit com prendre et admirer les preludes 
admirables du grand Bach, et, pour achever de le mettre 
de bonne humeur , elle lui charrta les plus beam airs de 
son i^pertoire, sans chercher a deguiser sa voix, et sans 
trop s'mqoi&er de lui laisser deriner son sexe et son 
age. Le chanoine ©"tart determine* a ne rien deviner et a 
jouir avec devices de ce qu'il entendait. II 6tait verita- 
blement amateur passionne de musique, et ses transports 
eurent une sinc^rite* et une effusion dent Consuelo ne put 
se dtfendre d'etre touefeee. 

< Ah! cner enfant , noble enfant, heureux «nfant t 
g'ecriafe le bonbemme les krmes anx yeux , tu mis de 
ce jour le pins beau de ma vie. Mais que deriendrai-je 
desormais? Kon , je ne pourrai supporter la parte (Tune 
telle jouissance, et Fennui me oonsutnera ; je ne pourrai 
pine foire de musique; f aural Y&me rempHe d*un ideal 
que tout me fera regretter! Je n'aamerai plus rien, pas 
mejne &*s flours... 

— Et vous aurez grand tort, Mo ns ie ur le <*ianoioe, ra» 
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paaditConsuelo ; car voa f&enrs chantent mieux que moi. 

— Que di&-tu? me* flours chantent? Je ne lee ax jamais 
eotendues. 

— C'est que toub ne les avez jamais ecoutees. Moi f 
je les ai entendues ce matin, j'ai surpris leurs mysteres, 
et j'ai compris leur raelodie. 

— Tu es un estrange enfant, un enfant de g£nie 1 s'ecria 
le chanoine en earessant la tete brune de Consuelo avec 
une chastet£ paierneHe; tu portes la iivree de la misere, 
et tu devrais etre ports en triomphe. Mais qui es-tu f dis- 
may ou as-tu appria ce que tu sais? 

— Le hasard , la nature, monsieur le chanoine ! 

— Ah! tu me trompes, dit malignement le chanoine, 
qui avait toujours le mot pour rire; tu es quelque nUsde 
Cafiarelli ou de Farinello I Mais, ecoutez, mes enfant, 
ajouta4-il d'un air serieux et aniini : je ne veux plus 
que vous me quittiez. Je me charge de vous ; restez avec 
moi. J'ai de la fortune , je vous en donnerai. Je serai 
pour vous ce que Gravina a fte* pour Metastasio. Ce sera 
mon bonheur , !ma gloire. Attachez-vous a moi ; il ne 
s'agira que d'entrer dans les erdres miaeurs. Je vous 
ferai avow quelques jolis b6n£fices, et apres ma mort 
vous trouverez quelques bonnes petites economies que 
je na preteads pas laisser a cette bar pie de Brigide. » 

Comma' le chanoine disatt cela, Brigide entra brusque* 
meat et eatendit ses derniere* paroles. 

« Et moi, s'ecria-t-elle d'uae voix glapissante et avec 
des larmes de rage,, je ne pre* tends pas vous servir davan- 
tage. C'est aasez taagtemps sacrifier ma jeunesse et ma 
reparation k ua maitoe iagraU 

— Tat reputation? ta jeunesse t interrompit moqueu- 
sementie chanoinesaas se decoacerter. Eh! tu te flattes, 
ma paavre vieilia; ee qu'il te plait d'appeler I'une pre- 
tege L'autaa. 
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— Ou , oui, raillez, r6pliqua-t-elle ; mats prlpare* 
vou8 k ne plus me revoir. Je quitte de ce pas une maison 
ou je ne puis £tablir aucun ordre et aucune decence. Je 
vouials vous empAcher de faire des folies , de gaspiller 
votre /)ien , de dSgrader votre rang ; mais je vois que 
c'&ait en vain. Votre caractere faible et votre mauvaise 
6 toile vous poussent a votre perte , et les premiers sal- 
timbanques qui vous tombent sous la main vous tournent 
si bien la t6te, que vous £tes tout pret k vous laisser deva- 
liser par eux. Allons, allons, ii y a longtemps que le 
cbanoine Herbert me demande k son service et m'offre 
de plus beaux avantages que ceux que vous me faites. 
Je suis lasse de tout ce que je vois ici. Faites-moi mon 
compte. Je ne passerai pas la nuit sous votre toit. 

— En sommes-nous la? dit le chanoine avec calme. 
Eh bien 9 Brigide, tu me fais grand plaisir, et puisses-tu 
ne pas te raviser. Je n'ai jamais chasse" personne , et je 
crois que j'aurais le diable a mon service que je ne le 
mettrais pas dehors, taut je suis d6bonnaire ; mais si le 
diable me quittait, je lui souhaiterais un bon voyage et 
chanterais un Magnificat a son depart. Va faire ton pa- 
quet, Brigide ; et quant k tes comptes, fais-les toi-meme, 
mon enfant. Tout ce que tu voudras, tout ce que je pos- 
sede, si tu veux, pourvu que tu t'en ailles bien vite. 

— Eh I mousieur le chanoine, dit Haydn tout e*mu de 
cette scene domestique , vous regretterez une vieille ser- 
vante qui vous paratt fort attache^.. . 

— ^lle est attached a mon benefice , rlpondit le cha- 
noine, et moi, je ne regretterai que son cafe*. 

— Vous vous habituerez a vous passer de bon cafe, 
monsieur le chanoine, dit Paustere Gonsuelo avec fennel, 
et vous ferez bien. Tais-toi, Joseph, et ne parle pas pour 
elle. Je veux le dire devant elle, moi , parce que c'est la 
verity. Elle est mechante et elle est nuisible k son maltre* 
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11 est bon, lui ; la nature I'a fait noble et g6ne>eux. Mais 
cette ftlle le rend Igoi'ste. Elle refoule lee bon? mouve- 
ments de son ame ; et s'il la garde , il deviendra dur et 
inbnmain comme elle. Pardon nez-moi, monsieur le cba- 
noine, si je tous parle ainsi. Vous m'avez fait tant chan- 
ter, et vous m'avez tant pousse a l'exaltation eh dianifes- 
tant la vdtre, que je suis peut-etre un pen bore de moi. 
Si j^prouve une sorte d'ivresse, c'est votre faute; mais 
soyez sur que la verite 1 parle dans oes ivresses-la , parce 
qu'elles sont nobles et d6veloppent en nous ce que nous 
avons de meilleur. Elles nous mettent le coeur sur lea 
levres, et c'est mon coeur qui vous parle en ce moment. 
Quand je serai calme, je serai plus respectueux et non 
plus sincere. Croyez-moi , je ne veux pas de votre for- 
tune, je n'en ai aucune envie , aucun besoin. Quand je 
voudrai, j'en aurai plus que vous , et la vie d'artiste est 
vouee a tant de basards, que vous me survivrez peut- 
ttre. Ce sera peut-etre a moi de vous inscrire sur mon 
testament, en reconnaissance de ce que vous avez voulu 
faire le vdtre en ma favour. Domain nous partons pour 
ne vous revoir peut-etre jamais; mais nous partirons le 
coeur plein de joie, de respect, d'estime et de reconnais- 
sance pour vous si vous renvoyez madame Brigide, a qui 
je demande bien pardon de ma facon de penser. » 

Gonsuelo parlaitavec tant de feu, et la franchise de 
son caractere se peignait si vivement dans tous ses traits, 
que le chanoine en fut frapp£ comme d'un eclair, 

« Va-t'en, Brigide, dit-il a sa gouvernante d'un air digne 
et ferme. La verit£ parle par la boucbe des enfants, 
et cet enfanula a quelque chose de grand dans l'esprit. 
Ya-t'en , car tu m'as fait faire ce matin une mauvaise 
action, et tu m'en ferais faire d'autres, parce que je suis 
faible et parfois craintif. Ya-t'en, parce q:ie tu me rends 
malheureux, et que cela ne peut pas te faire faire ton 
HI* 5 
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saint ; va-t'en, ajouta-t-il en souriant, parce que tu com* 
mences i bruler trop ton ca$6 et a touimer Urates lea 
crtraes ou tu raeta le nez. * 

Ce dernier reproche fut plus sensible, a Brigide qm 
tous les autres, et son orgueil, blesse* a l'endroit le pte» 
irritable, hii forma la booche compl&ement. EUe se 
redressa, jeta sur le ehanoine un regard de pitte, pres 
qotde m^pris, et sortit d*un air th&tral. Deux heures 
apres, cetto retae 4£poss6d6e quittait le prieur6, apres 
Pavoir un peu mis au pillage. Le ehanoine me vouiut 
pas s'en aperoevoir , et a Fair de beatitude qui se re'paa- 
dit swr sob visage, Hay dm reconnut que Geasuelo lui ayait 
rendu un veritable service. A diner, cette deroiere, pour 
Fempecher d'e'prouver le moindre regret ^ lui fit du cafe* 
a la maniere de Venise, qui est Mem la premiere manure 
du monde. Andre* se miiaussitftt a l'&ude sous sa direc- 
tion, et le ehanoine tleclara qu'il n'avait degusfce meilleur 
cafe* de sa vie. On fit encore de la musique lemr, apres* 
avoir envoyl demander des nouvelles de la Gorilla , qui 
6tsait deja assise * leur dit-on , sur le feuteuil que le eha- 
noine lui avait «nvoye\ On se promena au clair de la 
luoe dans le jardin , par une soiree magnifique* Le eha- 
noine, appuy6 sur le brat de Consoelo , ne cessait de la 
supplier d'entrer dans les ordres mineurs et de s'aitacher 
a ki eomme file adoptif. 

« Prenez garde , lui dit Joseph lorsqu'ils rentreren* 
dans leurs ch^mbres ; ce bon chanouie s'eprendde vow 
un peu tro^ sdrieusement. 

— Rien ne doit inquirer en voyage, lui rlpondit-elle. 
Je ne serai pas plus abb6 que je- n'ai 6t6 trompette. 
Ml Mayer, le comte Hoditz et le ehanoine ont tous comptf 
sans le lendemein. » 
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Cependant Consuelo souhaiU le honsoir &< Joseph , e( 
se retira dans sa chambna sans lui avoir donn6, comma 
il s'y attendant, le signal du depart pour le retour de 
1'aube. SUe avait ses raisons pour ne pas se hater, et 
Joseph attendit qu'elle las lui confiat, enchants de 
passer quelques heures de plus avec elle dans cetto jolie 
maison ,tout en menant cette bonne vie de chanoine qui 
ne lui deplaisait pas. Consuelo se permit de. dormir la 
grasse matinee, et de ne parattre qu'an secood dejeuner 
du chanoine. Celui-ci avajt i'habjtude de se lever de 
bonne heure , de prendre un repas teger et friand , de se 
promener dans ses jardins et dans ses serres pour exa- 
miner ses plante8 v un br£viaire a la main, et d'aller 
faire un second somme en. attendant le dejeuner a la. 
fourchette. 

• Notre voisine la voyageuse se porta bien, dit-il a ses 
jeunes h6tes dfcs qu'il les vit paraltre. J'ai envoys Andr6 
lui faire son dejeuner. Elle a exprimi beaucoup de recon- 
naissance pour nos attentions*, et, comme elle se dis- 
pose a partir aujourd'hui pour Vienne, contre toute, 
prudence, je Favoue, elle voug fait prier d'aller la voir, 
afin de vous r&ompenser du zele charitable que vous 
lui, avez montre'. Ainsi, mes enfants, dejeunez vite, et 
rendez-vous aupres d'elle ; sans doute elle. vous destine 
quelquejoU pr&ant. 

•p Nous dejeunerons aussi lentement qu'il vous plaira , 
monsieur le chanoine., repondil Consuelo, et nous n'irons 
pas voir la malade; elle n'a plus besoin de nous, et 
nou&n'aurons jamais hesoin de ses presents, 

^.Singulier enfant 1. dit le chanoine 6merveill6. Ton 
a^amteceasement romanesque, ta gta&ositf enthou* 
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siaste, me gagnent le coeur a tel point, que jamais, je \* 
sens, je ne pourrai consentir a me Sparer de toi... » 

Consuelo sourit, et Ton se mit a table. Le repas fut 
exquis et dura bien deux heures; mais le dessert fut 
autre que le chanoine ne s'y attendait. 

« Monsieur le reverend, dit Andre* en paraissant a la 
porte , yoici la mere Berthe, la femme du cabaret voi- 
sin , qui vous apporte une grande corbeille de la part de 
l'accouchee. 

— C'est l'argenterie que je lui ai pre 1 tee , ripondit le 
chanoine. Andre* , receves-la , c'est votre affaire. Bile 
part done decid&nent cette dame? 

— Monsieur le r&v&end , elle est partie. 

— D6ja! c'est une folle! Elle veut se tuer cette dia- 
blesse-la ! 

-Non, monsieur le chanoine, dit Consuelo, elle ne 
yeut pas se tuer, et elle ne se tuera pas. 

— Eh bien , Andre* , que faites-vous la d'un air c6re- 
s monieux? dit le chanoine a son valet. 

— Monsieur le r6v6rend, c'est que la mere Berthe 
refuse de me remettre la corbeille ; elle dit qu'elle ne la 
remettra qu'a vous, et qu'elle a quelque chose a vous 
dire. 

— Allons, c'est un scrupule ou une affectation de d6- 
posiiaire. Fais-la entrer, finissons-en. i 

La vieille femme fut introduite , et, apres avoir fait da 
grand es re'v^rences, elle d6posa sur la table une grande 
corbeille couverte d'un voile. Consuelo y porta une main 
empressee, tandis que le chanoine tournait la t6te vers 
Berthe; et ayani un peu ecarte* le voile, elle le refermt 
en disant tout bas a Joseph : 

« Voila ce que j'attendais, voila pourquoi je suis 
restee. Oh ! oui , j'en 6tais sure : Corilla devait agir ainsL » 

Joseph, qui n'avait pas eu le temps d'apercevoir le 
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contenu de la corbeille, regardait sa compagne d'un air 
6tonn6. 

cEh bien, mdre Berthe, dit le chanoine, vous me 
rapportez les objets que j'ai prAt& k voire hdtesse? (Test 
bon , c'est bon. Je n'en 6tais pas en peine , et je n'ai pas 
besoin d*y regarder pour £tre snr qu'il n'y manque rien. 

— Monsieur le r6v6rend , ripondit la vieille 9 uta ser- 
vanle a tout apportf; j'ai tout remis a vos % /ficier$. II 
n'y manque rien en effet , et je suis bien tranquille 14- 
dessus. Mais cette corbeille , on m'a fait jurer de ne la 
remettre qu'4 vous, et ce qu'elle contient, vous le saves 
aussi bien que moi. 

— Je veux toe pendu si je le sais, dit le chanoine en 
avangant la main nGgligemment vers la corbeille. » 

Mais sa main resta comme frappSe de catalepsie 9 et sa 
boucbedemeura entr'ouverte de surprise, lorsque,Ie voile 
s'&ant agit6 et eutr'ouvert comme de lui-m&ne, une petite 
main d'enfant, rose et mignonne, apparut en faisant le mou- 
vement vague de chercber k saisir le doigt du chanoine. 

« Oui, monsieur le r6v6rend, reprit la vieille femme 
avec un sourire de satisfaction confiante; le voila sain 
et sauf, bien gentil , bien 6veill6, et ayant bonne envie 
de vivre. » 

Le chanoine stup&ait avait perdu la parole; la vieille 
continua : 

« Dame ! Yotre R6v6rence I'avait demand^ k sa m&re 
pour Mever et Tadopterl La pauvre dame a eu un peu 
de peine a s'y decider; mais enfin nous lui avons dit que 
son enfant ne pouvait pas &re en de meilleures mains , et 
elle Pa recommand6 k la Providence en nous le remetrant 
pour vous l'apporter : a Dites bien k ce digne chanoine, a 
ce saint homme , s'est-elle exclamfo en montant dan* sa 
voiture, que je n'abuserai pas longtemps de son z&ie 
charitable. BientAt je reviendrai cbercher ma fille et 
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payer les depenses qu*il aura faites pour eiie. Vuisqu'i! 
veut absolument |se charger de lui trouver une bonne 
nourrice, remettez-lui pour moivcette bourse, queje le 
prie de partager entre cette nourrice at le petit musician 
qui m'a si bien soignee hier* s'il est encore cbez lui. » 
Quanta moi, elte m'a bien payee, monsieur le reverend , 
etje ne demande rien, je suis fort contents. 

«*AhJ vous etes eontentei s'ecria le chanoine 4'un 
ton tragi-eomiqcie. Eh bien, j*en suis fort sisel mate 
yeuillez remporter cette bourse et ce marmot. D^pensez 
1'argent, Aleves l'enfont, ceci ne me regarde en aucune 
fa$on. 

— tlever l'enfant, moi? Oh ! que nenni , monsieur le 
re><§rend! je suistrop vieillepour me charger d'un nou- 
veau-n6. Cela crie toute la nuit, et mon pauvre homme , 
bien qu'il soit sourd, ne s'arrangerait pas d*une pareMle 

soci6te\ 

— Et moi doncl il faut que je m'en arrange? Grand 
mereil Ah ! vous comptiez la-dessus? 

— Puisque Vctoe R6ve'renee l'a demand^ & sa mere! 

— Moi! je l'ai demanded ou diantre avai-vous pris 
cela? 

— Mais puisque Votre Re>6rence a ecrit ce matin... 

— Moi, j'ai ecrit? ou est ma lettre, s'il tous plait! 
qu'on me presente ma lettre 1 

— Ah! dame, je ne Tai pas vue, votre lettre, et d'ail- 
leurs personne ne sait lire chez nous; mais M. Andre* est 
renu saluer l'accouchee de la part de Votre R6v6rence , 
etelle nous a dit qu'il lui avait remis une lettre. Nous 
l'ayons cru, nous, bonnes gens! qui est-cequi ne l'eut 
pas cru? 

—C'est un mensonge abominable ! c'est un tour de 
bob6miennel s'ecria le chanoine, et vous Ates les com* 
peres de cette sorciere-la. Allons, allons, emportex*mot 
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)e marmot, rendez-le a sa mere, gardez-le , arrange** 
tous comma il vous plaira , je m'en lave 1*8 maina~.Si 
c'est de '.'argent que vous voulec me tirer, je consens a 
?ous en donner. Je ne refuse jamais l'aumone, memo 
aux intrigants et aux escrocs, c'est la seule mamere de 
s'en d6barrasa«r; mais prendre un enfant dans ma mat- 
son, merci de moil alta tous au diable 1 

— Ah! pour ee qui est de cela, repartit la vieille 
femme d'un ton fort deekto, je ne le.ferai point, n'an 
deplaise a Yotre Reverence. Je n*ai pas consenti a me 
charger de r enfant pour mon compie. Je sais comment 
finissent toutes ces histoirea-la. On vous donna pour 
commencer un pen d'or .qui brille, on vous promet 
monts et merveiUas; et puis vous n'entendez plus parlor 
de den; l'enfant vous reste. (a n'est jamais fort, ces 
enfonts-la ; c'est faineant et orgueilleux de nature. On .ne 
sait qu'en faire. Si ce sont des garcons, ca tourne au bri- 
gandage; si ce sont des filles, ca tourne encore plus 
mall Ah,, par ma foi, non! ni moi, ni mon vieux, ne 
voulons de l'enfant. On nous a dit que Yotre Reverence 
le demaadait; nous l'avons cru, le voila. Voila l'argent, 
et nous sommes quittes. Quant a etre comperes, nous ne 
connaissens pas ces tours-la, et, j'en demande pardon a 
Yotre Reverence; elle veut rire quand elle nous accuse 
de lui en imposer. Je suis bien la servante de Yotre Re- 
ve>enc&, et je m'en retournea la maison. Nous avons des 
pelerins qui s'en reviennent du wxu et qui ont pardieu 
grand soif ! 

La vieille salua a plusieurs reprises en s'en allant, 
puis revenant sur ses pas : 

« J'allais oublier, dit-elle; l'enfant doit s'appeler An- 
♦gele , en italien. Ah ! par ma foi , je ne me souviens plus 
comment elles m'ont dit cela. 

— Aqgiolina, Anzoleta? dit Consuelo. 
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— C'est cela, precisSment , dit la vieille; et, saluant 
encore le chanoine, elle se retira tranquillement. 

— Eh bien , comment trouvez-vous le tourl dit le cha* 
noine stuptfait en se retournant vers ses h6tes. 

— Je le trouve digne de celle qui l'a imaging, rgpondit 
Gonsuelo en 6tant de la corbeille l'enfant qui common- 
fait a s'impatienter, et en lui faisant avaler aoucement 
quelques cuillerSes d'un reste de lait du dejeuner qui 
6tait encore chaud , dans la tasse japonaise du chanoine. 

— Gette Gorilla est done un demon? reprit le cha- 
noine; vous la connaissiez? 

— Seulementde reputation ; mais maintenance la con- 
nais parfaitement, et vous aussi, monsieur le chanoine. 

— Et c'est une connaissance dont je me serais fort 
bien passed Mais qu'allons-nous faire de ce pauvre 
abandonne? ajouta-t-il en jetant un regard de pitte sur 
l'enfant. 

— Je vais le porter, repondit Gonsuelo, a votre jardi- 
niere, a qui j'ai vu allaiter hier un beau garcon de cinq a 
m mois. 

— Allez done, dit le chanoine; ou plutdt sonnez pour 
qu'elle vienne ici le recevoir. Elle nous indiquera une 
nourrice dans quelque ferme voisine... pas trop voisine 
pourtant; car Dieu sait le tort que peut faire a un 
homme d'eglise laTmoindre marque d'un int^ret marqu6 
pour un enfant tombe* ainsi des nues dans sa maison. 

— A votre place, monsieur le chanoine, je me raet- 
trais au-dessus de ces miseres-la. Je ne voudrais ni prd- 
voir, ni apprendre les suppositions absurdes de la calom- 
nie. Je rivrais au milieu des sots propos comme s'ils 
n'existaient pas, j'agirais. toujours comme s'ils etaient 
impossibles. A quoi servirait done une vie de sagesse et 
de dignite , si elle n'assurait pas le calme de la conscience 
et la liberty des bonnes actions? Voyez, cet enlant vous 
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est confie* , mon r6v6rend. S'il est mal soigne* loin de vos 
yeux, s'il languit, s'il meurt, vous vous le reprocherez 
eternellementl 

—Que dis-tu la , que cet enfant m'est confix? en ai-je 
accepts le d^pAt? et le caprice ou la fourberie d'autrui 
nous imposent-ils de pareils devoirs? Tu t'exaltes, mon 
infant , et tu ddraisonnes. 

— Non, mon cher monsieur le chanoine, repritConsuelo 
en s'animant de plus en plus; je ne d6raisonne pas. La 
mechante mere qui abandonne ici son enfant n*a aucun 
droit et ne peut rien vous imposer. Mais celui qui a droit 
de vous commander, celui qui dispose des destinies de 
I'enfant naissant, celui en vers qui vous serez 6ternelle- 
ment responsable, c'est Dieu. Oui, c'est Dieu quiaeu 
des vues particulieres de mis6ricorde sur cette inno- 
cente petite creature en inspirant a sa mere la pensee 
bardie de vous le confier. C'est lui qui, par un bizarre 
concQurs de circonstances , le fait entrer dans votre mai- 
son malgre* vous, et le pousse dans vos bras en d6pit de 
toute votre prudence. Ah! monsieur le chanoine, rap- 
pelez-vous l'exemple de saint Vincent de Paul , qui allait 
ramassant sur les marches des maisons les pauvres or- 
phelins abandonne*, et ne rejetez pas celui que la Pro- 
vidence apporte dans votre sein. Je crois bien que si vous 
le faisiez t cela vous porterait mainour ; et le monde , qui 
a une sorte d'instinct de justice dans sa m£chancete 
meme, dirait, avec une apparence de ve>U6, que vous 
avez eu des raisons pour l'eloigner de vous. Au lieu que 
si vous le gardez , on ne vous en supposera pas d'autres 
que les vgritables : votre misericorde et votre charity. 

— Tu ne sais pas, dit le chanoine Ibranle* et mcertain , 
ce que c'est que le monde 1 Tu es an enfant sauvage de 
droiture et de vertu. Tu ne sais pas surtout ce que c'est 
que leclerg6, et Brigide, la mechante Brigide, savait 

5. 
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bien ce qu*elle disjit hier en prftendant que certaines 
gens 6taient jaloux de ma position, et travaillaient k me 
la faire perdre. Je tiens mes Mn^fices de la protection de 
feu J'empereur Cbarles, qui a bien voulu me servir de 
patron pour me les faire obtenir. L'imp&atrice Marie- 
Th^rese m'a protege* aussi pour me faire passer jubilaire 
avant PAge. Eh bien, ce que nous croyons tenir de 
l*£gltse ne nous est jamais assure* absolument. Au-dessus 
de nous, au-dessus des souverains qui nous favorisent, 
nous avons toujours un mattre, c'est l*£glise« Comme 
elle nous declare capable* quand il lui platt , alors mdme 
que nous nele sommes pas , elle nous dbdare incapable* 
quand il lui convient , alors meme que nous lui avons 
rendu les plus grands services. V ordinaire, c*egt»&- 
dire P6v6que diocesain, et son conseil , si on les indis- 
pose et si on les irrite contre nous, peuvent nous ac- 
cuser, nous traduire a leur barre, nous juger etnous d£- 
pouiller, sous prftexte dlnconduite, d 9 irr6gularit^ de 
mceurs ou d'exemples scandaleux, afin de reporter sur 
de nouvelles creatures les dons qu'ils s^taient laisse* 
arracher pour nous. Le del m'est temoin que ma vie est 
aussi pure que celle de cet enfant qui est n6 bier. Eb 
bien, sans une extreme prudence dans toutes mes 
relations, ma vertu n'eut pas suffi k me ddfendre des 
mauvaises interpretations. Je ne suis pas tres-courtisan 
en vers les prelats; mon indolence, et un peul'orgueil de 
ma naissance peut-elre, m'en ont toujours empe*che\ J'ai 
desenvieux dans le cbapitre... 

— Mais vous avez pour vous Marie-Tberese, qui est 
une grandeAme, une noble femme et une tendre mere, 
reprit Consuelo. Si elle 6*tait \k pour vous juger, et que 
vous vinssiez k lui dire avec l'accent de la v&ite^ que la 
verite" wule peut avoir : c Reine, j'ai balance* un instant 
entre ia crainte de donner des armes k mes ennemis el 
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le besoin de pratiquer la premiere vertu de mon 6tat , la 
charity ; j'ai yu d'un cote 1 des calomnies, des intrigues 
auxquelles je pouvais succomber, de l'autre uc paavre 
etre abandonne* du ciel et des hommes, qui n'avait de 
refuge que dans ma pitte, et d'avenir que dans ma solli- 
citude ; et j'ai choisi de risquer ma reputation , luon repos 
et ma fortune , p^ar faire les (Buvres de la foi et de la 
mislricorde. » Ah! je n'en doute pas, si vous dfisiex cela 
k Matie-Therese, Marie-Tfrfrese , qui pent tout, au lieu 
d'un prieur6 , vous doimerait un palai3 , et au lieu d'un 
canonicat un eveche\ N'a-t-elle pas comble* d'hoiraeure 
et de richesses Vabb6 Metastasio pour avoir fait des rimes ? 
que ne ferait-elle pas pour la vertu , si elle recompense 
ainsi le talent? Allons, mon reverend, vous garderez 
cette pauvre Angiolma dans votreinaison; votre jardi- 
niere fo nourrira, et plus tard vous Feleverez dans la 
religion et dans la vertu. Sa mere en eut fait un demon 
pour renter, et vous en ferez un ange pour le ciel 1 

— Tu fars de moi ce que tu veux , dit le cbanome emu 
et attendri , en laissant son favori deposer I'enfant sur ses 
genoux ; allons, nous baptiserons Angele domain matin , tu 
seras 3on parrain...Si Brigide 6tait encore la, nous la 
forcerions a etre ta commere , et sa fureor nous dftrer- 
tirait. Sonne pour qu'on nous amene la nonxrice , et que 
tout soit fait selon la volonte de Dieu ! Quant a la bourse 
que Gorilla nous a laiss^e... (oui-da! cinquante sequins 
de Yenisei ) nous ri'en avons que faire ici. Je me charge 
des defenses presentes pour I'enfant, et de son sort 
futur, si on ne le reclame pas. Prends done cet or, il 
t'est bien du pour la vertu singuliere et le grand cceur 
dont tu as fait preuve dans tout ceci. 

— De Tor pour payer ma vertu et la bont6 de mon 
coeurt s'ecria Consuelo en repoussant la bourse avec du- 
gout. Et for de la Gorilla! le prix du mensonge, de la 
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prostitution peut-6tre! Ah! monsieur le chanoine, cela 
souille meme la vue! Distribuez-le aux pauvres, cela 
portera bonheur k notre pauvre Angele. » 

LXXXI. 

Pour la premiere fois de sa vie peut-etre le chanoine 
ne dormit guere. II sentait en lui une Amotion et une agi- 
tation Granges. Sa t6te e*tait pleine d'accords, de melo- 
dies et de modulations qu'un teger sommeil venait briser 
k chaque instant, et qu'k chaque intervalle de r6veil il 
cherchait malgre* lui, et meme avec une sorte de d6pit, 
k reprendre et a renouer sans pouvoir y parvenir. II 
avait retenu par coeur les phrases les plus saillantes des 
morceaux que Gonsuelo lui avait chantes ; il les enten- 
dait r&onner encore dans sa cervelle, dans son dia- 
phragme ; et puis tout k coup le fil de l'idee musicale se 
brisait dans sa m&noire au plus bel endroit, et il la recom- 
mencait mentalement cent fois de suite, sans pouvoir aller 
une note plus loin. G'est en vain que, fatigue* de cette 
audition imaginaire, il s'efforcaitdelachasser; ellereve- 
nait toujour^ se placer dans son oreille, et il lui semblait 
que la clarte* de son feu vacillait en mesure sur le satin 
cramoisi de pes rideaux. Les petits sifflements qui sortent 
des buches enflamm6es avaient Fair de vouloir chanter 
aussi ces jnaudites phrases dont la fin restait dans Tima* 
ginatic a fatigu6e du chanoine comme un arcane impe- 
netrable. S'il eut pu en retrouver une entiere, il lui 
semblait qu'il eut pu elre d61ivr6 de cette obsession d» 
reminiscences. Mais la me'moire musicale est ainsi faite , 
qu'elle nous tourmente et nous persecute jusqu'a ce que 
nous Fayons rassasiee de ce dont elle est avide et inquiete. 

Jamais la musique n'avait fait tant d'impresJon sur le 
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cerveau du chanoine , bien qu'il eut 6te* toute sa vie un 
dilettante remarquable. Jamais voix humaine n'avait bou- 
levers£ «es entrailles comme celle de Consuelo. Jamais 
physionomie, jamais langage et manures n'avaient exerce* 
sur son Ame une fascination comparable a celle que les 
traits, la contenance et les paroles de Gonsuelc exer- 
gaient sur lui depuis trente-six heures. Le chanoine devi- 
nait-il ou ne devinait-il pas le sexe du pr6tendu Bertoni? 
Oui et non. Comment vous expliquer cela? n faut que 
vous sachiez qu'a cinquante ans le chanoine avait Pesprit 
aussi chaste que les mceurs , et les moeurs aussi pures 
qu'une jeune fille. A cet 6gard, c'6tait un saint homme 
que notre chanoine ; il avait toujours 6t6 ainsi , et ce 
qu'il y a de plus remarquable, c'est que, b&tard du roi 
le plus d6bauch6 dont l'histoire fasse mention , il ne lui 
en avait presque Hen coute* pour garder son vqbu de chas- 
tet6. avec un temperament flegmatique (nous disons 
aujourd'hui lymphatique), il avait 6t6 si bien 6leve* dans 
i'idee du canonicat , il avait toujours tant ch6ri le Wen- 
tee et la tranquillity, il 6tait si peu propre aux luttes 
cach&s que les passions brutales livrent a l'ambition 
ecclesiastique ; en un mot, il d&irait tant le repos et le 
bonbeur, qu'il avait eu pour premier et pour unique 
principe dans la vie, de sacrifier tout a la possesion tran- 
quille d'un b6n6flce : amour, amitie" , vanity, enthousiasrae, 
vertu m£me, s'il l'eut fallu. II s'6tait prepare^ de bonne 
heure et habitue de longue main a tout immoler sans 
effort et presque sans regret. Malgro* cette theorie affreuse 
de f egoYsme, il &ait reste* bon , humain , affectueux et 
enthousiaste a beaucoup d'egards , parce que sa nature 
6tait bonnet e* que la n6cessit6 de rgprimer ses meilleurs 
instincts ne s'6tait presque jamais pr£sent£e. Sa position 
independante lui avait toujours permis de cultiver *'ami- 
ttt, la totennce et les arts ; mais l'amour lui 6tait interact. 
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et il avail tu6 l'amour, cdmme le plus dangereux ennemi 
de son repos et de sa fortune. Cepeodant , comme Tamour 
est de nature divine , c'est-a-dire immortel, quand nous 
croyons 1'avoir tu6 t nous n'avons pas fait autre chose 
que de l'enseyelir vivant dans notre coBur. II peut y som- 
meiller sournoisement durant de longues annees, jusqu'au 
jour ou il lui plait de se ranimer. Gonsuelo apparaisaait 
a Tauiomne de cette vie de chanoine , et cette longue 
apathie de Fftrae se changeait en une langueur tendre , 
profonde, et plus tenace qu'on ne pouvait le prevoir. Ge 
coeur apathique ne savait point bondir et palpiter pour 
un objet aime ; mats il pouvait se fondre comme la giace 
au soleil, se livrer, connaltre l'abandon de soi-meme , la 
soumission, et cette sorte d'abnegation patiente qu'on 
est surpris de rencontrer queiquefois chez les ego'i'stes 
quand l'amour s'empare de leur forteresse. 

II aimait done, ce pauvre chanoine; a cinquante ass , 
ilaimaitpour la premiere fois, et il aimait celle qui ne 
pouvait jamais repondre a son amour. II ne le pressentait 
que trop, et voila pourquoi il voulait se persuader a lui- 
meme, en depit de toute vraisemblance, que ce n'dtait 
pas de l'amour qu'il eprouvait, puisque ce n'£tait pas 
une femme qui le lui inspirait. 

A cet egard il g'abusait compl6tement , et, dans toute 
la naYvete de son coeur, il prenait Gonsuelo pour un gar- 
eon. Lorsqu'il remplissait des fonctions canoniques k la 
cathedrale de Vienne , il avait vu nombre de beaux et 
jeunes enfants a la maitrise; il avait entendu des voix 
claires, argentines et quasi femelles pour ia puret6 et la 
flexibility ; celle de Bertoni etait plus pure et plus flexible 
mille fois Mais e'etait une voix italienne , pensait-il ; et 
puis riertoni etait une nature d'exception , un de cea 
enfants precoces dont les faculty , le genie et 1'aptitude 
ton t des prraiges. St tout tier, tout enthousiasmri d'attoir 
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trouv6 ce tresor sur le grand chemin , le chanoine revait 
ieji de le Cadre connaltre au monde , de le lancer, d'aider 
k sa fortune et k sa gloire. II s'abandonnaif & tous les 
ilans d'une affection paternelle et d'un orgueil bienveil- 
fent, et sa conscience ne devait pas s'en effrayer ; car 
Tid6e d'un amour vicieux et immonde, comme celui qu'on 
aVait attribue ^ Gravina pour Metastase, le chanoine ne 
savait m6me pas ce que c'etait. II n'y pensait pas, il n'y 
croyait meme pas, et cet ordre d'idees paraissait k son 
esprit chaste et droit une abominable et bizarre suppo- 
sition des mechantes langues. 

Personne n'eut cru k cette purete enfantine dans 
^imagination du chanoine, homrae d'esprit un peu rail- 
leur, tres-facetieux , plein de finesse et de penetration 
en tout ce qui avait rapport k la vie sociale. II y avait 
pourtant tout un monde d'idees, d'instincts et de senti- 
ments qui lui etait inconnu. II s'etait endormi dans la 
joie de son ooeur, en feisant mille projets pour son jenne 
protege, en se promettant pour lui-meme de passer sa 
Tie dans les plus saintes delices musicales, et en s'atten- 
drissant k Fidee de cultiver, en les temperant un peu, les 
vettus qui brillaient dans cette kme generouse et ardente ; 
mais reveille k Unites les heures de la nuit par une 
emotion singuliere , pourstrivi par I'image de cet enfant 
merveilleux , tant&t inquiet et effraye k 1'idte de le voir 
se soustraire k sa tendresse deja un peu jalouse , tantet 
impatient d'etre au lendemain pour lui retterer serieuse- 
ment des offres , despromesses et des prieres qu'il atuit 
eu 1'air d'ecouter en riant, le chanoine, etonne de ce qui 
se passait en hii, se persuada mille choses autres que la 
?erite. 

« J'etais done destine par la nature k avoir beaucoup 
d'enfants et k les aimer avec passion , se demandait-il 
avec une honnete simplicite, puisque la se^le penrto 
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d'en adopter un aujourd'hui me jette dans une pareille 
agitation? C'est pourtant la premiere fois de ma vie que 
ce sentiment-la se revfcle k mon coeur, et voila 1 que dans 
un seul jour radmiration m'attache a Tun, la sympatbie 
k I'autre, la pitie* k un troisieme 1 Bertoni, Beppo, Angio- 
/ina ! me voilA en famille tout d'un coup t moi qui plai- 
gnais les embarras des parents, et qu(*remerciais Dieu 
d'etre oblige par 6tat au repos de la solitude! Est-ce la 
quantity et l'excellence de la musique que j*ai entendue 
aujourd'hui qui me donne une exaltation d'idees si nou- 
velle?... C'est plut6t ce d&icieux cafe* a la vtaitienne 
dont j'ai pris deux tasses au lieu d'une , par pure gour- 
mandise 1... J'ai eu la t&e si bien mont£e tout le jour, 
que je n'ai presque pas pense* a mon volkameria, des* 
s£ch6 pourtant par la faute de Pierre 1 

« II mio cor si dlTide... • 

Allons, voila encore oette maudite phrase qui me revient ! 
La peste soit de ma m&noire!... Que ferai-je pour dor- 
mir?... Quatre heures du matin, c'est inouT !... J'en fern 
une maladie 1 » 

Une idee lumineuse vint enfin au secours du bon cha- 
noine; il se leva, prit son dcritoire, et resolut de tra- 
vailler a ce fameux livre entrepris depuis si iongtemps, 
et non encore commence. II lui fallait consulter le Die- 
tionnaire du droit canonique pour se remettre dans son 
sujet; il n'en eut paslu deux pages que ses id6es s'em- 
brouillerent , ses yeux s'appesanliront, le livre coula 
doucement de I'Mredon sur le tapis, la bougie s'&eigoit 
k un soupir de beatitude somnolente exhale de la robuste 
poitrine dc saint tome , et il dormit enQn du sommeil 
du juste jusqu'a dix heures du matin. 

Mas ! que son rSveil fut amer, lorsque , d'une main 
engourdie et nonchalante, il ouvrit le billet suivant, d£« 
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pose* par Andre* sur son gueVidon , avec sa taese de cho- 
colat ! 

c Nous partons , monsieur et r&rerend chaaoine ; uq 
c devoir impeYieux nous appelait k Vienne, et nous avons 
f craint de ne pouvoir resister k vos g&iereuses instances, 
t Nous nous sauvons comme des ingrats : mais nous ne 
c le sommes point , et jamais nous ne perdrons le sou- 
c venir de votre hospitality envers nous, et de votre cha- 
c rite" sublime pour l'enfant abandon^. Nous viendrons 
c vous en remercier. Avant huit jours, vous nous i«ver- 
c rez ; veuillez differer jusque la le bapteme d'Angele , 
< et compter sur le devouement respectueux et tendre 
• de vos humbles proteges. 

a Bbrtoni, Bkppo. » 

Le chanoine p41it, soupira et agita sa sonnette. 
c lis sont partis? dit-il k Andre\ 

— Avant le jour, monsieur le chanoine. 

— Et qu'ont-ils dit en par tan t? ont-ils de>un£, au 
moms? ont-ils design^ le jour ou ils reviendraient? 

— Personne ne les a vus partir, monsieur le chanoine. 
fls se sont en alles comme ils sont venus , par-dessus les 
murs. En m'eveillant j'ai trouve leurs chambres d^sertes; 
le billet que vous tenez etait sur leur table, et toutes les 
portes de la maison et de Tenclos fermees comme je les 
avais hissees hier soir. lis n'ont pas emport£ une 6pingle, 
ils n'ont pas touchg a un fruit, les pauvres enfants!... 

— Je le crois bienl » s'ecria le chanoine, et ses ycux 
se remplirent de lames. 

Pour chasser sa mdlancolie, Andr6 essaya de lui faire 
faire le menu de son diner. 

c Donne-moi ce que tu voudras, Andr6 I » repondit le 
chanoine d'une voix dechirante, etil retomba en q&nis- 
•ant sur son oreiller. 
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Le soir de ce jour-li , Consuelo et Joseph entrfcreat 
dans Vienne k la faveur des ombres* Le brave perru- 
quier Keller fut mis dans la confidence, les recut k bras 
ouverts, et hdbergea de son mieux la noble voyageuse. 
Consuelo fit mille amities k la fiancee de Joseph, tout en 
s'affligeant en secret de ne la trouver ni gracieuse ni 
belle. Le lendemain matin, Keller tressa les cheveux 
flottants de Consuelo ; sa fille Paida k reprendro les vfcte- 
ments de son sexe, et Lui servit de guide jusqu'& la mai- 
son qu'habitait le Porpora. 

LXXXII. 

A la joie que Consuelo eprouva de serrer dans ses bras 
son mattre et son bienfaiteur, succ6da un p6nible senti- 
ment qu'elle eut peine k renfermer. Un an ne s'etait pas 
ecoule' depuis qu'elle avait quitte* le Porpora , et cette 
annee d'incertitudes, d'ennuis et de chagrins avait imprint 
au front soucieux du maestro les traces profondes de la 
souffrance et de la vieillesse. II avait pris cet embonpoint 
maladif ou Finaction et la langueur de I'&me font tomber 
les organisations affaissdes. Son regard avait le feu qui 
l'animait encore naguere, et une certaine coloration 
bouffie de ses traits trahissait de funestes efforts tenths 
pour chercher dansle vin 1'oubli de ses maux ou le retour 
de Inspiration refroidie par Pftge et le d&ourageraent. 
L'infbrtun^ compositeur s'&ait flatty de retroover k 
Vienne quelques nouvelles chances de succ&s et do for* 
tune. II y avait 6t6 recu avec une froide estime, etii 
trouvait ses rivaux, plus heureux , en possession de la 
faveur impe>iale et de Tengouement du public* M6tastese 
avait tfcrit des drames et des oratorio pour Caideta, pour 
Predieri, pour Fuchs, pour Reliter et pour Basse ; Ue4as- 
tase, le poe'te de la cour [poeta cesareo), recnvain 4 la 
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mode, le novvfl A1bane % le favori des mum el des 
dames, le charmant , le precieux, Fharmonieux , le eou- 
lant, le divi n llltastase, en an mot, celui de toas les cui- 
siniers cframatiques dont les mets avaient le gout to plus 
agreable et la digestion la plus facile, n'avait rien &rit 
poor Porpora , et n'avait voulu lui rien promettre. Le 
maestro avait peut-6tre encore des idew; h avait au 
moinssa science, son admirable entente des voix, ses 
bonnes traditions napolitaines, eon gout severe, son large 
style, et sesfiers et mAles rtiritatife dont la beauts gran- 
diose n'a jamais 6t6 6gal6e. Mais il n'avait pas de public, 
et ii demndait en vain un poeme. H n'ltait ni flatteur 
ni intrigant ; sa rude franchise lui faisait des ennemis, et 
sa mauvaise humeur rebutait tout le monde. 

II porta ce sentiment jusque dans l'accueil affectueux 
et paternel qu*il fit k Consuelo. 

< Et pourquoi as-tu quitte" si tdt la Boheme? lui dit-il 
apres Favoir embrassee avec Amotion. Que viens-tu 
faire ici, malheureuse enfant? 11 n'y a point ici d'oreilles 
pour t'gcouter, ni de coBurs pour te comprendre; il n'y 
a point ici de place pour toi, ma fille. Ton vieux maitre 
est tombe* dans le mdpris public , et, si tu veux rdussir, 
tu feras bien d'imiter les autres en feignant de ne pas le 
connattre, ou de le mgpriser, cemme font tous ceux qui 
lui doivent leur talent, leur fortune et leur gloire. 

— Helas ! vous doutez done aussi de moi? lui dit Con- 
suelo, dont les yeux se remplirent de iarmes. Vous vou- 
lez renier mon affection et mon denouement, et faire 
tomber sur moi le soupgon et le detain que les autres 
ont mis dans votre &me t mon maitre ! vous verrez que 
je ne merite pas cet outrage. Vous le verrez I voM tout 
ce que je puis vous dire. » 

Le Porpora /ron$a le sourcil , tourna le dos , fit quel* 
ques pas dans sa cbambre , revint vers Consuelo, et 



Digitized by 



CONSUELO. 



▼ovant qu'elie pleuralt , raais ne trouvant rien de doux 
et de tendre & lui dire, il lui prit son mouchoir des mains 
et le lui passa sur les yeux avec une radesse paternelle, 
en lui disant : 
< Aliens, allons! » 

Gonsuelo vit qu'il 6tait pMe et qu'il Itouffait de gros 
soupirs dans sa large poitrine ; mais ii contint son Amo- 
tion, et tirant une chaise k c6t6 d'elle : 

* Allons, reprit-il, raconte-moi ton s6jour en Boh6me, 
et dis-moi pourquoi tu es revenue si brusquement ? Parle 
done, ajouta-t-il avec un peu d'impatience. Est-ce que tu 
n'as pas mille choses a me dire? Tu t'ennuyais l&-bas? 
ou bien les Rudolstadt ont 6t6 mal pour toi? Oui, eux 
aussi sont capables de t'avoir bless6e et tourment6e ! 
Dieu sait que c'&aient les seules personnes de I'univers 
en qui j'avais encore foi : mais Dieu sait aussi que tous 
les hommes sont capables de tout ce qui est mal I 

— Ne dites pas cela, mon ami, rgpondit Gonsuelo. Les 
Rudolstadt sont des anges, et je ne devrais parler d'eux 
qu'a genoux ; mais j'ai du les quitter, j'ai du les fuir, et 
mtoe sans les pr&renir, sans leur dire adieu. 

— Qu'est-ce a dire? Est-ce toi qui as quelque chose k 
te reprocher envers eux ? Me faudrait-il rougir de toi , 
et me reprocher de t'avoir envoy6e chez ces braves gens ? 

— Oh, nonl non, Dieu merci, maitrel Je n'ai rien 
k me reprocher, et vous n'avez point a rougir de moi. 

— Alors, qu'est-ce done? » 

Gonsuelo, qui savait combien il fallait faire au Porpora 
.es r6ponses courtes et promptes lorsqu'il donnait son 
attention k U> connaissance d'un fait ou d'une id£e , lui 
annonca. en peu de mots , que le comte Albert voulait 
l'dpouser, et qu*elle n'avait pu se decider a lui rien pro- 
mettre avant d'avoir consult^ son p£re adoptif. 

Le Porpora fit une grimace de colore et d'ironie. 
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c Lc comte Albert 1 s'&ria-t-il, fhlritier des Rudol- 
staJt, le descendant des rois de Boh£me, le seigneur de 
Riesenburg I il a voulu t'epouser, toi, petite figyptienne* S 
toi, la laideron de la Scuola , la fille sans p&re, la come- 
dienne sans argent et sans engagement ? toi , qui as 
demand^ l'aumftne, pieds nus, dans les carrefours de 
Venise? 

— Moi! votre dl&ve! moi, votre fille adoptive! oui, 
moi , la Porporina 1 rlpondit Consuelo avec on orgueil 
tranquille et doux. 

— Belle illustration et brillante condition! En effet, 
reprit le maestro avec amertume , j'avais oubltt celles-lJ* 
dans la nomenclature. La dernidre et Punique 616ve d'un 
maltre sans 6cole , I'h&iti&re future de ses guenilles et 
de sa honte, la continuatrice d'un nom qui est d6ja efface 
de la m&noire des hommes 1 il y a de quo* se vanter, et 
voila de quoi rendre fous les fils des plus illustres families I 

— Apparemment, mattre, dit Gonsuelo avec un sou- 
rire m&ancoUque et caressant, que nous ne sommes pas 
encore tomb& si bas dans l'estime des hommes de bien 
qu'il vous plait de le croire ; car il est certain que le 
comte veut m'6pouser, et que je viens ici vous demander 
votre agr&nent pour y consentir , ou votre protection 
pour m'en dtfendre. 

* — Gonsuelo , r6pondit le Porpora d'un ton froid et % 
s6v6re, je n'aime point ces sottises-te. Vous devriez savoir 
que hais les romans de pensionnaire ou les aventurea 
de coquette. Jamais je ne vous aurais crue^capable de 
vous mettre en t&e pareilles billeves&s, et je suis vrai- 
ment honteux pour vous d'entendre de telles choses. D 
est possible que le jeune comte de Rudolstadt ait prig 
pour vous une fantaisie , et que, dans l'ennui de la soli- 
tude, ou dans l'enthousiasme de la musique , fl vous ait 
fait deux doigts de cour; mais comment avei-vous 6t6 
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assez impertinente pour prendre l'aflaire au «6rieux , et 
pour vous donner, par cette feinte ridicule, left airs d'une 
princesse de roman? Vous me faites pitte; et si le vieux 
comte , si la chanoinesse, si la baronne Am61ie sent infor- 
ms de vos pretentions, vous* me faites honte ; je vou* 
le di* encore une fois* je rougis de vous. » 

Consuelo savait qu'il ne fallait pas contredire le Ffcr- 
pora lorfrqu'il tauten train de declamer, iii Fraterrompre 
au milieu dhin sermon. EHe le laissa eabaler son indi- 
gnation, et quand il iui eut dit tout ce qu'H put imaginer 
de plus blessant et de plua injuste , elle mi raeonta de 
point en point, avec l'accent dfc la verite et la plus soru- 
puleuse exactitude, toutce qui s*&aitpass4 au chateau 
des G&nts, entre elle , le comte Albert , le comte Chris- 
tian^ AmUie , la chanoinesse 9) Anzeleto. Le Porpora , 
qui, aprts avoir donne* unlibre cours & son besoin d*em- 
portement et d'invectives , savait, lui aussi, 6oouter et 
com prendre, pr^ta la plus slrieuse attention a son r&rit; 
et quand elle eut fini, il lui adressa encone plusieurs ques* 
tions pour s'enquerir de nouveaux details et p6n£trer 
compl&ement dans la vie intime et dans les sentiments 
de toute la famille. 

t Alors!... lui dit-il enfin , tu as Wei agi , Consuelo. 
Tu as 6te* sage, tu as e*t6 digne, tu as 6tfr forte comraeje 
devais l'attendre de toi. Cest bien. Le ciel tfa protegee, 
et y te r&ompensera en te d&ivrant une fois pour toutes 
de*eet inf&me Anzeleto. Quant au jeune comte, tu n'y 
dois pas t p<iBser. Je te le defends. Un pareil sort ne te 
convient pas. Jamais le comte Christian ne te permettra 
de redevenir artiste, sois assureo de cela. Je connais mieux 
que toi 1'orgueil indomplable des nobles. Or, i moins 
que tu no to fosses a cet 6gard des illusions que je trouvo 
rais pufriles et insensles, je ne pense pas que tu hositee 
un instant entre la fortune dee grands et oeile des enfantB 
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da-Part... tyi'en peases-tu?... Rdponds-moi done! Par 
le>«orps de Bacchus , on dir ait que tu ne m'eatends paaj! 

le vous entends fertbien, mon mattre , etjevois 
que vous n'avez nen eompris a tout ce que je vous ai dit. 

— Comment, je n'ai rien eompris 1 Je ne compnends 
plus rien, n'est-ce pas? » 

It leg petite yen noire du maestro retrouverent le feu 
de la colore. Consoelot , qui connaissait son Porpora sur 
fobeut de son deigt, vit qu'il fallait lui tenir tele, si elle 
veoteit sefaire 6couter de nouveau. 

* Non , vcup ^e m'avex pas comprise , repliqaa-feelle 
area assurance; car vous me supposei des vell&tes d'am- 
biuon tres-dsfdrentos de eelles que j'aL Je n'envie pas la 
fortune des grands, soyez-en persuade ; et ne me ditea 
jamais, mon maftre, que je la feis entrer pour quelque 
cbose dans mes irresolutioas. Je meprise les avantages 
qa'on n'aequiert pas par son propre merite ; vous m'avez 
61evee dans ce principe, et je n'y saurais deroger. Mais 
il y a bien dans la vie queique autre chose que l'acgent 
et la vanite, et ce quelque chose est assez precieur pour 
conure-balancer les enivremests de la gloire et les joies 
da la vie d'artiste. C'est Famour d'un homme oomme 
Albert, e ? eat le bonheur domes tique, ce sont les joies de 
la fasnlle. Le public est un maiire capricieux , ingrat et 
tyzanntque* Un noble epoux est un ami, un soutien, un 
autre sowaeme. Si j'arrivaia a aimer Albert comme il 
mTaune, je ne penserais plus k la gloire, et pnobablement 
je- serais phis heureuse. * 

—Quel sot tangege est-ce la? s^cria le maestro, fetes- 
voma devenue feile? Donnez-vous dans la sentimentality 
allemande? Bon Dieu ! dans quel m6pris de Fart vous etes 
tombee> madame la eomtesse! Vous venez de me racon- 
ter que votr* Albert, oamme vous vous permettez de 
Fappeler, vous faisait plus de pour qua dtorie; que 
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vous vous sentiez raourir de froid et de crainte a ses 
cfttes, et mille autres choses que j'ai tres-bien entenduei 
et comprises, ne vous en deplaise ; et maintenant que 
vous dtes delivree de ses poursuites , maintenant que 
vous etes rendue a la liberty , le seul bien , la seule con- 
dition de developpement de l'arliste , vous venez me 
demander s'il ne faut point vous remettre la pierce au 
cou pour vous jeter au fond du puits qu'habite votre 
amant visionnaire? Eh! allezdonc! faites, si bon vous 
semble; je ne me mele plus de vous, et je n'ai plus rien 
a vous dire. Je ne perdrai pas mon temps a causer davan- ' 
tage avec une personne qui ne sait ni ce qu'elle dit, ni 
ce qu'elle veut. Vous n'avez pas le sens commun, et je 
fuls votre serviteur. » 

En disant cela , le Porpora se mit a son clavecin et 
improvisa d'une main ferme et seche plusieurs modula- 
tions savantes pendant lesquelles Gonsuelo , desesperant 
de l'amener ce jour-la a examiner le fond de la question, 
reflechit au moyen de le remettre au moins de meilleure 
humeur. Elle y r£ussit en lui chantant les airs nationauz 
qu'elle avait appris en Boheme, et dont l'originalitl trans- 
porta le vieux mattre. Puis elle l'amena doucement a 
lui faire voir les dernieres compositions qu'il avait 
essayees. Elle les lui chanta a livre ouvert avec une si 
grande perfiOion, qu'il retrouva tout son enthousiasme y 
toute sa tendresse *xror elle. L'infortun6, n'ayant plus 
d'eleve habile aupres de lui, et se mgfiant de tout ce qui 
l'approchait, ne goutait plus le plaisir de voir ses pensees 
rendues par une belle voix et comprises par une belle 
&me. n fut si touchy de s'entendre exprime selon son (XBur, 
par sa grande et toujours docile Poporina, qu'i) versa 
des larmes de joie et la pressa sur son sein en s'ecriant : 

« Ah 1 tu es la premiere cantatrice du mondel Ta voix 
a double de volume et d'&endue f et tu as fait autant de 
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progrfes que si je t'avais donn6 des logons tous lea jours 
depuis un an. Encore , encore , ma fille ; redis*moi ce 
thtme. Tu me donnes le premier instant de bonheur 
que j'aie gout6 depuis bien des moisl » 

Us dindrent ensemble , bien maigrement , k ude petite 
table, pr&s de la fenAtre. Le Porpora &ait mal log6; sa 
chambre, triste, sombre ettoujoursend&ordre, donnait 
sur un angle de rue 6troite et d&erte. Consuelo, le 
voyant bien dispose, se hasarda k lui parler de Joseph 
Haydn. La seule chose qu'elle lui eut cachta, c'&ait son 
long voyage pddestre avec ce jeune homme, et les inci- 
dents bizarres qui avaient 6tabli entre eux une si douce et 
si loyale intimity. Bile savait que son mattre prendrait en 
grippe, selon sa coutume, tout aspirant k ses lemons dont 
on commencerait par lui faire l'dloge. Elle raconta done 
d'un air d'indif&rence qu'elle avait rencontrg , dans une 
voiture auz approches de Vienne , un pauvre petit diable 
qui lui avait parte de l'6cole du Porpora avec tant do 
respect et d'enthousiasme, qu'elle lui avait presque pro- 
mis d'interc6der en sa faveur auprte du Porpora lui- 
m6me. 

c Eh ! quel est-il, ce jeune homme? demanda le maes- 
tro; k quoi se destine-t-il? A kite artiste , sans doute , 
puisqu'il est pauvre diable! Oh! je le remercie de sa 
clientele. Je ne veux plus enseigner le chant qu'A des 
fils de famille. Ceux-la paient, n'apprennent rien, et 
sont fiers de nos lemons , parce qu'ils se figurent savoir 
quelque chose en sortant de nos mains. Mais les ar- 
tistes ! tous l&ches , tous ingrats, tous traltres et men* 
teurs. Qu'on ne m'en parte pas. Je ne veux jamais en 
voir un franchir le seuil de cette chambre. Si cela arri- 
val vois-tu, je le jetterais par la fen&re a l'instant 
uakme. » 

Consuelo essaya de le dissuader de ces preventions; 
iu. % 



Digitized by 



CONSUELO. 



mais ei 1 ** les trouva si obstinees, qu'elle y renonga, et , se 
penchart un peu a la fenetre, dans un moment- ou son 
maftre ivait le dos tournd , elle fitavecses doigts un 
premier signe, et puis un, second. Josephs qui rddait dans 
la rue en Attendant ce signal coavenu, oomprit qua le pre- 
mier mouvement des doigts lui disaK do renoncera tout 
esppir d'etre admjs oomme eleve aupres du Porpora ; le 
second I'Ayertissait de ne pas paraltre avant une demi- 
heuxe. 

Consuelo paria d'autre chose, pour fake oublierau 
Porpora ce qu'elle venait de lui dire; et, la demi-heure 
taoulee* Joseph firappa a la porte. Consuelo alia lui ouyrir, 
feignit de ne pas le connaltre , et revint annoncer au 
maestro que c'6tait un domestique qui se presentait pour 
entrer i son sendee. 

c Voyons ta figure ! cria le Porpora au jeune homme 
tremblant ; approche ! Qui t'a-dit que j'eusse beaoin d'un 
domestique? Je n'en ai aucun besoin. 

— Si vous n'avez pas besoin de domestique , repondit 
Joseph eperdu» mais faisant bonne contenance comma 
Consuelo le lui avait recommande , e'est bien malheureuz 
pour moi, Monsieur; car j'ai bien besoin de trouver un 
maltre, 

-~On dirait qu'il n'y a que moi qui puisse te fm're 
gagnerta viel repliqua le Porpora. Tiens, regarde mon 
appartement et mon mobilier; crois-tu que j'aie besoin 
d'un Laquais pour arranger tout cela? 

— Eh 1 ^raiment oui , Monsieur, vous en aurtez besoin, 
reprit Haydn en affectant une confiante simplicity ; car 
tout cela est fort mal en ordre* » 

En parlant ainsi, il se mit tout de suite a la besogne , 
et coaunenga a ranger la chambre avec une sym&rie et 
un sang-froid apparent qui donnerent envie de rire au 
Porpora. Joseph jouait le tout pour le tout; oar si son 
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Me n'edt diverti le mattre , il eat fort rtoqul d'etre pay6 
A ceups de canoe. 

Voila un drdle de corps, qui veut me senrir malgre 
moi, dit le Porpora en le regardant fcdre. Je todis, idiot! 
que je n*ai pas le moyen de payer un domestique. Con- 
tinueras-tu a faire l'empressg? 

— Qu'a cela ne tienne, Monsieur! Pourvu que tons 
medomriez vos vieux habits, et un morceau de pain tous 
les jours, je m'en contenterai. Je suis si miserable, que 
je me trouvorai fort heureux de ne pas mendier mon 
pain* 

— Mais pourquoi n'entres-tu pas dans une maison 
riche? 

— Impossible , Monsieur; on me troure trop petit et 
trop laid. D'ailleurs , je n'entends rien a la musique , et 
tous savez que tous les grands seigneurs d'aujourdTiui 
reutent que leurs laquais sachent (aire une petite partie 
de viole ou de flute pour la musique de chambre. Moi, 
je n'ai jamais pu me fourrer une note de musique dans 
la t6te. 

— Ah 1 ah 1 tu n'entends rien a la musique. Eh bien , 
tu es l'homme qu'il me faut. Si tu te contentes de la 
nourriture et des vieux habits, je te prends; car , aussi 
bien, Toila ma fille qui aura besom d'un gargon diligent 
pour faire ses commissions. Voyons ! que sais-tu faire t 
Brosser les habits, cirer les souliers , balayer , ouvrir et 
former la porte? 

— Oui, Monsieur, je sais laire tout cela. 

— Eh bien, commence. Prepare-moi Fhabit que tu 
vois 6tendu but mon lit, car jevais dans une heure chez 
l'ambassadeur. Tu m'accompagneras , Consuelo. Je veux 
te prfeffiter a monsignor Corner, que tu connais d6ja, 
et tjui Tient d'arriver des eaux avec la signora. II y a 
fe-basune petite chambre que je te c6de; ra faire un 
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peu de toilette aussi pendant que je me preparerai. » 

Consuelo obeit, traversa 1'antichambre , et, entrant 
dans le cabinet sombre qui allait devenir son apparte- 
raent, elle endossa son 6ternelle robe noire et son fiddle 
fichu blanc , qui avaient fait le voyage tor l'lpaule de 
Joseph. 

« Pour aller a l'ambassade , ce n'est pas un tres-bel 
equipage, pensa-t-elle; mais on m'a vue commencer 
ainsi a Venise, et cela ne m'a pas emp&hee de bien 
chanter et d'etre ecoutle avec plaisir. » 

Quand elle fut prete, elle repassa dan3 rantichambre, 
et y trouva Haydn, qui cr6pait gravement la perruque du 
Porpora, plantee sur un b&ton. Bn se regardant, ils 
eioufferent de part et d'autre un grand eclat de rire. 

« Eh ! comment fais-tu pour arranger cette belle per- 
ruque? lui dit-elle a voix bien basse, pour ne pas 6t>*e 
entendue du Porpora , qui s'habillait dans la chambre 
yoisine. 

— Bah! rlpondit Joseph, celava tout seul. J'ai sou- 
vent vu travailler Keller! Et puis, il m'a donn6 une lecon 
ce matin , et il m'en donnera encore , afin que j'arrive a 
la perfection du lisse" et du crApe\ 

— Ah ! prends courage , mon pauvre garcon , dit Con- 
suelo en lui serrant la main ; le mattre finira par se lais* 
ser d^sarmer. Les routes de Tart sont encombrees d'epines, 
mais on parvient a y cueillir de belles fleurs. 

— Merci de la m6taphore , chere scaur Consuelo. Sois 
sore que je ne me rebuterai pas, et pourvu qu'en passant 
aupres de moi sur l'escalier ou dans la ^cuisine tu me 
dises de temps en temps un petit mot d'encouragement 
et d'amitte, je supporterai tout avec plaisir. 

— Et je t'aiderai a remplir tes fonctions, reprit Con- 
suelo en souriant. Crois-tu done que moi aussi je n'aie 
pas commence comma toi? Quand j'dtais petite, f&ais 



Digitized by 




GONSUELO. «W 

«ouvent la servante du Porpora. J*ai plus d'une fois fait 
set* commissions,, battu son chocolat et repasse* ses rabats. 
Hens y pour commenoer, je vais t'enseigner a brosset 
cet habit, car tu n'y en tends rien ; tu casses les boutons 
et tu fanes les revers. » 

EUe lui prit la brosse des mains, et lui donna I'exemple . 
avec adresse et dext6rite\ Mais , entendant le Porpora 
qui approcbait , elle lui repassa la brosse precipitam- 
ment, et prit un air grave pour lui dire en presence du 
maltre : 

c Eh bien , petit , d6p6chez-vous done ! » 

LXXXIII. 

Ge n'&ait point a l'ambassade de Venise, mais chez 
I'ambassadeur, e'est-a-dire dans la maison de sa mat- 
tresse, que le Porpora conduisait Gonsuelo. La Wilhel- 
mine etait une belle creature, infatuee de musique, et 
dont tout le plaisir, dont tout la pretention 6tait de ras- 
8erabier chez elle, en petit comitl, les artistes et les 
dilettanti qu'elle pouvait y attirer sans compromettre 
par trop d'apparat la dignity diplomatique de monsignor 
Corner. A l'apparition de Gonsuelo, il y eut un moment 
de surprise , de doute , puis un cri de joie et une effusion 
de cordiality des qu'on se fut assure que c'^tait bien la 
Zingarella , la merveille de l'annee prec^dente a San- 
Samuel. Wilhelmine , qui l'avait yue tout enfant venir 
chez elle, derriere le Porpora, portant ses cahiers, et le 
suivant comme un petit chien, s'etait beaucoup refroidie 
a son endroit, en lui voyant ensuite recueillir tant d'ap- 
plaudissements et d'hommages dans les salons de la 
noblesse , et tant de couronnes sur la scene. Ce n'est pas 
que cette belle personne fut mechante , ni qu'elle daignat 
etre jalouse d'une fille si longtemps reputee laide a faire 
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pear. Mais la Wilhelmine aimait a faire la grande dame, 
oomme toutes celles qui ne le sont pas. EHe avait chante* 
de grands airs avec le Porpora (qui, la traitant comme 
an ialent d'amateur, lui avait laiss** essayer 'de tout), 
lorsque la pauvre Consuelo eludiait encore cette fameuse 
petite feuille de' carton ou le mattre renfermait toate sa 
methode de chant , et a laquelle il temut ses 6ie?e$'<s6- 
rieux durant dnq ou six ans. La Wtthelmine ne se 
figurait done pas quelle put avoir pour la Zingarella un 
autre sentiment que celui d'un charitable interet. Maitfde 
ce qu'elle lui avait jadis donne quelques bonbons, ou de 
ce qu'elle lui avait mis entre les mains un livre d'images 
pour l'empecher de s'ennuyer dans son antichambre, 
©He concluait qu'elle avait et^ une des plus officieuses 
protectrices de ce jeune talent. Elle avait done trouve" 
fort extraordinaire et fort inconvenant que Con&ielo, 
parvenue en un instant au fatte du triomphe, ne se fat 
pas montree humble, empresses, et remplie de recon- 
naissance envers eHe. Elle avait compt£ que lorsqu'elle 
aurait de petites rennions d'honames choisis, Consuelo 
ferait gracieusement et gratuitement les frais de la soiree, 
en chantant pour elle et avec elle aussi souvent et anss: 
longtemps qu'elle ledesirerait, et qu'elle pourrait la pre- 
senter a ses amis , en se donnant les gahts de l'avoir 
aidee dans ses debuts et quasi forraee a Fintelligence de la 
musique. Les choses s'etaient passees autremenl : le 
Porpora , qui avait beancoup plus a ooiir d'elever d'em- 
blee son eleve Consuelo au rang qui lui convenait dans 
la hierarchic de Part, que de complaire a sa protectrice 
Wilhelmine, avait ri, dans sa barbe, des pretentions de 
cette deroiere ; et il avait d6fendu a Consuelo d'accepter 
les invitation? un peu trop familieres d'abord, an peu 
trop imperfenses ensuite, de madame rambassadrice de 
la main gauche. D avait «u trouver mille pritextes pour 
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bo dispenser de la iui amener, et la Wilhelmine en avait 
pris un Strange de*pit contre la debutante , jusqu'a dire 
qa'elle n'6taitpas assez belle pour avoir jamais des succes 
incontesteX que sa voix , agitable dans un salon , a la 
verity, manquait de sonority au theatre, qu'ette ne 
tenait pas sur la scene tout ce qu'avait promis son en- 
force, et autres malices de mdme genre connues de tout 
temps et en tons pays. 

Mais bientd t la clameur enthousiaste du public avait 
Itouffd ces petites insinuations , et la Wilhelmine , qui se 
piquait d'etre un bon juge, une savanle eleve du Por- 
pora, et une ame gdnereuse , n'avait ose* poursuivre cette 
guerre sourde contre la plus brillante Sieve du Maestro, 
et contre Fidoie du public. Elle avait mete sa voit a 
celte des vrais dilettanti pour ezalter Consuelo, et si elle 
Favaitun peu denigrSe encore pour Forgueil et Fambi- 
tion dont elle avait fait preuve en ne mettant pas sa voix 
a la disposition de madame Fambassadrtce , c'gtait 
Wen bas et tout a fait a Foreille de quelques-uns que 
madame Vambassadrice se permettait de Ten blamer. 

Cette fois , lorsqu'elle vit Consuelo venir a elle dans sa 
petite toilette des anciens jours , et lorsque le Porpora la 
iui presenta officiellement , ce qu'il n'avait jamais fait 
auparavant, vaine et 16gere comme elle &ait , la Wilhel- 
mine pardonna tout , et s'attribua un r61e de grandeur 
gSnereuse. Embrassant la Zigarella sur les deux joues, 

cElle est ruinee, pensa-t-elle ; elle a fait quelque 
fblie. ouDerdu la voix. Deut-etre; caronn'a pasentendu 
paner a elle aepuis longtemps. Elle nous revient a 
discretion. Voici le vrai moment de la plaindre, de, la 
proteger, et de mettre ses talents a FSpreuve ou k 
profit. » 

Consuelo avait Fair si doux et si concilia^, que la 
Wilhelmine, ne retrouvant pas ceton de hautaine pros- 
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p£rit6 qu'elle lui avait suppose a Venise , se senti* fort 4 
1 aist avec ello et la combla de provenances. Quelques 
Italiens, amis de Fambassadeur, qui se trouvaient la, se 
joignirent a elle pour accabler Consuelo d'61oges et de 
questions , qu'elle sut lluder avec adresse et enjouement 
Mais tout a coup sa figure devint serieuse, et une cer 
taine Amotion s'y trahit, lorsqu'au milieu du groupe 
d'Allemands^qui la regardaient curieusement de l'autre 
extr&nitl du salon , elle reconnut une figure qui l'avait 
dlja gAnfo ailleurs; celle de I'inconnu , ami du chanoine, 
quil'avait tanjt examinee et interrogee, trois jours aupa- 
ravant, chez le cur6 du village ou elle avait chantl la 
messe avec Joseph Haydn. Get inconnu l'examinait en- 
core avec une curiosity extreme, et il Itait facile devoir 
qu'il questionnait ses voisins sur son compte. La Wilhel- 
mine s'apercut de la preoccupation de Consuelo. 

«Yous regardez M. Holzbatier? lui dit-elle. Le con- 
naissez-vous? 

— Je ne le connais pas, r£pondit Consuelo, et j'ignore 
si c'est celui que je regarde. 

— C'est le premier a droite de la console, reprit Tarn, 
bassadrice. II est actuellement directeur du theatre de la 
cour, et sa femme est premiere cantatrice a ce m6me 
theatre. II abuse de sa position, ajouta-t-elle tout bas, 
pour rSgaler la cour et la ville de ses operas, qui , entre 
nous , ne valent pas le diable. Voulez-vous que je vous 
fasse faire connaissance avec lui? C'est un fort galant 
homme. 

— Mille graces, Signora, repondit Consuelo, je suis 
trop peu de chose ici pour 6tre presenter a ce person* 
nage , st je suis certaine d'avance qu'il ne m'engagera pas 
a son theatre. 

— Et pourquoi cela , mon coaur? Cette belle voix . qui 
n'avait pas sa pareille dans toute l'ltalie, aurait-elle 
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fouffert du se^jour de la Boh6me? car vous avez vecu tout 
ce temps en Boheme , nous dit-on ; dans le pays le plus 
froid et le plus triste du mondel Cost bien mauvais pour 
la poitrme, et je ne m'ltonne pas que vous en ayez res. 
fienti les effete. Mais ce n'est rien , la voix vous reviendra 
A notre beau soleil de Venise. » 

Consuelo, voyant que la Wilhelmine 6tait fort pi Hsee 
tie decr&er l'alt6ration de sa voix, s'abstint de dlmontir 
cette opinion , d'autantplus que son interlocutrice avait 
fait elle-meme la question et la rgponse. EUe ne se tour- 
mentait pas de cette charitable supposition, mais de 
I'antipathie qu'elle devait s'attendre a rencontrer chez 
Holzbaiier a cause d'une r6ponse un peu brusque et un 
peu sincere qui lui 6tait echappee sur sa musique au 
dejeuner du presbytere. Le maestro de la cour ne man- 
querait pas de se venger en racontant dans quel equi- 
page et en quelle compagnie il l'avait rencontree sur les 
chemins, et Consuelo craignait que cette aventure, arri- 
vant aux oreilles du Porpora, ne l'indisposftt contre elle, 
et surtout contre le pauvre Joseph. 

II en fut autrement : Holzbaiier ne dit pas un mot de 
i'aventure, pour des raisons que Ton saura par la suite; 
et loin de montrer la moindre animosite" a Consuelo, il 
s'approcha d'elle, et lui adressa des regards dont la 
malignity enjoufo n'avait rien que de bienveillant. EUe 
feignit de ne pas les comprendre.Elle out craint de paral- 
tre lui demander le secret , et quelles que pussent etre 
les suites de leur rencontre , elle 6tait trop fiere pour ne 
pas les affronter tranquillement. 

Elle fut distraite de cet incident par la figure d'un 
vieillard & Fair dur et hautain , qui montrait cependant 
beaucoup d'empressement a lier conversation avec le 
Porpora; mais celui-ci, fidele a sa mauvaise humeur, 
lui repondait A peine , et A chaque instant faisait un 
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effort et cherchait un pr&exte pour se d^barrasser de lui. 

tCelui-ci, dit Wilhelmine, qui n'etait pas ftchee de 
faire & Gonsuelo la liste des c6tebrit6s qui ornaient don 
salon, c'est un raaltre illustre, c'est le Buononcini. D 
arrive de Paris , ou il a joue* lui-meme une partie de vio* 
loncelle dans un motet de sa composition en presence du 
roi ; vous saves que o'est lui qui a fait fureur si longtemps 
k Londres , et qui , apres une lutte obstinee de th&tre k 
th&tre contre Handel, a fioi par vaincre ce dernier dans 
l'opera. 

— Ne dites pas cela, signora, dit avec vi vacate* le 
Porporaqui venait de se dlbarrasser du Buononcini, et 
qui , se rapprochant des deux femmes, avait entendu les 
dernieres paroles de Wilhelmine ; oh! ne dites pas un 
pareil blaspheme 1 . Personne n'a vaincu Handel, per- 
sonne ne le vaincra. Je connais mon Haendel, et vous ne 
le connaissez pas encore. C'est le premier d'entre nous, 
et je le confesse, quoique j'aie eu l'audace de lutter 
*issi contre lui dans des jours de fblle jeunesse ; j'ai 6te* 
/erase* , cela devait 6tre , cela est juste. Buononcini , plus 
heureux , mais non plus modeste ni plus habile que moi , 
a triomphe* aux yeux des sots et aux oreilles des bar- 
bares. Ne croyez done pas ceux qui vous parlent de ce 
triomphe4& ; ce sera T6ternel ridicule de mon confrere 
Buononcini , et l'Angleterre rougira un jour d'avoir pr6- 
fe^e* ses operas a ceux d'un g6nie, d'un g6ant tel que 
Hsendel. La mode, fa fashion) corame ils disent li-bas, 
le mauvais gout, Templacement favorable du th&tre, 
une coterie , des intrigues el , plus que tout cela , le 
talent de prodigieux chanteurs que le Buononcini avait 
pour interpretes, Font emporte' en apparence. llais 
H»ndel prend dans la musique saer6e une revanche 
formidable*.. Et, quant &M. Buonoacki, je n'en fais pas 
grand oas. Je n'aime pas les escamoteurs, et je dis qu'il 
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t escanute* son succes dans l'opera tout aus$L legitime- 
men t que dans la cantale. » 

Le Por^era faiseit allusion & on vol seandaleux qui 
•vait mis en 6moi tout le mende musical ; le Bnononcini 
g'6tant attribu6 en Angleterre la gloire d'une composi- 
tion que Lotti avait faite trente ana auparavant, el qu'il 
avait rgussi & prouver sienne d'une maaiere eeiatante, 
jpres un long dlbat avec foffronti maestro. La Wilhel- 
mine essaya de deTendre leBuononciniy et cette contra* 
diction ayant enflamme* la bile du Porpora: 

«Je vous dis, je vous soutiens , s'taria-Wil sans se 
soucier d'etre entendu de Buononcint , que Handel est 
supe>ieur, raeme dans l'oplra, k tous tos hommes du 
passe* et du present. Je veux vous le prouver sur Pheure. 
Consuelo, mets-toi au piano, etchante-nous Fair que je 
te designerai. 

— Je meurs d'envie d'entendre l'admirable Porpotina, 
reprit la Wilhelmine, mais je vous suppiie, qu'elle ne 
debute pas ici , en presence du Buononcini et de If. Eriz- 
baiier, par du Haendel. lis ne pourratent &re flatfc&s d'un 
pareil choix... 

— Je le crois bien, dit Porpora, c'eat leur condamna- 
tion vivante , leur arrftt de mort 1 

— Eh bien, en ce cas, reprit-eile, faites chanter 
quelque chose de vous, mattrel 

— Vous savez, sans doute, que cela n'exciterait la 
jalousie de personnel mais moi, je veux qu'elle chante 
du Haendel! jeleveuxl 

— Maltre, n'exigez pas que je chante aujourd'hui , dit 
Consuelo, j'arriye tfun long voyage... 

— Certainement, oe serait abuser de son ob'igeance, 
et je ne lui demande rien , moi > reprit Wilhelmine. En 
presence des juges qui sont ici> et de M. Holzbaiier 
su/tout , qui a la direction du theeUce imperial, il ne 
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faut pas compromettre votre 61eve; prenez-y garde I 
— La compromettre ! a quoi songez-vous? dit brus- 
quement Porpora en haussant les Ipaules; je l'ai en- 
tendue ce matin , et je sais si elle risque de se compro- 
mettre devant vos Allemands I » 

Ge d£bat fut beureusemet interrompu par Parrivee 
d'unnouveau personnage. Tout le monde s'empressa 
pour lui faire accueil y et Consuelo, qui avait vu et en- 
tendu a Venise, dans son enfence, cet homme gr^le, 
eff6min£ de visage avec des manieres rogues et une 
tournure bravache , quoiqu'elle le retrouv&t vieilli, fan6 , 
enlaidi, frisd ridiculement et habilie avec le mauvais 
gout d'un Celadon surann£, reconnut & l'instant mdme, 
tant elle en avait garde* un profond souvenir, l'incom- 
parable , inimitable sopraniste Majorano, dit Caflfarelli 
ou plutft Caffarielio, comme on l'appelle partout , excepte* 
en France. 

II £tait impossible de voir un fat plus impertinent que 
ce bon Caffarielio. Les femmes l'avaient gAte* par leurs 
engouements, les acclamations du public lui avaient fait 
tourner la tGte. II avait 6t6 si beau, ou, pour mieuz 
dire, si joli dans sa jeunesse, qu'il avait debute" en 
Italie dans les roles de femme; maintenant qu'il tirait sur 
la cinquantaine (il paraissait meme beaucoup phis vieux 
que son Age, comme la plupart des sopranistes) , il 6tait 
difficile de le se representor en Didon, ou en Galathee, 
sans avoir grande envie de rire. Pour racheter ce qu'il y 
avait de bizarre dans sa personne , il *e cfonnait de grands 
airs de matamore, et & tout propos ei*<«it sa voix claire 
et douce, sans pouvoir en changer la nature. II y avait 
dans toutes ces affectations, et dans cette exuberance de 
vanit6, un bon cote" cependant. Caffarielio sentait trop 
la superiority de son talent^pour 6tre aimable; mate aussi 
il sentait trop la dignite* de son role d'artiste pour Itre 
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courtisan. 11 tenait t£te follement et cranement aux plus 
hnportants personnages, aux souverains meme, el 
poui cela il n'ltait point aim£ des plats adulateurs, dont 
sod impertinence faisait par trop la critique. Les vrais 
imis de l'art fui pardonnaient tout , a cause de son g£nie 
de virtuose; et malgr£toutes les lAchetfe qu'on lui repro- 
chait cemme homme , on 6tait bien force* de reconnaftre 
qu'il y avait dans sa vie des traits de courage et de g6n6- 
rosite" comrae artiste. 

Ce n'ltait point volontairement , et de props de1ibe>6 , 
qu'il avait montre* de la negligence et une sorte d'ingra- 
titude envers le Porpora. II se souvenait bien d'avoir 
dtudie* huit ans avec lui , et d'avoir appris de lui tout ce 
qu'il savait; mais il ee souvenait encore davantage du 
jour ou son mattre lui avait dit : t A present je n'ai plus 
riec a t'apprendre : Va, figllo mio, tu sei U primo mu- 
tico del mondo. » Et, de ce jour, CafTariello, qui e*tait 
effectivement (apres Farinelli) le premier cbanteur du 
monde, avait cesse* de s'intfresser a tout ce qui nMtait 
pas lui-meme. « Puisque je suis le premier, s'6tait-il dit, 
apparemment je suis le seul. Le monde a 6t6 cr66 pour 
moi ; le ciel n'a donn6 le g^nie aux pontes et aux com- 
positeurs que pour faire chanter CafTariello* Le Porpora 
n'a 6te* le premier maltre de chant de l'univers que parce 
qu'il 6tait destine* a former CafTariello. Maintenant l'oeuvre 
du Porpora est finie, sa mission est achev£e, et pour la 
gloire , pour le bonheur, pour rimmortalite* du Porpora , 
il suffit que CafTariello vive et chante. » CafTariello avait 
vccu et chant6, il 6tait riche et triomphant, lb Porpora 
dtait pauvre et d&aisse* ; mais Caffariello eHait fort tran- 
quille v et se disait qu'il avait amass6 assez d'or et de 
^il6brit6 pour que son mattre fut bien paye* d'avoir 
lance' dans le monde un prodige tel que lui. 
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Caffariello, en entrant, salvia fort pen tout le monde, 
mais alia baiser tendrement et respectueusement la main 
de Wilhelmine : aprte quoi , il accosta son direotenr 
BolzbaUer ayec un air d'affabilite protectrice, etsecoua 
la main de son maftre Porpora avec une familarit6 in- 
souciante. Partage* entre l'indignation que lui causaient 
aes manieres et la necessite* de le manager (car en de- 
mandant un op^ra de lui an theatre, et en se chargeant 
du premier role, Caffariello pouvait rgtablir les affaires 
du maestro), le Porpora se mit a le complimenter et a le 
questionner sur les triomphes qu'il venait d'avoir en 
France, d'an ton de persifflage trop fin pour que sa 
fatuite" ne prit pas le change. 

« La France? r6pondit Caffariello; ne me parlez pas 
de la France 1 c'est le pays de la petite musique , des 
petits musiciens, des petits amateurs, et des petits 
grands seigneurs. Imaginez un faquin comme Louis XV, 
qui me fait remettre par un de ses premiers gentils* 
hommes, apres m'avoir entendu dans une demi-douzaine 
de concerts spirituels, devinez quoit une mauvaise taba° 
ttere! 

— Mais en or, et garnie de diamants de prix , sans 
doute? dit le Porpora en tirant avec ostentation la sienne 
qui n'&ait qu'en bois de figuier. 

— Ebl sans doute, reprit le soprano; mais voyex 
]'impertinence\ point de portrait 1 A moi, une simple 
tabatiAre, comme si j'avais besoin d'une botte pour 
priser 5 Fil quelle bourgeoisie royale! J'en ai etd indigne\ 

— Etj'espere, dit le Porpora en remplissant de tabac 
ion nez malin, que tu auras donn6 une bonne' le$on & ce 
petit roWa? 
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~— Je n'y a* pas manque*, pandecoTps»de Dieu! Mon- 
sieur, ai-je dit au premier gentiltomnieeirouvvantun 
tiroir- sous ' tea yeox eMou» ; voili trent* tabatitres y 
dont ia plus cbetive Vaut trente fois ceiie que vcua, 
m'offrez; et vous voyez, en outre, que les< autre* eou- 
TOAtins n'ont pas t -dedaign£ de m'honorer . de* leors minia-*' 
twes. Dites oeki au roi voire mattre, Oaffariello n%st 
pas i court de tabatieres , Dieu merci 1 

— Par le sang de Bacchus! voil&un roi qui a du- etre 
'bien peoaud I reprit le Porpora. 

— AtteBdez! ce nNsst pas touti Le geutilhomme a eu 
FineoleBce-de me repondre qu'en fait d'etrangers Sa 
Uajeate ne donoait son portrait qu'aux ambassadeurs ! 

— Oui-da! le paltoquet! Et qu'as-tu ripbadu? 
-~£ooatezbien f -Monsieur, ai-je dit; «pprenes qutevec 

tous 168 'ambaseadeurS' du mofide on ne ferait paa* un 
CaffiariaHo! 

— Belle et bonne reponse! Abl que je reconaais 
bien la. mon Caffariello I et tu n>as pas aocepttf sa taba- 

' tiire? 

— Non, pardieul repondit Caffariello en tirent^de sa 
poehe, par preoccupation, une tabatiere <for enricbie' 
de briHwats. 

— One serai* pas <oeUe*ei, par hasard? dit to Por- 
pora en regardant la botte d'un air indifferent. Mais, 
disHnoi^ as*tu<vv 1& notre jeune princesse de<Saxe?«ellc 
k qui j'ai mis pour la premiere fois lee doigts sur le 
clavecin, A Dresde, alors^que la reine dePologne,sa 
mere, m'hDnowrit^sa protection? C'etait une aimable 
petite princesse ! 

' — 'Marie4esepBine? 
— ■ Oui la grande *dauphine de France. 
- «^Sije Fai vue? dans.PiBtimite! C'est une bien bonne 
personae. Ah I la bonne feinmei 6ur mon honnturyndus 
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sommes les meilleurs amis du monde. Tiens ! c'est elle 
qui m'a donn6 celal » 

Et il montra un 6norme diamant qu'il avait au doigt. 

t Mais on dit aussi qu'elle a ri aux eclats de ta r6- 
ponse au roi sur son present. 

— Sans doute, elie a trouv6 que j'avais fort bien r6- 
pondu , et que le roi son beau-pere avait agi avec moi 
comme un cuistre. 

— Elle t'a dit cela , vraiment? 

—Elle me l'a fait entendre, et m'a remis un passe- 
port qu'elle avait fait signer par le roi lui-meme. » 

Tous ceux qui ecoutaient ce dialogue se d^tournerent 
pour rire sous cape. Le Buononcini , en parlant des for- 
fanteries de - Caffariello en France , avait raconte , une 
heure auparavant , que ia dauphine , en lui remettant ce 
passe-port, illustre" de la griffe du maltre, lui avait fai f 
remarquer qu'il n'£tait valable que pour dix jours, ce qui 
4quivalait clairement a un ordre de sortir du royaume 
dans le plus court delai. 

Caffariello, craignant peut-etre qu'on ne l'interroge&t 
sur cette circonstance , changea de conversation. 

«Eh bien, maestro 1 dit-il auPorpora, as-tufait beau- 
coup d'el&ves a Venise , dans ces derniers temps? En 
as-tu produit quelques-uns qui te donnent de l'esp6* 
ranee? 

— Ne m'en parle pas! reponditle Porpora. Depuis toi, 
le ciel a 6t6 avare, et mon ecole sterile. Quand Dieu eut 
fait I'homme , il se reposa. Depuis que le Porpora a fait 
le Caffariello, il se croise les bras et s'ennuie. 

— Bon maltre 1 reprit Caffariello charm£ du compli- 
jnent, qu'il prit tout k fait en bonne part, tu as trop ^in- 
dulgence pour noi. Mais tu avais pourtant quelques 
Aleves qui promettaient , quand je t'ai vu a la Scuola dei 
Mendicantit Tu y avais dlja form* la petite Gorilla qui 
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ttait goutee du public; une belle creature, par ma foil 

— Une belle creature , rien de plus. 

— Rie; de plus, en v6rit6? demanda M. Holzbaiier, 
qui avail l'oreille au guet. 

— Rien de plus, vous dis-je, rgpliqua le Porpora 
d'un ton d'autorite. 

— Cela est bon k savoir, dit Holzbaiier en Ivi parlant 
k l'oreille. Elle est arrivta ici hier soir, assez malade a ce 
qu'on m'a dit : et pourtant , dte ce matin , j'ai recu des 
propositions de sa part pour entrer au th&tre de la 
cour. 

— Ce n'est pas ce qu* 1 vous faut, reprit le Porpora. 
Votre ferame chante... dix fois mieux qu'elle! » II avait 
failli dire moins mal , mais il sut se retourner a temps. 

« Je vous remercie de votre avis, r£ponditle directeur. 

— Eh quoi ! pas d'autre 6ldve que la grosse Corilla? 
reprit Caffariello. Venise est a sec? J'ai envie d'y aller \% 
printemps prochain avec la Tesi. 

• — Pourquoi non? 

— Mais la Tesi est entichfe de Dresde. Ne trouverai- 
je done pas un chat pour miauler k Venise? Je ne suis 
pas bien difficile, moi, et le public ne Test pas, quand 
il a un primo-uomo de ma quality pour enlever tout 
l'opfra. Une jolie voix, docile et intelligente , me suffi- 
rait pour les duos. Ah! a propos, mattrel qu'as-tu fait 
d'une petite moricaude que je t'ai vue? 

— J'ai enseignS beaucoup de moricaudes. 

— Oh ! celle-la avait une voix prodigieuse , et je me 
louviens que je t'ai <Iit en l'6coutant : Voila une petite lai- 
deron qui ira loin I Je me suis mtoe amusl a lui chanter 
quelque chose. Pauvre petite ! elle en a pleurf d'admiration. 

— Ah T ah I dit Porpora en regardant Consuelo, qui 
devint *ouge comme le nez du maestro. 

— Comment diable s'appelait-elle? reprit Caffariello 
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•Un tiom bizarre... A lions, tn dois fen 1 souvenir^ maestro? 
elle e*tait laide commetous les diabies. 

— C&ait moi, » repondit Coosuelo, qui surmonta avee 
franchise Q -t bonhomie son embarras )( pour venip saluer 
gaiement et respectueusement Gaffarrielk). 

Caffariello ne se deconcerta pas pour si peu. 

«Vous?lui dit-il lestement en lui prenant la main. 
Vons mentez ; car*vous etes une forti belle IHe , et ceHe, 
dont je parle... 

— Oh! c'&aitbien moil reprit Consuelo-Regardez-rmoi 
bien 1 Vous devez me reconnattre. C'est bien la memo 
tonsdelo! 

— Consuelol oni , cMtaitson diable denom. Mais je ne^ 
tous reoonnais pas du tout , et j'ai bien peur qu'on ne 
vous ait cbangee. Mon enfant, si, en acquerant de la 
beauty, vous avez perdu la voix et le talent que vous. 
annenciez, vous auriez mieux fait de roster laide. 

— Je veux que tu I'enteades 1 » dit le Porpora qui brA- 
lait du d6sir de produire son eleve devant Holzbaiier. 

. Et il poussa Consuelo au clavecin , un pen malgreVelle; 
car il y avait iongtempsj quelle n'avato affronte" un audi* 
toire savant, elle ne > s'etait nuUemeati pre^paree .i 
chanter>ce^§oir4ai 

«>Vous<me mystifies, dkait GaffaaieHo. Ce a'est pas It; 
meme que j'ai rue a Veiuse* 

— Tu vas en juger t repondakile Porpora. 

— En verity, raaitre.^ c'esfo une. cruaut6 de me fair© 
chamfer, quandfai encore oinquanie lieaes»de.pou8siere 
daws >le gosier, dit Consuelo timidement. i 

— Cest egal , chante ., repondit le -maestro. 

— N*ayez pas peur de moi, mon enfant, dit CaftV 
riello ; j^sais 1'indulgence «ra'il tout anroir, et, pour vous 
Oter la peur, je vais chanter avec vouft, si vous voulaz.. 

—A cette ooaditkm^a, j'obeirai^r^ponditralifi, el le 
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bonbeur que. faurai .de vous»enteo4rftjn!emp6chera de 
penser k moi-meme. 

— Que pouvons-nous chanter enseotfriet dit CaiSa- 
riello au Porpora. Choisis unduo, toi. 

— Choisis toi-meme, repondit-il. 11 a'y a rien qu'elle 
ne puisse chafer ayec toi. 

— Eh bien done, quelque chose de ta fagon, je veux, 
te faire plaisir aujourd'hui, maestro ; et d'ailleurs je sais 
que la signora Wilhelmioe a ici touieta muaique , reliee 
et dor£e avec un luxe oriental. 

— Oui, grommeia Porpora entre ses dents, met 
oeuvres sont plus richement habillees que moi. • 

Caffariello prit les cahiers, feuilleta, et choisit un duo 
de YEvm&ne, opera que le maestro avait ecrit k Rome 
pour Farinelli. II chanta le premier solo avec cette gran- 
deur, cette perfection, cette maestria, qui feisaiqnt 
oublier en un instant tous ses ridicules pour ne.laisser 
de place qu'k l'admiration et k l'enthousiasme. Consuelo, 
se sentit ranimee et vivifies de toute la puissance dexet 
homme extraodinaire, et chanta, k son tour, le solo de, 
femme , mieux peut-etre qu'elle n'avait chants de sa \rie* 
Caffariello n'attendit pas qu'elle e&t fini pour l'inter- 
rompre par des explosions d'applaudissements, 

« Ah! carat s'ecria-t-il k piusieurs reprises : c'est,i 
present que je te reconnais. C'est bien Tenfant meryeil- 
leux que j'avais remarque* k Venise ; mais k present, 
figlia mia, tu es un prodige (un, portcnto), c'est Caff* 
riello qui te le declare, t 

La Wilhelmine fut un peu surprise , un pen deoon* . 
tenancee, de retrouver Consuelo plus puissaate > qaUk 
Venise. Malgr6 le plaisir d' avoir lea debuts d'un tel ta- 
lent dans son salon k Vienne , elle ne se vit pas ,. sans un 
peu d'effroi et de chagrin, reduite a ne plus oser chanter,, 
k sea habitue's , apres une telle virtuose* Elle fit pourtant 
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grand onnt de son admiration. Holzbaiier, toujours sou* 
riant dans sa ornate, mais craignant de ne pas trouver 
dans sa ".aisse assez d'argent pour payer un si grand 
talent , garda , au milieu de ses lotfanges , une reserve 
diplomatique ; le Buononcini declara que Consuelo sur- 
passait encore madame Hasse et madame Cuzzonl. L'am- 
bassadeur entra dans de tels transports, que la Wilhel- 
mine en fut effraySe , surtout quand elle le vit 6" ter de son 
doigt un gros saphir pour le passer aceluide Consuelo, qui 
n'osait ni i'accepter ni le refuser. Le duo fut redemande* 
avec fureur; mais la porte s'ouvrit , et le laquais annonca 
avec une respectueuse solennit6 M. le comte de Hoditz : 
tout le monde se leva par ce mouvement de respect 
instinctif que Ton porte, non au plus illustre, non au 
plus digne , mais au plus riche. 

t U faut que j'aie bien du malheur, pensa Consuelo, 
pour rencontrer ici d'emblee, et sans avoir eu le temps 
de parlementer, deux personnes qui m'ont vue en 
voyage avec Joseph , et qui ont pris sans doute une fausse 
idee de mes moeurs et de meg relations avec lui. N'im- 
porte,bon et honnete Joseph, au prix de toutes les 
calomnies que notre amiti6 pourra susciter, je ne la d6s- 
avouerai jamais dans mon cceur ni dans mes paroles. » 

Le comte Hoditz, tout chamarre" (for et de broderies , 
a'avanca vers Wilhelmine, et, a la maniere dont on bai- 
sait la main de cette femme entretenue, Consuelo com- 
prit la difference qu'on faisait entre une telle mattresse 
de maison et les fieres patriciennes qu'elle avait vues a 
Yenise. On etait plus galant , plus aimable et plus gai au 
pres de Wilhelmine; mais on parlait plus vite, on mar- 
chait moins legerement , on croisait les jambes plus baut, 
on mettait le dos a la cheminee ; enfin on 6tait un autre 
homme que dans le monde officiel. On paraissait se 
plaire davantage a ce sans-gene; mais il y avait au fond 
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quelque chose de blessant et de ragprfeant que Con- 
suelo sentit tout de suite, quoique ce quelque chose, 
masque* par l'habitude du grand raonde et lea 6gardi 
qu*on devait a Tambassadeur, fut quasi imperceptible. 

Le corate Hoditz &ait, entre tous, remarquable par 
cette One nuance de laisser-ailer qui , loin de choquer 
Wilhelmine , lui semblait un hommage de plus. Con* 
suelo n'en souffrait que pour cette pauvre personne dont 
la gloriole satisfaite lui paraissait miserable. Quant k 
elle-meme, elle n'en &ait pas offensee; Zingarella, elle 
ne pr&endait a rien, et, n'exigeant pas seulement un 
regard, elle ne se souciait guere d'etre salute deux ou 
trois lignesplus haut ou plus bas. « Je viens ici faire mon 
metier de chanteuse, se disait-elle, et, pourvu que Ton 
m'approuve quand j'ai fini , je ne demande qu'a me tenir 
inapercue dans un coin; mais cette femme, qui mele sa 
vanite a son amour (si tant est qu'elle mele un peu 
d'amour a toute cette vanity) , combien elle rougirait si 
elle voyait le detain et I'ironie caches sous des manieres 
si galantes et si complimenteuses! » 

On la fit chanter encore; on la porta aux nues, et elle 
partagea litte'ralement avec Caffariello les honneurs de la 
soiree. A chaque instant elle s'attendait a se voir abordee 
par le comte Hoditz , et a soutenir le feu de quelque mali- 
cieux 61oge. Mais, chose Strange! le comte Hoditz ne 
j'approcha pas du clavecin , vers lequel elle affectait de 
se tenir tournee pour qu'il ne vlt pas ses traits, et lors- 
qu'il se fut enquis de son nom et de son Age • il ne 
parut pas avoir jamais cntendu parler d'elle. Le fail est 
qu'il n'avait pas recu le billet imprudent que, dans son 
audaca voyageuse, Consuelo lui avait adresse* par la 
femme du dSserteur, II avait, en outre, ia vue lort 
basse ; et comme ce n^tait pas alors la mode de lor- 
gner en plein salon, il distinguait tres-vaguement la 

7. 
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pale figwre de^a eanrtatrice; On ^etamera pmit*&fe'«piey 
m&omane comme?il so piquait d'etre, il n'eat pash* 
cariosity tie voir de plus pres une- virtuose -si remar* 
quable. fl faut qukra se souvienne que le seigneur 
mora ve- n't wamt que sa 1 prbpre nmstqae, sa propre m£- 
thode et &es propres chanteurs. Les grands' talents'ne lui 
inspiraient aucun internet aucunesympathie; il airoaifc 
a rabaisser dans son estime leurs exigences et leurs pr6* 
tentmsv Et, lorsqu'on lui disait que la Faustina Bordoni 
m gagnait a Londres cinqoante miHe francs par an , eft Pari* 
nelli cent cinquante mille francs , il haussait ■ les* ^paule* 
etdisait qu*il avait pour cinq cents francs* de! gagiesy a 
, son theatre de Roswald', en Moravia, des chanteura 
formes' par lui qui vaiaientbien Farinelli, Faustina, et' 
Mi/Caffariello.par*de8Bus le march6; 

Les grands airstde- ce dernier lui etaientfparticaltere* 
ment antipatiiiques efcinsupportables, par la raison que, 
dans sa * sphere, M. le comte Hoditz avaifc les memes 
travers et les memes ridicules. Si les vantardsi deplaisent 
aux gens modestes et sages , c'est aux vantardsr surtout 
qu'ils inspirent le plus diversion et de degout. Tout 
vaniteux deleste son pareil , et raille en lui le vice qu'il 
porte en lui-m^me. Pendant qu'on ^eoutait le chant de 
Caffariello, personne ne songeait a la fortune et au dilet*- 
fantisme du comte Hoditz. Pendant que Caffariello debitait 
fles hablenies, le comte Hoditzi ne pouvait trouver planet 
pour lea siennas-; enfin ils se g&naient Tun i'autre 4uonn 
' salon n'eiait assez vaste, aucun auditoire assez attentif , 
pour contenir et contenter deax hommes dawrfo dfane 
telle approbaticiU ( style pareiH>kgijC|ue de nes jours). 

Une trokieme raison exnp^cha le comte, Hoditz d'aller, 
regarder et reconnaitre son Bertoni de Passaw: c'est 
qu'il ne l'avait presque pas regards' a Passaw, et qu'il 
eut eu bien de la peine a le reconnaitre ainsi trans* 
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forme\ II avait vu una petite fiile asuz bienfaitc, comma 
on disait alors pour eiprlmer une personne passable,; il 
avait entendu una jotie voix fralche.et facu>; il avail; 
pressenti une^intelligence, aasez 6ducabl#; iln'avaitsflntt' 
etdevine' rien de plus, et il ne lui fallait rien da phis 
pour son theatre de RoswaldU Ricjie , il 6tait habiMA 
acheter sans trop dexamen etsana d^bat pareimonieux 
toutce qui s&trouvait k ,sa ( convenance, II avait voulu 
acheter le talent et la personne de Consuelo comma 
nous achetons un couteau ,k ChAtellerault et de la ver- 
roterie k Venise. Le marche* ne s'e*tait pas conclu , et, 
comma il n'avait pas eu un instant d'amour pour elle, il 
n'avait pas eu un instant de regret. Le d6pit avait bien 
un, peu, trouble la s£rejait6 de son rdveil k Passaw ' r majp 
les. gens qui s'estimont beaucoup ne souflrent, pas long- 
temps d'un echec de ce genre. lis l'oubuent vite; le 
monde n'est-il pas k eux , snrtout qiwnd ils son! riches? 
Une aventure manqu^e, ceut de retrouv6esl s'6tait dit le 
noble comte. II chuchota avec la Wilhelmine durant le 
dernier morceau que chanta Consuelo, et , s'apercevant 
que le Porpora lui lancait des regards furieux , il sortit 
bientdt sans avoir trouve" aucun plaisir paoni ces musi- 
ciens pedants et mal appris. 

Le premier mouvement de Consuelo , en rentcant dans 
la chambre, fut d'6crjre a Albert; mais elle s'aper$ut 
bientdt que cela n'etait pas auasi facile k fake qu'elle so 
i'&ait imaging. Dana un premier brouillon, elle commen- 
ce a lui raconter tous les incidents de son voyage, 
lorsque la craiute lui vint de l^mouvoir trop violemment 
par la.peinture des fatigues et des dangers qu'elle lui 
mettait sous les yeux. Elle se rappelait l'esptee de furtur 
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lirante qui s'6tait emparee de lui lorsqu'elle lui aval; 
coute* dans le souterrain les terireurs qu'elle venait 
d affronter pour arriver jusqu'a lui. Bile d6chira done 
cette lettre, et, pensant qu'i une &me aussi profoude et 
a une organisation aussi impressionnable il fallait la 
manifestation d'une id6e dominante et d*un sentiment 
unique, elle r&olut de lui e'pargner tout le^d6tail 6mou- 
vant de la re'alite', pour ne lui exprimer, en peu de mots, 
que l'affection promise et la fid&ite* jurde. Mais ce peu 
de mots ne pouvait Stre vague; s'il n'6tait pas com- 
ptetement affirmatif, il ferait nattre des angoisses et 
des craintes affreuses. Comment pouvait-elle affirmer 
qu'elle avait enfin reconnu en elle-meme l'existence de 
eet amour absolu et de cette resolution in6branlable dont 
Albert avait besoin pour exister en l'attendant? La sin- 
rite, Thonneur de Consuelo, ne pouvaient se plier k 
une demi-v^rite*. En interrogeant s^verement son cowir 
et sa conscience, elle y trouvait bien la force et le calme 
de la victoire remport£e sur Anzoleto. Elle y trouvait 
bien aussi, au point de vue de l'amour et de l'entbou- 
siasme, la plus complete indifference pour tout autre 
homme qu* Albert; mais cette sorte d'amour, mais cet 
enthousiasme s£rieux qu'elle avait pour lui seul , c'6tait 
toujours le meme sentiment qu'elle avait 6prouve* aupree 
de lui. II ne sufBsait pas que le souvenir d' Anzoleto fut 
vaincu, que sa presence fdt dcart^e, pour que le comte 
Albert devfnt I'objet d'une passion violente dans le ccBur 
de cette jeune fille. II ne d^pendait pas d'elle de se rap- 
ier sans effroi la maladie mentale du pauvre Albert, 
la triste solennite* du ch&teau des Grants, les repugnances 
ai istocratiques de la chanoinesse, le meurtre de Zdenko, 
la grotte idgubre de Scbreckenstein, enfin toute cette 
vie sombre et bizarre qu'elle avait comme sevee <m 
Boherae; car, apres avoir hume* le grand air du vaga- 
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fcondage sur led cimes du Boehmerwald, et en se retrou- 
yant en pleine musique aupres du Porpora, Consuelo ne 
se repr6sentait deja plus la Boh6me que corame un cau- 
chemar. Quoiqu'elle eut resist^ aux sauvages aphorisraes 
artistiques du Porpora, elle se voyait retomb£e dans une 
existence si bien appropri6e a son Education , a ses facul- 
tes, et a ses habitudes d'esprit, qu'elle ne concevait plus la 
possibility de se transformer en chatelaine de Riesenburg. 

Que pouvait-elle done annoncer a Albert? que pou- 
vait-elle lui proraettre et lui affirraer de nouveau ? N'Stait- 
elie pas dans les memos irresolutions, dans le memo 
effroi qu'a son depart du chateau? Si elle 6tait venue se 
reTugier a Vienne plutot qu'ailleurs, e'est qu'elle y 6tait 
sous la protection de la seule autorite* legitime qu*elle 
eut a reconnaftre dans sa vie. Le Porpora e'tait son bien- 
faiteur, son pere, son appui et son mattre dans 1'accep- 
tion la plus religieuse du mot. Pres de lui, elle ne se sen- 
tait plus orpheline , et elle ne se reconnaissait plus le 
droit de disposer d'elle-meme suivant la seule inspira- 
tion de son coeur ou de sa raison. Or, le Porpora blimait, 
raillail et repoussait avec e'nergie l'id6e d'un mariage 
qu'ii regardait comme le meurtre d'un genie, comme 
Timmolation d'une grande destined a la fantaisie d'un 
denouement romanesque. A Riesenburg aussi, il y avait 
un vieillard g6n6reux„ noble et tendre, qui s'offrait pour 
pere a Consuelo ; mais change-t-on de pere suivant les 
besoins de sa situation ? Et quand le Porpora disait non, 
Consuelo pouvait-elle accepter le oui du comte Christian ? 

Cela ne se devait ni ne se pouvait, et il fallait attendre 
ce que prononcerait le Porpora lorsqu'il aurait mieux 
examine* les faits et les sentiments. Mais , en attendant 
cette confirmation ou cette transformation de son juge- 
ment, que dire au malheureux Albert pour lui faire 
prendre patience en lui laissant Tespoir? Avouer la pre- 
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mtere bourrasque de mecontenteraent, dn Parpen ^c'eHait 
bouleverser toute la security d' Albert; la lui caohec,. 
c'6tait,Je tromper, et Censueio nevoulaifc pa&diaamuter 
avec kii. La vie do ce noble jetraehamme eut-elie depeadu 
d'un mensonge, Consuelo/n'eut pas fait ce mensoage. Ii 
estdes etres qu'on respecfce trop pour les tromper, memo 
enles sawant. 

Elleffi'ecoinmen$a done, et dechira vingt commenee- 
mtnts de lettre, sans pouvoir se decider a en continuer 
uneeeide.De quelqoe faooniqu'elle s'y prlt, au troisieme 
mot, elle: tombait toujour* dans une« assertion temeraire 
on dans une dubkation qai pouvait awrin detfunestes 
efeis. Etta sei mit au lit ^ accablee de lassitude , de cha- 
grin et d'aB&&6s, et elle y souffrit longtemps du froid 
etjde rinsomnie,. sans pouvoir s'arreter *k auoune reso- 
lution , a aucuoe; conception nette de son avenir et de sa 
deatinee j£Ue finit par s'eodonnir, et resta asse® tard au 
lit pour quele Porpora , qui 6tait fort matinal, ffirt.deja 
soifti pour ses courses^ Elle trouva Haydn occup6, comme 
laveiile, k brosser les habits et k ranger les meubles de 
sen nouveau maltre. 

« AUons done , belle dormeuse , s^Gria-Ul en. yoyant 
enfin paraltre son amie, je me maursd'ennui, de tris- 
tesse, etde peur suttout^ quandje nevousvois pas, 
comma un ange ( gatdieu , entre ce telriWe professeur et 
moi. II me semble qu'il vaioujours-p^netreptnes intent 
tions, dejouer tacomplot, et m'enfermer dans sod- view 
clavecin r pour m'y faire p6rir d'une sufibcatio* aarme- 
nique* U me fait dresser les cheveux sur la tele, ton Por- 
pora; et je ae peux pas me persuader .que ce ne soit pas- 
un vieui diable italien, le Satan de ce pays-la 6tant 
reconnu beancoup plus mechant et plus fin que le n6tne» 

— Rassure4oi y ami, rependit Gonsuelo ; notre maltre. 
n'eat quemalteuwir,; il riest pas mechant. Commea>. 
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gens par mettre tons nos soins k lui donne? nr. peu de 
benbeur, et nous le verrone s'adettoir et rereair k son 
wai caractere* Dkbs mon enfance.,. je Fai. vu cordial et 
cnjoue; on le citait pour la finesse etrla gait* dorses 
repariies : c'est qu'alon il avail des«uoces , vies- amis' at 
de Pesperance. Si tu l'avais connu k Mpoque au, Yen 
chantaii son> Poiifeme au theJttre da Sao^Meee, loraquHi 
me faisait emtrer a vac lui sur le tWAtre, et me mettak 
dan* la coulisse d'ou je pouvaifrvoir le doa des coa^tnes 
et la tete du geant I Gomme tout cda me semblaitJ*a* 
efc.teoible , de moni petit cow 1 Accroupie derate us 
rocher de carton, ou grimpee sur una echelle k quin- 
quete, je respirais 4 paine; et, malgre moi, jelaisais, 
avec ma tele et me&petita bras, tous les gestes, tous les 
mouyeaftentajqueje vayaisfaire aux acftenrs. Etquand le 
mattre 6uit rapped sue la scene et forc6, par les cris 
du partem, a repaaser sept fois devant le rideau, le 
tangtde laf rampe, je me figurais que e'etait un dieu : 
e'est.qtfil etait Her,, il etait beau d'orgueil et d'eftWea 
de coaur, dans ceamoment*& L Helaa I il n*est pas encore, 
bien views, et le voila: si change, si abattul Voyona, 
Beppo, mettons-nous k l'ceuvre, pour qu'en rentraut il 
relrouye son<pauwe iogis un peu phis agreable qu'il ne 
l'a laisse. D'aherd je vais faire rinspectien de ses nippes, 
afin.de voirce qui lui manque. 

— Ce qui uii manque sera un pen long a compter, et 
ce qu'il a tres-court k voir, repondit Joseph; car -Je ne 
sache que ma garde-robe qui soit plus pauvre et en plus 
mauvaia eiat. 

— Eh hien, jem'occuperai aussi de remonter la tiemia, 
car je su;* ton debiteur, Joseph ; tu m? as nourrie et vekie 
tout Je long du voyage. Songeons d'abord au Porpora* 
Ouvre-moi cette armoire. Quoil un seul habit f calui 
qu'il avait hkr soar chez I'ainbasaadaur? 
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— Helas ! oui ! un habit marron a boutons d'acier 
tailles, et pas tres-frais, encore 1 L'autre habit, qui est 
mur et delabri a faire pitte , il Pa mis pour sortir ; et 
quant a sa robe de chambre, je ne sais si elle a 
jamais exists ; nais je la cherche en vain depuis une 
heure.» 

Gonsuelo et Joseph s'e*tant mis a fureter partout, recon- 
nurent que la robe de chambre du Porpora 6tait une 
chimere de leur imagination , de meme que son par- 
dessus et son manchon. Gompte fait des chemises, ii n'y 
en avait que trois en haillons ; les manchettes tombaient 
en ruines , et ainsi du reste. 

c Joseph, dit Consuelo , voila une belle bague qu'on 
ro'a donnee hier soir en paiement de mes chansons ; je 
ne veux pas la vendre , cela attirerait 1'attention sur moi, 
et indisposerait peut-etre contre ma cupidity les gens qui 
m'en ont gratiGee. Mais je puis la mettre en gage, et me 
faire preter dessus l'argent qui nous est necessaire. Keller 
est honneto et intelligent : il saura bien ^valuer ce bijou, 
et connaftra certainement quelque usurier qui, en le 
prenant en depot , m'avancera une bonne somme. Va 
vite et reviens. 

— Ge sera bientdt fait, ripondit Joseph. II ya une 
espece de bijoutier israelite dans la maison de Keller, et 
ce dernier 6tant pour ces sortes d'affaires secretes le fac- 
totum de plus d'une belle dame, il vous fera compter de 
l'argent d'ici a une heure ; mais je ne veux rien pour 
moi, entendez-vous, Gonsuelo ! Vous-meme , dont l'equi- 
page a fait toute la route sur mon 6paule, vous avez 
grand besoin de toilette, et vous serez forcee de paraitre 
domain, ce soir peut-etre, avec une robe un peu moins 
fripee que celle-ci. 

— Nous reglerons nos comptes plus tard, et comme je 
1'entendrai, Beppo* N'ayant pas refuse tes services, j'ai 
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le droit d'exiger que tu ne refuses pas les miens. AUons I 
cours chez Keller. • 

Au. bou* d'une heure, en effet, F^ydn revint avec 
Keller 3t mille cinq cents florins ; Consuelo lui ayant 
expliqu^ ses intentions, Keller ressortit et ramena bien- 
tdt un tailleur de ses amis, habile et exp£ditif, qui, ayant 
pris la mesure de l'habit du Porpora et des autres pieces 
de son habillement, s'engagea & rapporter dans peu de 
jours deux autres habillements complete, une bonne 
robe de chambre ouatfo , et m6me du iinge et d'autres 
objets necessaires a la toilette, qu'il se chargea de com- 
mander a des ouvrteres recommandables. 

« Maintenant, dit Consuelo a Keller quand le tailleur 
fut parti , il me faut le plus grand secret sur tout ceci. 
Mon mattre est aussi fier qu'il est pauvre, et certaine- 
ment il jetterait mes pauvres dons par la fenetre s'il 
soup$onnait seulement qu'ils viennent de moi. 

— Comment ferez-vous done, signora, observa Joseph, 
pour lui faire endosser ses habits neufe et abandonner 
les vieux sans qu'il s'en aper^oive? 

— Oh ! je le connais, et je vous rtponds qu'il ne s'en 
apercevra pas. Je sais comment il faut s'y prendre! 

— Et maintenant , signora , reprit Joseph , qui, hors 
du t&e-a-t&te, avait le bon goutde parler tr6s-c6remo- 
nieusement a son amie , pour ne pas donner une fausse 
opinion de la nature de leur amitte, ne penserez-vous pas 
aussi a vous-m&ne? Vous n'avez presque rien apportl 
avec vous de la Bohfone , et vos habits , d'ailleurs , ne 
sont pas a la mode de ce pays-ci. 

— J'allais oublier cette importante affaire ! 11 faut que 
le bon monsieur Keller soit mon conseil et mon guide. 

— Oui-da t reprit Keller, je m'y entends, et si je ne vous 
fais pas confectionner une toilette du meilleur gout, 1ites 
que je suu un ignorant et un pr6somptueux. 




— Je m'en rennets a vous* boa Keller; settlement je voui 
avertis, en general, que j'ai rhumeur simple, at que les 
choses loyantesj les coufouFS;tra^h£es,,,ne conviennent 
ni a mapaleur habituetieni & ones gouU.trauquilles. 

— Voua me fakes4njure, signora y en>pr^wmant que 
jfaie besoin de cet avis* Ne sais-je pas^pan eiat, les eon- 
leors qu Ml faut assortir aux< physionomies eUne voi&je 
pas dans la vdtre ^'expression de votre^ nature!? Soyez 
tranquille^ vou9 serez content* de jnoi et bieatot vous 
pourrez paraltre a k conr, si bon vaussembtej sans ces- 
serd'&re modeste et simple comme vous mid. Orner la 
personne, et non point la changer, tel est l'art du coiffeur 
^tcelui du costumier. 

— Encore un mot a roreiBe , cher monsieur Keller, 
iit Gonsuelo en Poignant le perroquier de Joseph. Vous 
4tllez4U8si faire habiller de neaf maitre Haydn des pieds 
a la tete, et,avec le reste de l'argent , vous offrirtz de 
na>part avotne fiHeune belle robe de-soie pour le jour 
deses^noees avec lui. J'espere qu'elleaaa tarderant pas; 
car si j'ai du succes ici , je pourraietre utiieii notre ami 
et l'aider i se faire- connaitre. D a du talent, beaucoup 
de talent, soyez-en certain. 

— Ena-t-il reellement , sigoora? Je s»s heureux de 
xe que^yoasme diies ; je m'en &ais toujour* dout&. Que 
dis-je? fen Urn certain. desJe pranrfec jour, oft, je l'ai 
remarqn6> tout petit enfant: de'choeur,, a la maitriee. 

— G'est cm noble gareon, reprit GonsueW, et vous 
•erer recompense pansa reconnaissance: et sa lo?aut6 de 
ce que vousavez fait pour lm, car voua a»ssj, &eUer f ,je 
le sais^oo* et» un digae homme-M un nohb casur... 
Main tenant, dRes*Bons, ajouta-t-eUa en-ee rapprooaaoi 
de*Josepo avec Ketter, si vous avez. fait deja ce dont 
nous etkras convenus a regard des protectettrs dft Joseph* 
L idee tout venue de vous : ravex-vou* misdii axecutioat 
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— Sfrje Tai fait* signorat reponditXeller. Dure ot faire 
soattout uvpourvotre servkeur. En aliant acoonimoder 
mes pratiques ce mating j'ai averti.d'abord monseigneor 
l'ambassadeiir de Venise (jen'ai pas Thonaeur de le 
coiffer <*u ^eraonne , mais: je frise monsieur son secre- 
taire), ensrate M. Fabbe de Metafltase v doni je fai»la£aube . 
tons les matins , et mademoiselle • Marianne? Martinc* sa 
pupiile, dent ia tele est 4galement dans meatmains. ,EUe 
demeure'ainsi quelui, dans ma maisen.*. c'est-irdire 
que je demeute dans- leur maison : n'importel Enin j'ai 
penetre' ohez ileux ou trois autres personnel quLcon- 
naisBentAgaiement la figure de Joseph, et qu'il est expose 
k reneontrer chez maitre Porpora. Celies dont je a'avais 
pas la pratique, je les fbordais sous un pretexte quel- 
conque : « J?ai oui' dire que madame la baronne faisait . 
chercher. cues meat confreres de la veritable graisse 
d'ours pour les cheveux , et je m'empresse? deilui en 
apporter que je gar^ntis. Je l'offre gratis- corame echan- 
tiBon aux personoe& du^jrand monde, et ne leur demand*, 
que leur clientele pour <*Ue fourniture si eUes en sont 
s&tisfaites. » Ou, biea : t Void un livre d'eglise qui a etA 
trouve d SaintrBtienne, dimaache dernier ; et comme je 
coiffe la cathedrale (c'esUA-dire la maitrise ile la cathe- 
drale)* j'ai etA charge de demander k Voire Excellence 
si ce livre ua lui ajppartient pas.» C'etait uu vieux bou- 
quin de cuir dor£ let, armorie^ que j'aws.pri&dans le 
banc de quelque cbanoine pour le presenter , sachant 
bien que personne ne le reclameraiL Enfia, quand 
fauais; reussi k me faire ecouter un instant, sous* on 
pretext© ou sous un autre* je .me met'nis k babiller 
avee l'aisance et l'eapffit que Ton tolere chgzj les gens de 
maiprofesaon. Je dtsais, pan exemple. « J'ai . beaucoup 
enter, pariero de> Yotre Sej gneurieuii uniiabile nmsicien 
dft^aesiioniav Joseph. Haydn, j c'«st ce, <qui m'a donn* 
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l'assurance de me presenter dans la respectable maison 
de Votre Seigneurie. — Comment, me disait-on, le petit 
Joseph? Un charmant talent, un jsune homme qui pro- 
met beaucoup. — Ah ! vraiment, r^pondais-je alors tout 
content ae venir au fait, Votre Seigneurie doit s'amuser 
de ce qui lui arrive de singulier et d'avantageux dans ce 
moment-ci. — Que lui arrive-t-il done ? Je l'ignore abso- 
lument. — Eh ! il n'y a rien de plus comique et de plus 
inte>essant a la fois. II s'est fait valet de chambre. — 
Common*, lui, valet? Fi, quelle degradation 1 quel mal- 
heur pour un pareil talent ! II est done bien miserable? 
Je veux le secourir . — II ne s'agit pas de cela, Seigneurie, 
repondais-je; c'estl'amour de Tart qui lui a fait prendre 
cette singuliere resolution. II voulait a toute force avoir 
des lecons de Tillustre mattre Porpora... — Ahl oui, je 
sais cela, et le Porpora refusait de l'entendre et de l'ad- 
mettre. G'est un homme de genie bien quinteux et bien 
morose. — C'est un grand homme , un grand coeur , 
r£pondais-je conforme'ment aux intentions de la signora 
Consuelo, qui ne veut pas que son mattre soit raille* et 
blame" dans tout ceci. Soyez sur, ajoutais-je, qu'il recon- 
naitra bientdt la grande capacity du petit Haydn , et qu'il 
lui donnera tous ses soins : mais, pour ne pas irriter sa 
melancolie, et pour s'introduire aupres de lui sans 1'enV 
roucher, Joseph n'a rien trouv6 de plus ing£nieux que 
d'entrer a son service comme valet , et defeindre la pluf 
complete ignorance en musique. — L'idee est touchante, 
charmante, me r6pondait-on tout attendri; c'est l'he~ 
roisme d'un veritable artiste ; mais il faut qu'il se d^peche 
d'obtenir les bonnes graces du Porpora avant qu'il soit 
reconnu et signale* a ce dernier comme un artiste deja 
remarquable ; car le jeune Haydn est deja aime* et pro- 
%6g6 de quelques personnes, lesquelles frequentent pr6- 
cisement ce Porpora. — Ges personnes , disais-Je alori 
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d'un air insinuant, sont trop g£ne>eusas, trop grandes, 
pour ne pas garder a Joseph son petit secret tant qu'il 
sera necessaire, et pour ne pas feindre uo peu avec le 
Porpora afin de lui conserver sa confiance. — Oh ! 
Vecriait-on alors , ce ne sera certainement pas moi qui 
trahirai le Uon , l'habile musicien Joseph 1 vous pouvez 
lui en donner ma parole, et defense seta faite & mes gens 
de laisser echapper nn mot imprudent aux oreilles du 
maestro. » Alors on me renvoyait avec un petit present 
ou un* commando de graisse d'ours, et, quant & mon 
sieur le secretaire d'ambassade, il s'est vivement inte* 
resse* & l'aventure et m'a promis d'en regaler monsei- 
gneur Corner a son dejeuner, afin que lui, qui aime Joseph 
particulierement, se tienne tout le premier sur ses gardes 
vis-a-vis du Porpora. Voili ma mission diplomatique 
remplie. fttes-vous contente, signora? 

— Si j'6tais reine , je vous nommerais ambassadeur 
sur-le-champ , r£pondit Consuelo. Mais j'apercois dans 
la rue le mattre qui revient. Sauvez-vous, cher Keller, 
qu'il ne vous vow pas 1 

— Et pourquoi me sauverais-je, Signora! Je vais me 
mettre a vous coiffer , et vous serez censee avoir envoys 
chercher le premier perruquier venu par votre valet 
Joseph. 

— II a plus d'esprit cent fois que nous, dit Consuelo a 
Joseph ; » et elle abandonna sa noire chevelure aui 
mains tegeres de Keller , tandis que Joseph reprenait 
son plumeau et son tablier, et que le Porpora montait 
pesamment I'escalier en fredonnant une phrase de son 
futur ope>a. 

LXXXVI. 

Comme il 6tait naturellement fort distrait , le Porpora, 
tn embrassant au front sa fille adoptive, ne remarqua 



Digitized by 



CONSUfiLO. 



pafttsealement Keller qui la teoaitpar les cheveux y £tse 
mit a chercher dans sa< raugique ie fragment 6critide la 
phrase qui lui tuottaitipar la cervelle. Ce fut en voyant 
ises papiers* ordinairement epars sur le clavecin dans 
un desordre incompaiiahle^ ranges en pile* sym6uriques, 
. qu'il sortit de*sa preoccupation .en s'ecriant : 

« ifalbeurenxsdrdle! il s'est permit de toucher a mes 
manuscrits. Voila bien les valets I lis croient ranger 
quaodila entassentl J'avais bien>besoin^ ma foi, de pren- 
dre un walet! Voila lecommeneement.de mon supplice. 

— Pardonnez-lui , matt re* repondifc Consuelo; votre 
musique- &ait dans le chaos. ... 

— iJe .me reconnaissais dans ce chaos 1 je pouvais me 
lever la nuit et prendre k tatons dans Tob*curit6 n'im- 
porte quel passage de mon opera ; a present je >ne dais 
plus rien , je suis perdu ; j'en ai pour, un mois avant de 
me reconnaltre. 

- Non t maltae* vous allez vous y retrouver. tout de 
suite. C'est moi qui ai fait la faute d'ailleurs, et quoique 
les pages ne fusserit pas numlrotees , je croie avoir mis 
chaque feuillet a sa place. Regardez 1 je suis sere que 
vous lire** plus ais&nent dans le cahier que j'en ai (ait 
que dans toutes ces Jeuilles volantes qu'un coup, de vent 
pouvait emporter par la fenetre. 

— Un coup de vent! prendfr-tu ma chambre pour les 
lagunes Fusme? 

— Sinon un coup de vent , du mains un coup de plu- 
ateau , un coup de balai. a 

— Ehl qu'y avait-il besoin de balayer et d'^pousseter 
ma chambre? U y a quinze jours que je 1'habite, et je 

' n'ai permis a personne d'y entrer. 

— Je m en suis bien apercu, pensa Joseph. . 

— Eh bien , maitre, il faut que .vous me permettiez de 
•hanger catte habitude* 11 est jnalsam de^lormir dana 
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«ne <chambre qui n'esfc pas^aeree et nettoyee tous les 
jours. Je me chargerai de r^tablnrm^thodhfiiement^htque 
jour le desordre que vous^imeZj'apres queitoppo aura 
balay£ et range. 

— Beppo! Beppo 1 qu'est-ce que ceia? lb m mmm s 
pa* Beppo. 

— Beppo , ctast M , dit Gonsuelo en montrant Joseph. 
Ha/rait un-nom si) dor a prononcer , que vous -en auriez 
-en ilea oretttesdechir^es a cinque instant. Je lui ai donue 
le premier nom venfeien qui m'estvenuutBeppo eat bit* , 
cfcst court; loela peufc decanter. 

— Cotame iu voudras I repondit le Porpdra qui eom- 
men^ait & sefradoucirien feuilletant son opera, et en le 
retrouvant parfaitement reutw el couwen un seul livre. 

— Convenez, maltre, dit Gonsuelo en»le voyant f sou- 
rire* que c'est plus commode ainsi. 

— Ahl tu veux toujours avoir raison, toi, reprit le- 
naaestro ; tu seres epinidtre toute ta vie. 

— Mattre , avez-vous dejeune? reprit Confeuek) que 
Keller venait de rendre a la liberty. 

— As-tu dejeune toi-meme repondit Porpora avec un 
melange d'impartience et de sollicitude. 

— J'ai dejeune. Et vous, maltre? 

— Et ce garcon, ce... Beppo , a-t-il mange quelque 
chose? 

— II a dejeune*. Et vous, mattre? 

— Vous avez done trouve' quelque chose ici? Je ne me 
aouviens pas si f avais quelques provisions. 

— Nous avons tres-bien dejeune. Et vous 7 maltre? 
— 'Et vom, mattre! et vous, maitre I > r 2 au diable 

avec tes questions. Qu'est-ce cela te fait? 

— Maltre, tu n'as pas dejeune 1 Teprit Consueio, qui 
se permettait quelquefois de tutoyer le Porpora aveo la 
iam&arite venitieune. 
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— Ah ! je vois bien que ie diable est entre* dans ma 
maison. Elle ne me laissera pas tranquille! Allons, viens 
ici, et chante-moi cette phrase. Attention, je te prie. » 

Consuelo s'approcha du clavecin et chanta la phrase 
tandis que Keller, qui 6tait un dilettante renforce*, restait 
al'autre bout^de la chambre , le peigne a la main et la 
Douche entr'ouverte. Le maestro, qui n*6tait pas content 
de sa phrase, se la fit rep6ter trente fois de suite, tant6t 
faisant appuyer sur certaines notes, tantdt sur certaines 
autres, cherchant la nuance qu'il revait avec une obsti- 
nation que pouvaient seules Igaler la patience et la sou- 
mission de Consuelo. Pendant ce temps , Joseph, sur un 
signe de cette derniere, avait 6t6 chercher le chocolat 
qu'elle avait prepare" elle-meme pendant les courses de 
Keller. II l'apporta, et, devinant les intentions de son amie, 
il le posa doucement sur le pupitre sans eveiller 1' atten- 
tion du maltre, qui, aubout d'un instant, le pritmachi- 
nalement , le versa dans la tasse , et l'avala avec grand 
app&it. Une seconde tasse fut apportee et avalee de m&me 
avec renfort de pain et de beurre , et Consuelo , qui 6tait 
un peutaquine, lui dit en le voyant manger avec plaisir : 

« Je lesavais bien, maltre, que tu n'avais pas dejeune\ 

— C'est vrai 1 r6pondit-il sans humeur ; je crois que 
je I'avais oublie; cela m'arrive souvent quand je com- 
pose, et je ne m'en apercois que dans la journ6e , quand 
j'6prouve des tiraillements d'estoraac et des spasmes. 

— Et alors, tu bois de l'eau-de-vie, maltre? 

— Qui t'a dit cela, petite sotte? 

— J'ai trouv£ la bouteille. 

— Rh bien , que t'importe? Ne vas-tu pas m'interdire 
?eau-de-vie? 

Oui, je te l'interdirai! Tu dtais $obre a Verjse, at tu 
te portais bien. 

— Cela,. c'est la verity dit le Porpora avec tristesse* 
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II me semblait que tout ailait au plus mal , et qu'ici tout 
irait mieux. Cependant tout va de mal en pis pour moi. 
La fortune, la sante, les id6es... tout! » Et il pencha sa 
tSte dans ses mains. 

« Veux-tu que je te dise pourquoi tu as de la peine i 
travailler ici?reprit Consuelo qui voulait le distraire, 
par des choses de detail, de l'idfo de d&ouragement qui 
Je dominait. C'est que tu n'as pas ton bon cafe a laveni- 
tieone, qui donne tant de force et de gaiety. Tu veux t'ex- 
citer a la maniere des Allemands, avec de la biere et des 
liqueurs ; cela ne te va pas. 

— Ah ! c'est encore la ve>ife ; mon bon cafe de Venise I 
c'6tait une source intarissable de bons mots et de grandes 
idees. C'6tait le g6nie, c'6tait l'esprit, qui coulaient dans 
mes veines avec une douce chaleur. Tout ce qu'on boit 
ici rend triste ou fou. 

— Eh bien , maitre, prends ton cafe ! 

— Ici? du cafe* ? je n'en veux pas. Cela fait trop d'em- 
barras. II faut du feu, une servante, une vaisselle qu'on 
lave, qu'on remue, qu'on casse avec un bruit discordant 
au milieu d'une combinaison harmonique 1 Non, pas de 
tout cela! Ma bouteille, par terre, entre mes jambes; 
c'est plus commode, c'est plus tot fait. 

— Geia se casse aussi. Je Pai cassee ce matin, en vou- 
lant la mettre dans l'armoire. 

— Tu m'as cass6 ma bouteille! je ne sais a quoi 
tient, petite laide, que je ne te casse ma canne sur les 
epaules. 

— Bah 1 il y j quinze ans que vous me dites cela, et 
vous ne m'avez pas encore donn£ une chiquenaude ! je 
n'ai pas peur du tout. 

— Babillarde! chanteras-tu? me tireras-tu de cette 
phrase maudite? Je pane que tu ne la sais pas encore , 
tant tu es distraite ce matif • 

ilk 8 
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— Voua aflez voir si je ne la sais pas par cceur, » dit 
Conauele en fermant le cahier brusqueraent. 

Et.elle la chanta oorame elle la concevait , c'est^-dire 
tutrement que le Porpora. Connaissant son bumeur, bien 
qu'elle eut compris , des le premier essai , qu'il s^tait 
embrouill6 dan&son ide>, et qu'a force de la traveller il 
en avait denature le sentiment , elle n'avait pas voulu se 
permettrefde lui donner un conseil. II Peat rejete* par 
esprit de contradiction : mais'en'luvcbatitant cette phrase 
a sa propre maniere, tout en feignant de faire une erreur 
de mgmoire , elle &ait bien sure qu'il en seraittfrappe. 
A- peine l'eut-il ent endue, qu'il feondit sur sa chaise en 
fcappantsdanS ses deux mains et en s'Scriant : 

« La voilal la voila 1 voila' ce que je voulais, etceque je 
ne powais pas trouvtor! Comment diable cela Vest- il 
venu? 

— Est-ce que ce n'est pas ce que v®us avez eerit? ou 
bien est*ce q«e. le hasard?... Si fait, cast voire phrase. 

— Non, c'est la tienne, fourbels'eeria'le Porpora* qui 
etait la candeuf meme r et qui, inalgre^sen amour maladif 
et immodere* -de la gloire, n'eut jamais Hen farde par 
vanity ; c'est toi qui rastrouveel Hepete4a*moi» i Bile est 
bonne, etj'en fais mow profit. » 

Consuelo recommence plusieurs fois , et le Porpora 
ecrivit sous sa dieted ; puis il ipressa son 4l6ve sup son 
coeur en disant : 

« Tu.es 'le diable J J'ai toujour* pens6 qu&ttu.&ais le 
diable \ 

— Un bon diable , croyewnoi , maitre , r6pondit-Con- 
guek) en sourianL » 

Le Porpora, transport^ de joie d'arorsa pbraiei apres 
one matinee entiere d'agitations < steriles' efri de tortures 
muskales , chercba par terre machmalement le gou4o:. 
de sa bouteiile, et, ne le trouvant pas, il se> remit ktaten- 
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ner sur to pufritre, et avaia au hasard ce qui s'y trouvait* 
C'&aitdu cafe exquis, que Consuelo iui avait savarament 
et patieimnent prepare enmeme temps que le chocolat, 
et que Joseph venait d'apporter tout brulant , a un nou- 
weau sign© desoc araie. 

« 0* nectar des dieux ! 6 ami des musieiens ! s'ecria 1* 
Porpora en le savouraftt : quel est fange, quelle est la 
fee qui t'a apport£ de Ventse- sous son aile? 

— -ffesMe diable, r6pondit Consuelo. 

— Tu es wange et iine fee, ma pauvre enfant, dk 
le Porpora avec douceur en retombant sur son, pupitre. 
Jeivoia bien que tu m'aimes , que tu me soigues, que tu 
venxme rendre heureux! Jusqu'a oe pauvre garcon, qui 
s'mt^resse a moh sort! ajouta-t*il en apercevant Joseph 
qui, debout au seuil de l'antichambre, le regardant avec 
des yens humideset brillants. Ah I mes pauvresenfants , 
vous TOulez adouchr une vie bien deplorable ! ImphH 
dents ! vous ne savez pas ce que vous faites. Je suis 70116 
a la desolation,, et quelques jours de sympathie etde 
bien*etre me feront sentir plus vivement l'horreur de ma 
destin^e/quandces beaux jouvs seront envois ! 

— Je ne te qiritterai jamais , je ^rai toujours ta filte 
et.ta«erfante, » mHGonsuelomlui jetantsesbrasauUmr 
iu<eou. 

Le Porpora enfonca s* t6te chauve dan's son cahier et 
fbiidit»en>iannesi Consuelo et Joseph pleuraient aussi, et 
Keller, que la passion de lamuskjoe avait retenu jnsque* 
*a,*t qtri,j pour motiver sa presence , s'ocoupait k arran- 
ger laiperroque du maitre dans Dantichambre, voyant, 
par (a porteentr ouverte, le tableau respectable et dechi* 
rant de sa douieur , la pi6t6 filiale de Consuelo , et ren« 
ttienstasmeiqui commencait a faire baittre le cceur de 
Joseph pour l'illustre vieillafd, laiasa tomber son peigne, 
et-prenaat la perruque Porpora* pour un mouchoirj 
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il la porta a ses yeux, plonge* qu'il 6tait dans une sainte 
distraction* 

Pendant quelques jours Consuelo fut retenue a la mai- 
son par un rhume. Elle avait brave* , pendant ce long ef 
aventureux voyage, toutes l<es intempe>ies de Pair, tou* 
les caprices de l'automne , tantdt brulant, tantdt pluvieux 
et froid, suivant les regions diverses qu'elle avait traver- 
ses. V6tue a la Wgere , coiffee d'un chapeau de paille , 
n'ayant ni manteau ni habits de rechange lorsqu'elle 
etait mouiltee, eile n avait pourtant pas eu le plus 16ger 
enrouement. A peine fut-elle claquemuree dans ce loge- 
ment sombre, humide et mal ae>e" du Porpora , qu'elle 
sentit le froid et le malaise paralyser son gnergie et sa 
voix. Le Porpora eut beaucoup d'humeur de ce contre- 
temps. 11 savait que pour obtenir a son eleve un engage- 
ment au theatre Italien, il fallait se hater ; car madame 
Tesi, qui avait desire* se rendre a Dresde , paraissait 
hesiter, s^duite par les instances de Gaffariello et les bril- 
lantes propositions de Holzbauer, jaloux d'attacher au 
theatre imperial une cantatrice aussi c61ebre. D'un autre 
c6t6, la Corilla , encore retenue au lit par les suites de 
son accouchement, faisait intriguer aupres des directeurs 
ceux de ses amis qu'elle avait retrouves a Vienne, et se 
faisait fort de d&uter dans huit jours si on avait besom 
d'elie. Le Porpora d&irait ardemment que Consuelo fut 
engaged, et pour elle-meme, et pour le succea de l'op&a 
qu'il esp£rait faire accepter avec elle. 

Consuelo, pour sa part , ne savait a quoi se resoudre. 
Prendre un engagement , c'6tait recuier le moment pos- 
sible de sa reunion avec Albert ; c'6tait porter l*6pou- 
vante et la consternation chez les Rudolstadt, qui ne 
s'attendaient certes pas a ce qu'elle reparut sur la scene; 
c'&ait, dans leur opinion, renoncer a l'honneur ie leui 
appartenir , et signifier au jeune comte qu'elle lui pr6f4 
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rait la gloire et la liberty. D'un autre c6t6, refuser cet enga- 
gement, c'&ait detruire les dernieres esp&ances du 
Porpora ; c'6tait lui montrer, & son tour, cette ingratitude 
qui avait fait le d^sespcir et le malheur de sa vie ; c 6tait 
enfin lui porter un coup de poignard. Consuelo, effrayee 
dese trouver dans .cette alternative, et voyant qu'elle 
allait frapper un coup mortel , quelque parti qu'elle put 
prendre, tomba dans un morne chagrin. Sa robuste con- 
stitution la pr^serva d'une indisposition serieuse; mais 
durant ces quelques jours d'angoisse et d'effroi, en proie 
a des frissons febriles, a une penible langueur, accroupie 
aupres d'un maigre feu, ou se tralnant d'une chambre k 
l'autre pour vaquer aux soins du manage, elle desira et 
espera tristement qu'une maladie grave vlnt la soustraire 
aux devoirs et aux anxtetes de sa sitation. 

L'humeur du Porpora, qui s'etait 6panouie un instant, 
redevint sombre, querelleuse et injuste des qu'il vit Con- 
suelo , la source de son espoir et le si£ge de sa force , 
tomber tout a coup dans l'abattement et l'irresolution. Au 
lieu de la soutenir et de la ranimer par l'enthousiasme 
et la tendresse, il lui t^moigna une impatience maladive 
qui acheva de la consterner. Tour a tour faible et vio- 
lent, le tendre et irascible vieillard , devore* du spleen 
qui devait bient6t consumer Jean-Jacques Rousseau, 
voyait partout des ennemis, des persecuteurs et des 
ingrats, sans s'apercevoir que ses soupeons, ses empor- 
tements et ses injustices provoquaient et motivaient un 
peu chez les autres les mauvaises intentions et les mau- 
vais process qu'il leur attribuait. Le premier mouvement 
de ceux qu'il blessait ainsi £tait de le consider comme 
fou ; le second, de le croire mfohant ; le troisieme, de se 
detacher, de se preserver, ou de se venger de lui. Entre 
une Uche complaisance et une sauvage misanthropic, il 

8. 
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y tun milieu que le. Porpora na concevait pas , et auque) 
il n'arriva jamais. 

Consuelo, apres avoir teat6 d'inutiles efforts, movant 
qu'il 6tait mains dispose que jamais a lui permettre 
"amour et le^mariage ,. se r6signa a ne plus, provoquer 
dea explications qui aigrissaient de plus en plus les pre- 
ventions de son infortune* maltre. EUe ne prononca, plus 
le nom d' Albert, et.se tint prAte k signer l'engagement 
qui lui serait impose par le Porpora. Lorsqu'elle seretrou- 
vait seule avec Joseph , elle eprouvait quelque soulage- 
ment k lui ouvrir son cceur. » 

t Quelle destinee bizarre est la mienne ! lui disait-elle 
souvenUiLadeLm'a donne des facultes et une kme pour, 
l'art, des besoins.de liberty, Pamour d'une fiere et chaste 
independance ; mais en meme temps, au lieu de me don- 
ner ce froid et feroce egoXsme qui assure, aux artistes la 
force ne'cessaire pour se frayer une route a travers les dif- 
ficultes et les seductions de la vie, cette volonte celeste 
m'a mis dans la poitrine un.coeur tendre et sensible qui 
ne bat que* pour les autres, qui ne vit que d'affection et 
de denouement. Ainsi partag6e entre deux forces con- 
tr aires, ma vie s'use, et mon but est toujours manque. 
Si je suis nee pour pratiquer le devouement, Dieu veuille 
done dter de ma t&te 1'amour de Tart, la poesie, et l'in- 
stinct de la liberie*, qui font de mes devouements un sup- 
plier et une agonie ; si je suis n6e pour Tart et pour la 
liberty, qu'il 6te done de mon coeur la pitie, l'amitie, 
lasollicitude et la crainte de fa'ire souffrir,qui empoi- 
sonneront toujour* mes triomphes et f utraveront ?oa 
carriere! . 

— Si j'avais un conseil a te donner , pauvre Consuelo s 
repondait Haydn, ce serait d'ecouter la voix de ton 
genie et d'etouffer le cri de ton coeur. Mais je te connate 
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hwn mamtenant , et je sais que tu ne le pourras pas. 

— Non* je ne le peux pas, Joseph* et il me semble que 
*fl ne le pourrai jamais. Mais, voisinon infortune, vois la 
complication de mom sort etrange et malheureux I Meme 
dans la Toie du denouement je suis si bien ettravee et 
tiraillee en sens conGraires v que je ne puis aller ou mon 
cceor me pousse, sans briser ce ccbut qui voudrait faire 
le bien de la main gauche oomnie de la main droite. Si 
je me conaacre a celw-ci , j'abandonne et laisse perir 
celui4a. J'ai'par le mende un 6poux adoptif dont je ne 
puis etre la femme sans tuer mon pare adoptif ; et reci*. 
proquement, si je remplis mes devoirs de fille , je tue 
mon epoux. II a &A> ecrit que la femme quitterait son 
pere«t sa mere pour, suivre son epoux ; mais je ne suis^ 
ewTeahte^ ni Spouse ni fille. La loi.n'a rien prononc6 
pour moi, la sooi£t6 ne s'est pas occupee de mon sort. 
II faut que mon o©wr eboisisBe: La passion d'un homme 
ne le gouverne pas, 4t ^ dans Falfternathre ou je suis , la 
passion"du devoir et*du denouement ne pout pas eclairer 
mon choix. Albert et le Porpora sont egalement malheu* 
reux, egalement menaces de perdre la raison ou la vie. 
Je suis ausei neoessaire a Tun qu'a l'autre... U faut que 
je sacrifie Tun des deux. 

— Et pourquoi? Si vous epousiez le comte„ le Por- 
pora n'irait-il pas vivre pres de vous deux? Vous l'arra* 
cheriez ainsi & la misere, vous le ranhneriez par vos 
soras, vous accompHriez vos deux denouements a la 
fois. 

— S'fl pouvait en etre ainsi, je te jure , Joseph , que 
je renoncerais a Fart et a la liberte , mais tu ne connais 
pas le Porpora; c'est de-gloire et non de bien*ev/e et de 
securite qu'il est avide. U est dans la misere , et il ne 
s'en apercoit pas ; il en souffre sans savcir d'ou lui vient 
son mal. D'ailteurs , revant toujour* des triomphes et 
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l'admiration des hommes, il ne saurait descendre h accep- 
ter leur p!ti6. Sois sur que sa detresse est , en grande 
partie, 1'ouvrage de son incurie et de son orgueil. S'il 
disait un mot . il a encore quelques amis, on viendrait a 
son secours; mais, outre qu'il n'a jamais regarde si sa 
poche Stait vide ou pleine (tu as bien vu qu'il n'en sait 
pas davantage k regard de son estomac), il aimerait 
mieux mourtr de faim enferm6 dans sa chambre que 
d'aller chercher l'aumdne d'un diner chez son meilleur 
ami. II croirait degrader la musique s'il laissait soup- 
Conner que le Porpora a besoin d'autre chose que de 
80s genie, de son clavecin et de sa plume. Aussi Tarn- 
bassadeur et sa maitresse , qui le ch&issent et le vene- 
rent, ne se doutent-ils en aucune facon du denument ou 
il se trouve. S'ils lui voient habiter une chambre etroite 
et delabree, ils pensent que c'est parce qu'il aime 1'obs- 
curite et le desordre. Lui-meme ne leur dit-il pas qu'il 
ne saurait composer ailleurs? Moi je sais le contraire; 
je l'ai vu grimper sur les toits, & Venfee , pour s'inspirer 
des bruits de la mer et de la vue du ciel. Si on le recoit 
avec ses habits malpropres , sa perruque r&pee et ses 
souliers perces, on croit faire acte d'obligeance. « II aime 
la salet6, se dit-on ; c'est le travers des vieillards et des 
artistes. Ses guenilles lui sont agreables. 11 ne saurait 
marcher dans des chaussures neuves. » Lui-meme l'af- 
firme ; mais moi, je l'ai vu dans mon enfance , propre , 
recherche* , toujours parfumg , rasd , et secouant avec 
coquetterie Jss dentelles de sa manchette sur l'orgue ou 
le clavecin ; c'est que, dans ce temps-la , il pouvait etre 
ainsi sans devoir rien a personne. Jamais le Porpora ne 
se resignerait a vivre oisif et ignore au fond de la Bohdme, 
k la chaw de ses amis. II n'y resterait pas trois moia 
sans maudire et injurier tout le monde, croyant que Ton 
conspire sa perte et que ses ennemis 1'ont fait enfermer 
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pour l'emp6cher de publier et de faire representor sea 
ouvrages. I 1 joartirait un beau matin en secouant la pous- 
stere de^ses pieds , et il reviendrait chercher sa man- 
sarde, sop clavecin rong6 des rats , sa fatale bouteille et 
les cher? manuscrits. 

— Et vous ne voyez pas la possibility d'amener a 
Vienne , ou a Venise, ou a Dresde , ou a Prague , dans 
quelque ville musicale enfin, votre comte Albert? Riche, 
vous pourriez vous Itablir partout, vous y entourer de 
musiciens , culliver Tart d'une certaine facon , et laisser 
le champ libre a l'ambition du Porpora , sans cesser de 
veiller sur lui? 

— Aprto ce que je t'ai racont£ du caractfre et da la 
sant£ d' Albert , comment peux-tu me faire une pareille 
question? Lui , qui ne peut supporter la figure d'un indif- 
ferent, comment affronterait-il cette foule de mSchants 
et de sots qu'on appelle le radnde? Et quelle ironie, 
quel 61oignement, quel mgpris , le monde ne prodigue- 
rait-il pas a cet homme saintement fanatique , qui ne 
comprend rien a ses lois , a ses moeurs et k ses habi- 
tudes! Toutcela est aussi hasardeux a tenter sur Albert 
que ce que j'essaie maintenant en cherchant a me faire 
oublier de lui. 

— • Soyez certaine cependant que tous les maux lui 
paraitraient plus lexers que votre absence. S'il vous aime 
v^ritablement , il supportera tout; et s'il ne vous aime 
pas assez pour tout supporter et tout accepter, il vous 
oubliera. 

— Aussi j'attends et ne decide rien. Donne-moi du 
courage, Beppo, et reste pr£s de moi , afin que j'aie du 
moins un coeur ou je puisse r£pandre ma peine , et a qui 
je puisse demander de chercher avec moi l'esp6rance. 

— m? sceur I sois tranquille , s'£criait Joseph ; si 
ie suis assez heureux pour te donner cette 16gdre conso- 
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lation, je supperterai tranquillement Ie§ bourrasques du 
Porpora ; je me laisserai meme battre par lui, si cela peut 
le distraire du besoin de te tourmenter et de t'affliger. 

En devisant ainsi avec Joseph, ConsueJo travaiilait 
sans cesse, tantdt a preparer avec lui les repas communs, 
tan tot, a raccommoder les nippes du Porpora. Elle intro- 
duisit, urion, dans l'apnartement, les raeubles qui 
etaient treeessaires a son maitre. Un boa fauteuil bien 
large ef bien bourre de crin, remplaea la chaise . da paille 
ofr il ri^Josait ses membres affaissds par Fage ; et quand 
il y eut goute* les douceurs d'une siesto , il s'ekmna , et 
demanda, en froncant le sourcil , d'ou lui venait ce bon. 
siege. 

c C'est la maitresse de la maison qui l*a fait monter 
ki , repondit Gonsuelo; ce vieux meuble l'embarrassait, 
et j'aiconsenti a le placer dans un coin y jusqu'a^equ'elle 
le redemandat. » 4 

Les matelas du Porpora furent changes; et il ne fit* 
sur la .bonte de son lit, d'autre remarque que de dire 
qu'ih avail retrouv6 le sommeil depuis quelques. nuits. 
Gonsuelo \m repondit qu'il « devait aitribuer oette amelio- 
ration au cafe eta rabatinenoed'eau*ie-vie*-Un matin , le 
Porpora, ayant endosse une excellente robe de cbambre, 
demanda d'un air souoieux.a Joseph ou il I'avtit retrou- 
v6ev Joseph, qui>avait le mot, repondit qu'>en< rangeant 
une >vieille/ maile^ il j l'avait trouvta au Jond. , 

c Je eroyais ne l'avoir pas apportee ici, reprit le Por- 
pora C'est pourtant bien celle que j'avais a Yenisei tfesft 
la meiareoaleur da mains. 

— Eft quelleiautre paurrait-ce etre? repundit Con- 
saelo qui avait en soin d'assortir la couleur a celle de la 
defunte robe de chambre de Yenise. 

— Bh bien , je la eroyais plus us6*e que eelal ,?it le 
maestro -en regardant seaxoudes. 
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— Je lecrois bien ! repnt-elle ; j'y a! remis des man- 
cbesneuves. 

— Etavecquoi? 

— Avec un morceau de la doublure. 

— Ah 1 les femmes sont 6tonnantes poor tirsr parti de 
tout I » 

Quand l'habit neuf fut introduit, et que le Porpora 
Yeut porte" deux jours , qaoiqu'il fut de la meme coulear 
que le vieux , il s'&onna de le trouver si frais ; et les 
boutons surtout, qui 6taient fort beaux, lui donoerent 
a penser. 

« Cet habit-l& n*est pas- a moi, dhVil d*un ton gron- 
deur. 

— J'ai ordonn6 & Beppo de le porter chez un degrais- 
seur, r^pondit Oonsuelo ,'tu l'avais tache* hifer soir. On 
l'a repass^, et voila pourquoi tu le trouves plus frais. 

— Je te dis qu'il n'est pas a >inoi , s*6cria le maestro 
aors de lui. On me l'a change obez le degraisseur. Ton 
Beppo est un irabe'cHe. 

— On ne l'a pes change" ; j'y arais fait une marque. 

— fit cee boutons^? Penses*tu me faire avaler ces 
boutons-la? 

— C'est moi qui ai change* la garniture et qui 1'ai cou- 
sue moi-meme. L'ancienne 4tait gAtee entierement. 

- Cela te fait plaisir a dire ! elle 6tait encore fort pre- 
sentable. Voila une belle sottisel suis-je un Celadon pour 
' m'attifer ainsi, et payer une garniture de douze sequins 
au moins? 

— Elle. ne coute pas jiouze florins , repartit Consuelo, 
je l'ai achetee de basard. 

— Cest encore trop I murmura le maestro. • 
Toutes leg pieces de son habillement lui fc*<mt glis- 

gees de merae, a Taide d'adroits mensonges qui faisaiant 
rire Joseph et Consuelo comme deux enfant*, Quelquea 
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objets passerent iriaperc.us, gr&ce & la preoccupation du 
Porpora : les dentelles et le linge entrerent discretement 
par petites portions dans son armoire , et lorsqu'il sem* 
blait les regarder sur lui avec quelque attention, Con- 
suelo s'attribuait l'honneur de les avoir reprised avec 
soin. Pour donner plus de vraisemblance au fait , alio 
raccommodait sous ses yeux quelques-unesdesanciennes 
hardes et les entremelait avec les autres. 

« Ah $a , lui dit un jour le Porpora en lui arrachant 
des mains un jabot qu'elle recousait, voila assez de futi- 
lity ! Une artiste ne doit pas &tre une femme de manage, 
et je ne veux pas te voir ainsi tout le jour courbee en 
deux, une aiguille a la main. Serre-moi tout cela, ou je 
lejette au feu! Je ne venx pas non plus te voir autour 
des fourneaux faisant la cuisine, et avalant la vapeur du 
charbon. Veux-tu perdre la voix? veux-tu te faire laveuse 
de vaisselle? veux-tu me faire damner? 

— Ne vous damnez pas , r^pondit Consuelo; vos effete 
sont en bon 6* tat maintenant, et ma voix est revenue. 

— A la bonne heurel repondit le maestro; en ce cas, 
tu chantes demain chez la comtesse Hoditz , margrave 
douairiere de Bareith. » 

LXXXVII 

La margrave douairiere de Bareith , veuve du mar- 
grave George-Guillaume , nee princesse de Saxe-Wels- 
senfeld, et en dernier lieu comtesse Hoditz, cavait 6te 
« belle comme un ange , a ce qu'on disait. Mais elle 6tait 
i si changee, qu'il fallait eHudier son visage pour trouver 
i les debris de ses charmes. Elle 6tait grande et parais- 
t sait avoir eu la taille belle; elle avait tu6 plusieurs de 
t ses enfants , en se faisant avorter, pour conserver cett* 
« belle taille; son visage etait fort long, ainsi que son 
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« nez, qui la dSfigurait beaucoup, ayant 6t6 gel6, ce 
c qui lui donnait une couleur de betterave fort d6sa- 
« gr&ble; ses yeux', accoutumfe k donner la k)i, 6taient 
« grands, Dien fendus et bruns, mais si abattus, que 
« leur vivacity en ^tait beaucoup diminu6e; k deTaut dt 
« sourcils naturels, elle en portait de postiches, fori 
« 3pais , et noirs comme de l'encre ; sa bouche , quoiqu* 
« grande, 6tait bien faconnta et remplie d'agr&nents; 
t ses dents, blanches comme de Pi voire, 6taient bien 
c ranges; son teint, quoique uni, 6tait jaun&tre, 
c plomb$ et flasque; elle avait un bon air, mais un pet 
c affects. C'6tait la Lais de son siecle. Elle ne plut jamais 
c que par sa figure ; car, pour de Tesprit , elle n'en avait 
« pas l'ombre* » 

Si vous trouvez ce portrait trac6 d'une main un pea 
cruelle et cynique, ne vous en prenez point k moi, cber 
lecteur. II est mot pour mot de la propre main d'une 
princesse c&ebre par sesmalheurs, ses vertus domes* 
tiquesi' son orgueil et sa m£chancet6, la princesse 
Wilhelmine do Prusse, scaur du grand Fr6d6ric, marine 
au prince he>6ditaire du margraviat de Bareitb , neveu 
de notre comtesse Hoditz. Elle fut bien la plus mauvaise 
langue que le sang royal ait jamais produite. Mais ses 
portraits sont, en general, traces de main de maftre, et 
il est difficile, en les lisant, de ne pas les croire exacts. 

Lorsque Gcnsuelo, coiffee par Keller, et parte , gr&ce k 
ses soms et 3i son zele, avec une 616gante simplicity, fut in- 
troduite par le Porpora dans le salon de la margrave, elle 
se placa avec lui derriere le clavecin qu'on avait rang6 en 
biais dans un angle, afin de ne point embarrasser la 
compagnie. II n'y avait encore personra d'arrive* , tant le 
Porpora e'tait ponctuel, et les valets acbevaient d'allumer 
les bougies. Le maestro se mit k essayer le clavecin, et k 
^eine en eut-il tir6 quelques sons qu'une dame fort belle 
in. » 
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entra et tint i lui avec une gr&ce affable. Comrae lePor- 
pora la saluait avec le plus grand respect, et I'appelait 
Princesse, Conluelo la prit pour la margrave, et, selon 
l'usage, lui bajla la main. Cette main froide et d6color£e 
pressa celle djf la jeune fille avec une cordiality qu'on 
rencontre rareicent chez les grands, et qui gagna tout 
de suite inflection de Consuelo. La princesse paraissait 
Ag6e d'environ trente ans, sa taiUe 6tait 616gante sans 
6tre correcte ; on pouvait m&me y remarquer certaines 
deviations qui sen*blaient le r&ultat de grandes souf- 
frances physiques. Son visage 6tait admirable, mais 
d'uqe pAleur effrayante, et l'expression d'une profonde 
douleur I'avait pr6matur6ment flgtri et ravage. La toilette 
&ait eiquse , mais simple , et dfcente jusqu'i la s6v6rit& 
Un air de bont£, de tristesse et de modestie craintive 
#ait rgpandu dans toute cette belle personne , et le son 
de sa voix avait quelque chose d*humble et d'attendris- 
sant dont Consuelo se sentit p£n6tr6e. Avant que cette 
derntere e&t le temps de comprendre que ce n 6tait point 
1& la margrave, la veritable margrave parut. Elle avait 
alors plus de la cinquantaine, et si le portrait qu'on a lu 
en tdte de ce cbapitre, et qui avait 6t6 fait dix ans aupa- 
ravant, &ait alors un peu chargg, il ne F6tait certaine- 
ment plus au moment oft Consuelo la vit. II fallait m6me 
de l'obligeance pour s'apercevoir que la comtesse Hoditz 
avait 6ti une des beaut£s de l'AUemagne , quoiqu'elle flit 
peinte at parte Javec une recherche de coquetterie fort 
savante. L'embonpoint de l'&ge miir avait envahi des 
forces sur lesquelles la margrave persistait k se faire 
d'&ranges illusions; car ses dpaules et sa poitrine nues 
affroniaient les regards avec un orgueil que la statuaire 
.antique peut seuleafficher. Elle 6tait coiffee de fleurs, de 
diamants et de plumes comme une jeune fomme , et sa 
robe ruisselait de pierreries. 

j 
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tMamau, dit la princesse qui avait caus6 IVreur de 
Consuelo, void la jeune personne que nmttrr Porpora 
nous avait annonc^e', et qui va nous procurer *ie pMsir 
d'entendre la belty musique de son nouvel op^ra* 

— Ce n'est pas une raison, rdpondit la margrave en 
toisant Consuelo de la t6te aux pieds, pour que vous la 
teniez ainsi par la main* AUez vous asseoir vers le cla- 
vecin, Mademoiselle, je suis fort aise de vous voir, voris 
chanterez quand la soci6t6 sera rassemblge, Maitre Por- 
pora, je yous salue. Je vous deraande pardon si jene 
m'occupe pas de.vous. Je m'apercois qu'il manque quel- 
que chose & ma toilette. Ma fille , parlez un peu avec 
mailre Porpora. C'est un homme de talent , que j'estime. » 

Ayant ainsi parte d'une voix plus rauque quecelle d'un 
aoldat, la grosse margrave tourna pesamment sur sea 
talons, et rentra dans ses appartements. 
' A peine eut-elle disparu , que la princesse , sa fille , se 
rapprocha de Consuelo, et lui reprit la main avec une 
bien^eillance delicate et touchante, comme pour lui 
dire qu'elle protestait contre l'impertinence de sa m6re; 
puis elle entama la conversation avec elie et le Porpora, 
et leur montra un int6r&t plein de gr&ce et de simplicity. 
Consuelo fut encore plus sensible h ces bons proc&tes,. 
lcrsque, plusieurs personnes ayant 6t6 introduites , elle 
remarqua dans les mani&res babituelles de la princesse 
une froideur, une r6serve k la fois timide et ftere, dont 
elle s'6tait 6videmment dSpartie exceptionnellement pour 
le maestro et pour elle. 

Quand le salon fut k peu prfcs rempli , le corate Ho- 
ditz, qui avait din£ dehors, entra en grande toilette , et, 
comme s'il $ut M un Stranger dans sa maison,, alia 
baiser reapectueusement la main et s'informa de la sant£ 
de sa noble Spouse. La margrave avait la preten- 
tion d'etre d'une complexion fort delicate; elie 6tait ^ 
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demi couchee sur sa causeuse , res/irant a tout instant 
unflacon contre les vapeurs,recevant les hommagps d'un 
air qu'elle croyait languissant, et qui n'etait que dedai- 
gneux, enfin , elle &ait d'un ridicule si achev6, que Con- 
suelo, d'abord irritee et indignee de son insolence, finit 
par s'en amuser interieurement, et se promit d'en rire 
de bon coeur en faisant son portrait a Pami Beppo. 

La princesse s'6tait rapprochee du clavecin, et ne 
manquait pas une occasion d'adresser, soit une parole , 
soit un sourire, a Gonsuelo, quand sa mere ne s'occu- 
pait point d'elle. Cette situation permit a Consuelo de 
surprendre une petite scene d'inteneui* qui lui donna la 
clef du menage. Le comte Hoditz s'approcha de sa belle- 
fille, prit sa main , la porta a ses levres, et Vy tint pen- 
dant quelques secondes avec un regard fort expressif. La 
princesse retira sa main , et lui adressa quelques mots 
de froide deference. Le comte ne les ecouta pas, et, con- 
tinuant de la couver du regard : 

«Eh quoil mon bel ange, toujours triste, toujours 
austere, toujours cuirassee jusqu*au menton 1 On dirait 
que vous voulezvous faire religieuse. 

^ II est bien possible que je finisse par la, repondit la 
princesse a demi-voix. Le monde ne m'a pas traitee de 
maniere a m'inspirer beaucoup d'attachement pour ses 
plaisirs. 

— Le monde vous adorerait et serait a vos pieds , si 
vous n'affectiez, par voire s6verit6, de le tenir a dis- 
tance , et quant au cloltre , pourriez-voiis en supporter 
Thorreur a votre age, et belle comme vous etes? 

— Dans un Age plus riant, et belle comme je ne le 
suis plus, r£pondit-elle, j*ai supports Thorreur d'une cap- 
tivity plus rigoureuse : Pavez-vous oubliS? Mais ne me 
parlez pas davantage, monsieur la comte ; maman vous 
regarde. » 
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Aussitdt le comte, comme pousse par un ressort, 
<|uitta sa belle-fille, et s'approcha de Consuelo, qu'il 
salua iort gravement; puis, lui ayant adresse* quelques 
paroles d'amateur, k propos de la musique en general , ii 
ouvrit ie cahier que Porpora avait pose" sur le clavecin; 
et, feignant d'y chercher quelque chose qu'il voulait se 
faire expliquer par elle , il se pencha sur le pupitre , et 
lui parla ainsi a voix basse : 

t J'ai va, hier matin le d&erteur; et sa femme m'a 
remis un billet. Je demande a la belle Consuelo d'oublier 
une certaine rencontre; et, en retour de son silence, 
j'oublierai un certain Joseph , que je viens d'apercevoir 
dans mes antichambres. 

— Ce certain Joseph, repondit Consuelo, que la de- 
oouverte de la jalousie et de la contrainte conjugate 
venait de rendre fort tranquille sur les suites de l'aven- 
ture de Passaw, est un artiste de talent qui ne restera pas 
longtemps dans les antichambres. II est mon frere, 
mon camarade et mon ami. Je n'ai point a rougir de 
mes sentiments pour lui, je n'ai rien a cacher a cat 
6gard, et je n'ai rien a impiorer de la g6ne>osit6 de 
Votre Seigneurie, qu'un peu d'indulgence pour ma 
voix, et un peu de protection pour les futurs debuts de 
Joseph dans la carriere musicale. 

— Mon interet est assur6 audit Joseph comme mon 
admiration Test deja a votre belle voix ; mais je me flatte 
que certaine plaisanterie de ma part n'a jamais 6te* prise 
au serieux. 

— Je n'ai jamais eu cette fatuity , monsieur le comte , 
et d'ailleurs je sais qu'une femme n'a jamais lieu de se 
vanter lorsqu'elle a et6 prise pour le sujet d'une plaisan- 
terie de ce genre. 

— C'est assez , Signora , dit le comte que la douairiere 
ne perdait pas de vue, et qui avait hate de changer d'in- 
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terlocutrice pour ne pas lui donner d'ombrage : la c6lebre 
Consuelo doit savoir pardonner quelque chose k renjoue- 
ment du voyage , et elle peut compter k I'avenir sur le 
respect et le- d&rouement du comte Hoditz. 

It replaca le cahier sur le clavecin , et alb recevoif 
obsequieusemeot un personnage qu'on venait d'annoncer 
avec pompo. C'^tait un petit homme qu'on eut pris pour 
unefemme travestie, tantil 6taitrose, fris6, pomponnS, 
d&icat, gontil, parfumS; c'&ait de lui que Marie-Th^rese ' 
disait qu'elle vbudrait pouvotr le faire monter en bague ; 
c'^tait de lui aussi qu'elle disart avoir fait un diplomats', 
n'en pouvant rieh faire de mieux. C'&ait le plenipoten* 
tiaire de PAutriche, le premier ministre, le favori, on ' 
disait meme I'amant de l'imperatrice ; ce n'6 tait rien moms 
enfin quele celebre Kaunitz, cet homme d'Etat qui 
tenait dans sa blanche main ornde de bagues de mille ' 
conleurs toutes les savantes ficelies de la diplomatic euro- 
p£enne. 

n parut Scouter d'un air grave des personnes soL 
disant graves qui passaieht pour i'entretenir de choses 
graves. Mais tout k coup il s'interrompit pour demander 
au comte Hoditz : ' - • 

« Qu'est-ce que je vois \k au clavecin? Est-ce la petite 
dont on m'a parte, la protegee du Porpora? Pauvre 
diable de Porpora! Je voudrais faire quelque chose pour 
lui; mai* U est si otigeant etsi fantasque, que tous les 
artistes le craignent ou le haissent. Quand on leur parte 
de lui , c'est domme si on leur inontrait la tete de M6- 
duse. II dit a Tun qu'il chante faux, k l'autre que sa 
musique ne vaut rien, k un trolsieme qu'il doit son 
succes k l'intrigue. Et il veut avec ce langage de Huron 
qu'on Pecoute et qu'on lui rende justice? Que diable! 
nous ne vivons pas dans les bois. La franchise n'est plus 
de mode, et on le mene pas les hommes par la v6rit6. 
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Elle n'est pas mal, cette petite ; j'aime assez cette figure* 
la. C'est tout jeune, n'est-ce pas? On dit qu'elle a eu 
du succta k Venise. II faut que Porpora me l'am&ne 
demai\i. 

— II veut , dit la princesse, que vous la fessiez enten- 
dre a rimp6ratrice, et j'espere que vous ne luirefuserex 
pas cette grace. Je vous la demande pour mon compte. 

— II n'y a Hen de si facile que de la faire entendre a 
Sa Majesty , et il suffit que Votre Altesse le desire pour 
que je m'empresse d'y contribuer. Mais il y a quelqu'un 
de plus puissant au theatre que 1'imp^ratrice. C'est 
madame Tesi ; et lors m6me que Sa Majesty prendrait 
cette fille sous sa protection, je doute que l'engagement 
fut sign6 sans l'approbation supreme de la Tesi. 

— On dit que c'est vous qui gatez horriblement ces 
dames 9 monsieur le comte, et que sans votre indul- 
gence elles n'auraient pas tant de pouvoir. 

— Que voulez-vous, princesse 1 chacun est mattre 
dans sa maison. Sa Majeste* comprend fort bien que si 
elle intervenait par decret imperial dans les affaires de 
TOp6ra, l'Opera irait tout de travers. Or, Sa Majesty veut 
que l'Op£ra aille bien et qu*on s'y amuse. Le moyen , si 
la prima donna a un rhume le jour ou elle doit dSbuter, 
ou si le t6nor, au lieu de se jeter au beau milieu d'une 
scene de raccommodement dans les bras de la basse , lui 
applique un grand coup de poing sur IVeiUe? Nous avons 
bien assez a faire d'apaiser les capnces de M. Caffariello. 
Nous sommes heureux depuis que madame Tesi et 
madame Holzbauer font bon manage ensemble. Si on 
nous jette sur les planches une pomme de discorde, 
voila nos cartes plus embrouill6es que jamais. 

— Mais une troisieme femme est nScessaire absolu- 
ment, dit l'ambassadeur de Venise, qui prot^geait cbau- 



Digitized by Google 



151 



CONSUELO. 



dement le Porpora et son eleve ; et en void une admi- 
rable qui se presente... 

—Si elle est admirable, tant pis pour elle. Elle aon- 
nera de la jalousie a madame Tesi , qui est admirable et 
qui veut l'&re seule; elle mettra en fureur madame 
flolzbatier, qui veut 6tre admirable aussi... 

— Et qui ne Test pas , repartit l'ambassadeur. 

— Elle est fort bien ne'e; c'est une personne de bonne 
maison , reptiqua finement M. de Kaunitz. 

— Elle ne chantera pas deux riles a la fois. II faut 
bienqu'elle laisse le mezzo-soprano faire sa partie dansles 
operas. 

-Nous avons une Gorilla qui se presente, et qui est 
bien la plus belle creature de la terre. 
— Votre Excellence l'a deja vuet 

— Des le premier jour de son arrived. Mais je ne Tai 
pas entendue. Elle 6tait malade. 

— Vous allez entendre celle-ci, et vous n'hesiterez pas 
a lui donner la preference. 

—C'est possible. Je vous avoue meme que sa figure, 
moins belle que celle de l'autre, me paraft plus agitable. 
Elle a Pair doux et decent : mais ma preference ne lui 
servira de rien, la pauvre enfant 1 II faut qu'elle plaise 
a madame Tesi, sans dSplaire a madame Holzbaiier; et 
jusqu'ici, malgr6 la tendre amitie qui unit ces deux 
dames, tout ce qui a et£ approuv6 par l'une a toujours 
eu le sort d'etre vivement repouss£ par l'autre. 

— Voici une rude crise, et une affaire bien grave, dit 
la princesse avec un peu de malice, en vcyant l'impor- 
tance que ces deux hommes d'fitat donnaient aux debate 
de coulisse. Voici notre pauvre petite protegee en balance 
avec madame Corilla , et c'est M. Caffariello, je le pane, 
qui mettra son £p6e dans un des plateaux* » 
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Lorsque Gonsuelo eut chante , il n'y eut qu'une voix 
pour declarer que depuis madame Hasse on n^avait rien 
entendu de pareil; et M. de Kaunitz, s'approchant 
d'elle , lui dit d'un air solennel : 

t Mademoiselle , vous chantez mieux que madame 
Tesi ; mais que ceci vous soit dit ici par nous fous en con- 
fidence; car si un pareil jugement passe la porte, vous 
6tes perdue, et vous fie d6buterez pas cette annee a 
Vienne. Ayez done de la prudence , beaucoup de pru- 
dence, ajouta-t-il en baissant la voix et en s'asseyant au- 
pr6s d'elle. Vous avez a lutter contre de grands obsta- 
cles, et vous ne triompherez qu'a force d'habilete\ » 

La-dessus , entrant dans les mille detours de l'intrigue 
thi&trale , et la mettant minutieusement au courant de 
toutes les petites passions de la troupe, le grand Kauuitz 
lui fit un traits complet de science diplomatique a l'usage 



Cousuelo l'ecouta avec ses grands yeux tout ouverts 
d'&onnement, et quand il eut fini, comme il avait dit 
vingt fois dans son discours : c mon dernier op&a , l'opera 
que j'ai fait donner le mois pass6, » elle s'imagina 
qu*elle s'e*tait tromp£e en l'entendant annoncer, et que ce 
personnage si vers6 dans les arcanes de la carriere dra* 
matique ne pouvait &re qu'un directeur d'Ope>a ou uc 
maestro a la mode. Elle se mit done a son aise avec lui , 
et lui parla comme elle eut fait a un homme de sa pro. 
fession. Ce sans-g6ne la rendit plus naive et plus en- 
jouee que le respect du au nom tout-puissant du premier 
ministre ne le lui eut permis ; M. de Kaunitz la trouva 
charmante. II ne s'occupa guere que d'elle pendant une 
heure. L<* maigrave fut fort scandalise d'une pareille 
infraction aux convenances. Elle haissait la liberty des 
grandes cours, habitude qu'elle etait aux formalins 
tolennelles des petites. Mais il n'y avait plus moyec d# 
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faire la margrave: elle ne P&ait plus. EHe 6tait tol&rfo 
et assez bien traitee par riraperatrice, parce qii'elle 
avait abjurS la foi lutherienrie pour se faire catholique. 
Grace A cet acte d'hypocrisie , on pouvait *e faire par- 
donner toutes les mesalliances, tous les crimes radme , k 
la cour d'Aulriche; et Marie-Ther&e suivait en cela 
f exemple que son pere et sa mere lui avaient donn£ , 
d'accueQlir quiconque voulait ^chapper aux rebuts et 
aux detains de PAtlemagne protestante, en se reTugiant 
dans le giron de l^glise romaine. Mais, toute princesse 
et toute catholique qu'elle 6tait, la margrave n'&ait rien 
a Vienne , et M. de Kaunitz etait tout. 

AussltAt que Consuelo eut chaat4 son trotsieme mor- 
ceau, le Porpora, qui savait les usages > lui fit un eigne, 
roula Jes cahiers, et sortit avec elle par une petite porte 
de cdt6 sans de>anger par sa retraite Jes nobles per- 
sonnes qui avaient bien voulu ouvrir l'oreille a ses ac- 
cents divins. 

c Tout va bien, lui dit-il en se frottant les mains lors- • 
qu'ils furent dans la rue, escorts par Joseph qui leur 
portait le flambeau. Le Kaunitz est un vieux fou qui s'y 
-connait, etqui te poussera Loin. 

— Et qui est le Kaunitz?. je ne I'ai pas vu , dst Con- 
suelo. 

— Tu ne I'as pas vu, tete ahuriei II t'a parW pendant 
plus d'une heure. 

— Mais ce n*est pas ce petit monsieur en gilet roe* et 
argent, qui m'a fait tant de comm£rages que je croyais 
sstendre une vieille ouvreuse de logos? 

— C'est lui-meme. Qu'y a-t-il la d^tonnaat? 

— Moi, je trouve cela fort ftonnant, rlpondit Goa* 
suelo, et ce u'&ait point la l'idee que je me faisaisd'un 
homme rf tisx. 

' —C'est que tyi ne vois pas comment marcbentles 
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fitats. Si tu le voyais , tu trouverais fort surprenant que 
les hommes d'Etat fussent autre chose que de vieilles 
commeres. Altons, silence la-dessus, et faisons notre 
metier a travers cette mascarade du monde. 

— H6»asl mon maitre, dit la jeune filie, devenue 
pensive en traversant la vaste esplanade du rempart 
pour se diriger vers le faubourg ou 6tait situee leur 
modeste demeure : je me demande justement ce que 
devient notre metier, au milieu de ces masques si fraid* 
ou si menteurs. 

— Eh 1 que veux-tu qu'il devienne? reprit le Porpora 
avec son ton brusque et saccadl : il n'a point a devenir 
ceci ou cela.Heureux ou malheureux, triomphantou d6- 
daign6, il reste ce qu'il. est : le plus beau, le plus noble 
metier de la terre! 

— Oh oui ! dit Consuelo en ralentissant le pas toujours 
rapide deson maitre et en s'attachant a son bras, je 
comprends quo la grandeur et la dignite" de notre art no 
peuventpas 6tre rabaissees ou releve'es au gre* du caprice 
frivole ou du mauvais gout qui gouvernent le monde; 
mais pourquoi laissons-nous ravaler nos personnes? 
Pourquoi allons-nous les exposer aux d^dains , ou aux 
encouragements parfois plus humiliants encore des 
profanes? Si Tart est sacr6, ne le sommes-nous pas aussi, 
nous ses pr&res et ses ldvites? Que ne vivons-nous au 
fond de nos mansardes, heureux de comprendre etde 
sentir la musique, et qu'alloiis-npus faire dans ces 
salons ou Ton nous ecoute en chuchotant, ou Ton nous 
applaudit en pensant a autre chose, et ou Ton rougirait 
de nous regarder une minute comme des &res bumains, 
apres que nous avons fini de parader conuie des his- 
trions? 

— Eh! ehl gronda le Porpora en s'arrSlant et en 
frappant sa canne sur le pave, qualles sptte* vanity et 
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quelles fausses idees nous trottent done par la cervelle 
aujourd'hui? Que sommes-nous, et qu'avons-nous besoin 
d'etre autre chose que des histrions? lis nous appellent 
ainsipar mSpris! Ehl qu'importe si nous sommes histrions 
par gout, par vocation et par l'Slection du ciel, corame 
ils sont grands seigneurs par hasard, par contrainte ou 
par ie suffrage des sots? Oui-da! histrions 1 ne Test pas 
qui veutl Quils essaientdonc de l'Stre, et nous verrons 
comme ils s'y prendront, ces mirmidons qui se croient 
si beaux! Que la margrave douairiere de Bareith endosse 
le manteau tragique, qu'elle mette sa grosse vilaine 
ambe dans le cothurne, et qu'elle fasse trois pas sur les 
planches; nous verrons une Strange princesse! Et que 
crois-tu qu'elle fit dans sa petite cour d'Erlangen, au 
temps ou elle croyait rSgner? Elle essayait de se draper 
en reine, et elle suait sang et eau pour jouer un rdle au- 
dessus de ses forces. Elle Stait nSe pour faire une vivan- 
diere, et, par une Strange meprise, la destinSe en avai 
fait une altesse. Aussi a-t-elle mSritS mille sifflets lors- 
qu'elle faisait l'altesse a contre-sens. Et toi, sotte en- 
fant, Dieu t'a faite reine; il t'a mis au front un diademe 
de beautS, d'intelligence et de force. Que Ton te mdne 
au milieu d'une nation libre, intelligente et sensible (je 
suppose qu'il en existe de telles!), et te voila reine, 
parce que tu n'as qu'a te montrer et a chanter [pour 
prouver que tu es reine de droit divin. Eh bien , il n'en 
est point ainsi! Le monde va autrement. II est comme il 
est; qu'y voux-tu faire? Le hasard, le caprice, l'erreur 
etla folie le gouvernent. Qu'y pouvons-nous changer? II 
a des mattres contrefaits, malpropres, sots et ignares 
pour la plupari. Nous y voila, il faut se tuer ou s'ac- 
commoder de son train. Alors, ne pouvant 6tre monar- 
ques, nous sommes artistes, et nous rSgnons encore. 
Nous chantons la langue du ciel , qui est interdite tux 
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▼ulgaires mortels; nous nous habillons en rois et en 
grands hommes, nous montons sur un theatre, nous 
nous asseyons sur un trone postiche , nous jouons une 
farce, nous sommes des histrions 1 Par le corps de Dieul 
le monde voit cela , et n*y comprend goutte ! U ne voit 
pas que c'est nous qui sommes les vraies puissances de 
la terre, et que notre regne est le seul veritable , tandis 
que leur regne a eux , leur puissance , leur activity , leur 
majesty , sont une parodie dont les anges rient la-haut , 
et que les peuples haissent et maudissent tout bas. Et 
les plus grands princes de la terre viennent nous regar- 
der, prendre des lecons a notre ecole; et, nous admirant 
en eux-memes, comme les modeles de la vraie grandeur, 
:1s tachent de nous ressembler quand ils posent devant 
leurs sujets. Va! le monde est renvers6; ils le sentent 
bien , eux qui le dominent , et s'ils ne s'en rendent pas 
tout a fait compte, s'ils ne l'avouent pas , il est aise* de 
voir, au detain qu'ils affichent pour nos personnes et 
notre metier, qu'ils eprouvent une jalousie d'instinct 
pour notre superiority reelle. Oh] quand je suis au 
theAttt^-je-vois clair, moi 1 L'esprit de la rhusique me 
dessille les yeux , et je vois derriere la rampe une veri. 
table cour, de veritables he*ros , des inspirations de bon 
aloi; tandis que ce sont de veritables histrions et de 
mis6rables cabotins qui se pavanent dans les loges sur 
des fauteuils de velours. Le monde est une com£die,voila 
ce qu'il y a de certain , et voila pourquoi je te disais tout 
k l'heure : Traversous gravement, ma noble fille, cette 
mechante mascarade qui s'appelle le monde. 

« Peste soit de Fimbfoile 1 s'6cria le maestro en re. 
poussant Joseph, qui, avide d'entendre ses paroles 
exaltees, s'e*tait rapproche' insensiblement jusqu a le cou 
doyer; il me marche sur les pieds, il me couvre de r6~ 
sine avec son flambeau 1 Ne dirait-on pas qu'il comprend 
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ce qui nous occape, et qu'il veut noiu> honorer de son 
approbation? 

— Passe a ma droite * Bepoo. dit la ieuno fille eo lui 
faisant un signs d* intelligence. Ju impalientes le mattrt 
avec tes maladresses. Puis s'adressant au Porpora : 

c Tout ce que vous dites la est Feffet d'un noble delire. 
mon ami, reprit-elle; mais cela ne r£pond point a ma 
pensee , et Ies enirrements de l'orgueil n'adoucissent pas 
la plus petite blessure du coeur. Peu ' m'importe d'etre 
nee reine et de ne pas r6gner. » Plus je vois les grands, 
plus leur sort m'inspire de compassion... 

— Eh bien, n'est-ce pas la ce que je te disais? 

— Oui r mais ce n'est pas la ce que je vous demandais. 
lis sont avides de parattre et de dominer. La est leur 
folie et leur misere. Mais nous, si nous sommes plus 
grands, et meilleurs, et plus sages qu'eux, pourquoi 
luttons-nous d'orgueil a orgueil, de royaut<§ a royautS 
avec eux? Si nous possedons des avantages plus solides , 
si nous jouissons de tremors plus desirables et plus pr£- 
cieux , que signifie cette petite lutte que nous leur livrons, 
et qui , mettant notre valeur et nos forces a la merci 
de leurs caprices, nous ravale jusqu'a leur niveau? 

— La dignity, la saintete de Fart Texigent, s'ecria le 
maestro. lis ont fait de la scene du monde une bataille 
et de notre vie un martyred II faut que nous nous baU 
Uons, que ncus versions notre sang par tous les pores, 
pour leur prouver, tout en mourant a la peine, tout en 
succombant sous leurs sifflets et leurs m^pris , que nous 
sommes des dieux, des rois legitimes tout au moins, et 
qu'ils sont de vils mortels, des usurpateurs effrontes et 
laches! 

— mon maltre I comme vous les haissezl dit Con- 
suelo en frissonnant de surprise et d*effroi : et pourtant 
vous vous courbe? devant eux, voqs les flatten , vous tes 
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m&iagez , et vous sortez par la petite porta du salon 
aprfcs leur avoir servi respectueusement deux ou trois 
plats de votre gSnie! 

—Oui, oui, rSpondit le maestro en Be Jrottant les 
mains avec un rire amer; je me moqne d'eux , je salue 
leurs di am ants et leurs cordons ,j e l es forase avec trois 
accord? de ma facon , . et je leur tourne le dos , bien con* 
tent de m'en aller, bien press6 de me d6livrer de leurs 
sottes figures. 

— Ainsi, reprit Consuelo, l'apostolat de Tart est un 
Gombat? 

—Oui , c'est un combat : honneur au brave ! 
— C'est une raillerie contre les sots? 

— Oui , c'est une raillerie : honneur k ITiomme d'esprit 
qui sait la faire sanglante! 

—Cest une colore concentree, une rage d6 tons les 
instants? 

*— Oui , c'est une colore et une rage : honneur & 
rhqmme 6nergique qui ne s'en lasse pas et qui ne par- 
donne jamais! 

• — Et ce n'est rien de plus? 

— Ce n'est rien de plus en cette vie. La gloire du 
couronnement ne vient gu&re qu'aprts la mort pour le 
veritable gfoie. 

— Co n'est rien de plus en cette vie? Mattre, tu en es 
biensur? 

— Jetel'aidit! 

— En ce cas , c'est bien peu de chose , dit Consuelo en 
soupirant et en levant les yeux vers les 6toiles brillantes 
dans le ciel pur et profond. 

— C'est peu de chose? Tu oses dire , miserable coeur, 
que c'est peu de chose? s'teia le Porpora en s'arr&ant 
de nouveau et en secouant avec force le bras de son Sieve, 
tandi* que Joseph, 6pouvant6, laissait tomber sa torcbe. 
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— Oui, jedis quec'estpeu de chose, r^pondit Con- 
suelo avec catme et fermetS; je vous l'ai dit a Yenise 
dans une circonstance de ma vie qui fut bien cruelle et 
decisive. Je n'ai pas change d'avis. Mon cceur n'est pas 
fait pour la lutte, et il ne saurait porter le poids de la 
haine et de la colore ; il n'y a pas un coin dass mon ame 
ou la rancune et la vengeance puissent trouver a se 
loger. Passez, m&shantes passions ! brulantes fibres, 
passez loin de moi ! Si c'est a la seule condition de vous 
iivrer mon sein que je dois poss^der la gloire et le g6nie, 
adieu pour jamais, g£nie et gloire! allez couronner d*au- 
tres fronts et embraser d'autrespoitrines; vous n'aurez 
m&ne pas un regret de moi! » 

Joseph s'attendait a voir le Porpora delator d'une de ces 
coleres a la fois terribles et comiques que la contradic- 
tion prolonged soulevait en lui. D6ja il tenait d'une main 
le bras de Consuelo pour l'6loigner du mattre et la sous* 
traire a un de ces gestes furibonds dont il la menagait 
sou vent, et qui n'amenaient pourtant jamais rien... qu'un 
sourire ou une larme. II en fut de cette bourrasque comme 
des autres : le Porpora frappa du pied , gronda sourde- 
ment comme un vieuz lion dans sa cage , et serra le poing 
en relevant vers le ciel avec vehemence; puis tout aussi- 
tdt il laissa retomber ses bras, poussa un profond soupir, 
pencha sa tdte sur sa poi trine, et garda un silence 
obstin6 jusqu'a la maison. La s6renite gen^reuse de Con- 
suelo, sa bonne foi 6nergique, Tavaient frapp6 d'un 
respect involontaire. II fit peut-dtre d'amers retours sur 
lui-mGme; maisil ne les avoua point, et il 6tait trop vieux, 
trop aigri et trop endurci dans son orgueil d'artiste pour 
s'amender. Seulement , au moment ou Consuelo lui donna 
le baiser du bonsoir, il la regarda d'un air profondement 
triste et lui dit d'une voix 6teinte : 

« C'en est done faitl tu n'ea plus artiste parce que la 
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margrave de Bareith est une vieille coquine , et le ministre 
Kaunitz une vieille bavarde! 

-Non, mon maltre,je n'ai pas dit cela , rSpondit 
Consuelo en riant. Je saurai prendre gaiement les imper- 
tinences et les ridicules du monde; il ne me faudra pour 
cela ni haine ni d6pit, mais ma bonne conscience et ma 
bonne humeur. Je suis encore artiste et je le serai tou- 
jours. Je congois un autre but, une autre destinta a l'art 
que la rivalit6 de l'orgueil et la vengeance de l'abaisse- 
ment. J'ai un autre mobile, et il me soutiendra. 

— Et lequel, lequel? s'6cria le Porpora en posant sur 
la table del'antichambre son bougeoir, que Joseph venaiC 
de lui presenter. Je veuz savoir lequel. 

— J'ai pour mobile de faire comprendre l'art et de le 
faire aimer sans faire craindre et hair la personne de 
l'artiste. » 

Le Porpora haussa les 6paules. 

« R6ves de jeunesse , dit-il, je vous ai faits aussi! 

— Eh bien, si c'est un rGve, reprit Consuelo, le 
triomphe de l'orgueil en est un aussi. R6ve pour r6ve , 
j'aime mieux le mien. Ensuite j'ai un second mobile, 
maitre : le d&irde t'obSir et de te complaire. 

— Je n'en crois rien , rien , » s'6cria le Porpora en pre- 
nant son bougeoir avec humeur et en tournant le dos; 
mais dds qu'il eut la main sur le bouton de sa porte , il 
revint sur ses pas et alia embrasser Consuelo, qui atten- 
dait en souriant cette reaction de sensibility. 

II y avait dans la cuisine, qui touchait a la chambre de 
Consuelo, un petit escalier en 6chelle qui conduisait a 
une sorte de terrasse de six pieds carrfo au revers du 
toit. C'&ait la qu'elle iaisait s^cher les jabots et les man- 
chettes du Porpora quand elle les avait blanchi*. G'etait 
la qu'elle grimpait quelquefois le soir pour babiller avec 
Beppo, quand te maitre s'endormait de trop bonne heure 
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poor cra'elle eut envie de dormir elle-mAme. Ne pouvant 
s'qccuper dans sa propre chambre , qui dtait trop 6troite 
ettrop basse pour contenir une table, et craignant de 
rdveiller son vieil ami en s'installant (Jans l'antichambre, 
elle montait sur la terrasse , tantdt pour y rdver seule en 
regardant les gtoiles, tantdt pour raconter a son cama- 
rade de denouement et de servitude les petits incidents 
desajouraSe. Ce soir-la, ils avaient de part et d'autre 
mille choses a se dire Consuelo s'enveloppa d'une pelisse, 
dont elle rabattit le capuchon sur sa tdte pour ne pas 
prendre d'enrouement, et alia rejoindre Beppo, qui Pat- 
tendait avec impatience. Ces causeries nocturnes sur les 
toits lui rappelaient les entretiens de son enfance avec 
Anzoleto; ce n'6tait pas la lune de Venise, les toits pit- 
toresques de Venise, les nuits embrasees par l'amour et 
2'esperance; mais c'6tait la nuit allemande plus re- 
veuse et plus froide , la lune allemande plus vaporeuse 
et plus severe ; enfin , c'6ta*t l'amiti6 avec ses douceurs 
et ses bienfaits , sans les dangers et les fr&nissements de 
h passion. 

Lorsque Consuelo eut raconte* tout ce qui l'avait int£- 
ressee, bless6e ou divertie chez la margrave, et que ce 
fut le tour de Joseph a parler : 

« Tu as vu de ces secrets de cour, lui dit-il , les enve- 
loppes et les cachets armories; mais comme les laquais 
ont coutume de lire les lettres de leurs maitres , c'est & 
Tantichambre que j*ai appris le contenu de la vie des 
grands. Je ne te raconterai pas la moitie" des propos dont 
la margrave douairiere est le sujet. Tu en fr£mirais 
d'horreur et de dugout. Ah 1 si les gens du mocde savaient 
comme les valets parlent d'eux 1 si , de ces beaux salons 
ou ils se pavanent avec tant de dignite* , ils entendaient 
ce que Ton dit de leurs moeurs et de leur caractere de 
l'aitre cdte* de lacloison?Tandis que le Porpora, tout k 
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rheure, sur les remparts , nous Italait sa thforie de 
lutte et de haine contre les puissants de la terre, il 
n'6tait pas dans la vraie dignity. L'amertume 6garait son 
jugement. Ah! tu avais bien raison de le lui dire, il se 
ravalaitau niveau des grands seigneurs, en pr&endant 
les Eraser de son m£pris* Eh bien , il n'avait pas entendu 
les propos ;dea valets dans i'antichambre, et,s'i? l'eut 
fait, il eut eompris que Torgueil personnel et le m£pris 
d'autrui, dissimutes sous les apparences da respect et 
les formes de la soumission, sont le propre des toes 
basses et perverses. Ainsi le Porpora 6tait bien beau, 
bien original, bien puissant tout & Pneure, quand il 
frappait.le pav< de sa canne en disant : Courage, ini- 
mitte, ironie sanglante, vengeance 6ternelle! Mais ta 
sagesse Itait plus belle que son d&ire , et j'en 6tais 
d'autant plus frappd que je venais de voir des valets, des 
opprimts 3iiintife, des esclaves ddpravgs, qui, eux 
au&si, disaient a mes oreilles avec une rage sourde et 
profonde : Vengeance , ruse , perfidie , 6ternel dommage , 
&eroelle inimitte aux mattres qui se croient nos sup6- 
rieurs et dont nous trahissons les turpitudes! Je n'avais 
jamais €\A laquais, Consuelo, et puisque je le s?«s, a la 
manure dont tu as 6t6 gar$on durant notre voyage , j'ai 
fait des reflexions sur les devoirs de mon 6tat present, 
tu le vols. 

— Tu as bien fait, Beppo, rgpondit la Porporina; la 
vie. est une grande 6nigme, et il ne faut pas laisser 
passer le moindre fait sans le commenter et le com- 
prendre. C'est toujours autant de devin6. Mais dis-mo; 
done si as appris la-bas quelque chose de cette prin 
cesse, fille de la margrave, qui, seule au milieu de tous 
ces pers>onnagoa guindGs, fardto et fri voles, m*a paru 
naturelle , bonne et s^rieuse. 

— Si fen tti entendu parler? oh! certesl non-seule- 
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ment ce soir, mais d6ja bien des fois par Keller, qui 
coiffe sa gouvernante , et qui connait bien les faits. Ge 
que je vais te raconter n'est done pas une histoire d'anti- 
chambre, un propos de laquais; e'est une histoire veri- 
table et de notori^t6 publique. Mais e'est une histoire 
effroyable; auras-tu le courage de l'entendre? 

— Oui , car je m'int£resse a cette creature qui porte 
sur son front le sceau du malheur. J'ai recueilli deux ou 
trois mots de sa bouche qui m'ont fait voir en elle une 
victime du monde, une proiede Injustice. 

— Dis une victime de la sc£16ratesse, et la proie d'une 
atroce perversity. La princessedeCulmbach (e'est le titre 
qu'elle porte) a 6t6 6Iev6e a Dresde, par la reine de Po- 
logne , sa tante , et e'est la que le Porpora Fa connue et 
lui a m6me, je crois, donn6 quelques lemons, ainsi qu'a 
la grande dauphine de France, sa cousine. La jeune prin- 
cesse de Gulmbach 6tait belle et sage; 61ev6e par une 
reine austere, loin d'une mbre d6bauch£e, elle semblait 
devoir &re heureuse et honor£e toute sa vie. Mais la 
margrave douair&re, aujourd'hui comtesse Hoditz, ne 
voulait point qu'il en fut ainsi. Elle la fit revenir prds 
d'elle , et feignit de vouloir la marier, tantdt avec un de 
ses parents, margrave aussi de Bareith, tant6t avec un 
autre parent, aussi prince de Culmbach ; car cette prin- 
cipal^ de Bareith-Culmbach compte plus de princes et 
de margraves qu'elle n'a de villages et de chateaux pour 
les apanager. La beaut6 et la pudeur de la princesse 
causaient a sa mfcre une mortelle jalousie; elle voulait 
1'avilir, lui 6ter la tendresseet l'estime de son p&re, le 
margrave George-Guillaume (troisieme margrave); ce 
n'est pas ma faute s'il y en a tant dans celte histoire; 
mais dans tous ces margraves , il n'y en eut pas un seul 
pour la princesse de Culmbach. Sa mere promit a un 
gentilhomme de la chambre de son 6poux, pomm6 
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Vobser, une recompense de quatre mille ducats pour 
dishonorer sa fille; et elle introduisit elle-meme ce mise- 
rable la nuit dans la chambre de la princesse. Ses domes- 
tiques itafent avertis et gagn^s, le palais fut sourd aux 
cris de la jeune fille, la mere tenait la porte... Con- 
suelol tu fr^mis, et pourtant ce n'est pas tout. La prin- 
cesse de Culmbach devint mere de deux jumeaux : la 
margrave les prit dans ses mains, les porta k son 6poux, 
les promena dans son palais, les montra k toutesa vale- 
taille, en criant: «Voyez, voyez les enfants que cette 
d£vergond£e vient de mettre au monde! » Et au milieu 
de cette scene affreuse, les deux jumeaux p6rirent pres- 
que dans les mains de la margrave. Vobser eut l'impru- 
dence d^crire au margrave pour r£clamer les quatre 
mille ducats que la margrave lui avait promis. II les avait 
gagnes , il avait dishonor^ la princesse. Le malheureux 
pere, k demi imbecile dej£, le devint tout k fait dans 
cette catastrophe, et mourut de saisissement et de cha- 
grin quelque temps apres. Vobser, menace par les 
autres membres de la famille, prit la fuite. La reine de 
Pologne ordonna que la princesse de Culmbach serait 
enfermie k la forteresse de Plassenbourg. Elle y entra, 
k peine relev£e de ses couches, y passa plusieurs ann£es 
dans une rigoureuse captivity, et y serait encore, si des 
prelres catholiques, s'£tant introduits dans sa prison, ne 
lui eussent promis la protection de rimpiratrice Amelie, 
k condition qu'elle abjurerait la foi luth6rienne. Elle c6da 
flours insinuations etau besoin de recouvrer sa liberte* ; 
mais elle ne fut elargio qu'k la mort de la reine de 
Pologne ; le premier usage qu'elle fit de son indgpen- 
dance fut de revenir k la religion de ses peres. La jeune 
margrave de Bareith , Wilhelmine de Prusse , & accueillit 
avec aminite* dans sa petite cour. Elle s'y est fait aimer 
et respecter par ses vertus, sa douceur et sa sagesse. 
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C'esfc une &me brisee, mais c'est encore une belle Ime, 
et quoiqu'elle ne soit point vue favorablement k ia. cour 
de Vienne k cause de son luthe>anisme, personue n'ose 
insulter k son malheur ; personne ne peut mddire de sa 
vie, pas mtoe les laqtiais. Elle esC ici en passant pour 
je ne sais quelle affaire; elle reside ordinaireraent k 
Bareith. • 

— Voili pourquoi, reprit Consuelo, elle m'a tant parle* 
de ce pays -Id , et tant engage* k y aller. Obi quelle 
higtoirel Joseph I et quelle femme que la comtesse 
Hoditz! Jamais, non jamais le Porpora ne me trainera 
plus ehez elle : jamais je ne chanterai plus pour elle I 

— Et pourtant vous y pourriez rencontrer les femmes 
les plus pures et les plus respectables de la cour. Le 
mondemarche ainsi, k ce qu'on assure, Le nom et la 
richesse couvrent tout, et, pourvu qu'on aille k 1'gglise , 
on trouve ici »ne admirable tolerance. 

— Cette cour de Vienne est done bien hypocrite? dit 
Consuelo. 

— Je crams, entre nous soit dit, r£pondit Joseph en 
baissant la voix, que notre grande Marie^Thfrdae ce le 
soit on pea. » 

Lxxivin. 

Peu de jours aprea, le Porpora ayant beaucoup remue, 
beaucoup intrigue" a sa maniere, e'est-^dire en mena- 
$ant, engrondantou en raillant& droite et a gauche, 
Consuelo, conduite k la chapelle imp&iale par maltre 
Reuter H'aucien maltre et l'ancien ennetni du jeune 
Haydn), chanta devant Marie -Th^rese la partie de 
Judith, dans Yoratario : Betulia liberata , ?oeme de 
Metastase, musique de ce meme Reuter. Consuelo fut 
magnifique, etMarie-Th^rese daigna 6tre satisfaite. Quand 
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le sacr6 concert fut termini, Consuelo fot invitee , avec 
les autres chanteurs (Caffariello 6tait du nombre), k 
passer dans one des salles du palais, pour faire une col- 
lation pr6sid£e par Reuter. Elle 6tait k peine assise entre 
ce mattre et le Porpora, qu'un bruit, a la fois rapide et 
solennel, partant de la galeae voisine, fit tressaillir tous 
les convives, except^ Consuelo et Caffariello, qui s'6taient 
engages dans une discussion anim6e sur le mouvement 
d'un certain choeur que l'un eut voulu plus vif et l'autre 
plus lent, c II n'y a que le Maestro luwn&me qui puisso 
trancber la question, » dit Consuelo en se retournant 
vers le Reuter. Mais elle ne trouva plus ni le Reuter a 
sa droite, ni le Porpora a sa gauche : tout le monde 
s^tait leve" de table, et range* en ligne, d'un air p6n£tr6. 
Consuelo se trouva face a face avec une femme d*une 
trentained'ann^es, belle de fralcheur et d'6nergie, v&ue 
de noir (tenue de chapelle), et accompagnto de sept 
enfants, dont elle tenait un par la main. Celui-ld, c'etait 
l'hAritier du tr6ne, le jeune C&ar Joseph II ; et cette 
belle femme, a la demarche aisee, k l'air affable et p£n6- 
trant, c'etaitMarie-Thlrdee. 

*Ecco la Giuditta? demanda Timp^ratrice en a'a- 
dressant k Reuter. Je suis fort contente de vous, mon 
•nfant, ajouta-t^elle en regardant Consuelo des pieds k 
la t&e ; vous m'avez fail vraiment plaisir , et jamais je 
n'avais mieux scnti la sublimit* des vers de notre admi- 
rable pofete que dans votre bouche harmonieuse. Vous 
pronoDcez parfkttement bien , et c'est k quoi je tiens par- 
dessu* tout. Quel age avez-vous , Mademoiselle? Vous 
etes Y^nitienne ? £&ve du c61dbre Porpora, que je vois 
ici avec interet? Vous d&irez entrer au theatre de la 
cour? Vous toes faite pour y brifler; et M. de Kaunitz 
vous protege. » 

Ayant ainsi mterroge" Consuelo, sans attendre sea 
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responses, et en regardant tour a tour M&astase et 
Kaunitz, qui l'accompagnaient, Mario-Th6rese fit on 
signe a un de ses chambellans, qui prfoenta un bracelet 
assez riche $ Gonsuelo. Avant que celle-ci eut song6 a 
remercier, l'imperatrice avait deja traverse la salle ; elle 
avait d6ja d£rob6 a ses regards I'eclat du front imperial. 
Elle s'&oignait avecsa royale couvee de prinoes et d'ar- 
chiduchesses, adressant un mot favorable et gracieux a 
chacun des musiciens qui se trouvaient a sa portee, et 
laissant derriere elle comme une trace lumineuse dans 
tous ces yeux £blouis de sa gloire et de sa puissance. 

Caffariello fut le seul qui conserva ou qui affecta de 
conserver son sang-froid : il reprit sa discussion juste ou 
il l'avait laissee ; et Consuelo , mettant le bracelet dans 
sa poche, sans songer a le regarder, recommen$a a lui 
tenir t6te, au grand gtonnement et au grand scandale 
des autres musiciens, qui, courbes sous la fascination de 
Tapparition imperiale, ne concevaient pas qu'on put 
songer a autre chose tout le reste de la journee. Nous 
n'avons pas besoin de dire que le Porpora faisait seul 
exception dans son ame, et par instinct et par systeme, 
a cette fureur de prosternatiqn. II savait se tenir conve- 
nablement incline* devant les souverains ; mais, au fond 
du coeur, il raillait et meprisait les esclaves. Mattre 
Reuter, interpelle' par Caffariello sur le veritable mou- 
vement du choeur en litige, serra les levres d'un air 
hypocrite; et, apres s'etre laisse* interroger plusieure 
fois, il repondit enfin d'un air tres-froid : 

c Je vous avoue, Monsieur, que je ne suis point a votre 
conversation. Quand Marie-The'rese est devant mes yeux, 
j'oublie le monde entier ; et longtemps apre» qu'elle a 
disparu, je demeure sous le coup d'une Amotion qui ne 
me permet pas de penser a moi-meme. 

— Mademoiselle ne paralt point etourdie de llnsigne 
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honneur qu'elle vient de nous attirer, dit M. Holzbaiier, 
qui 86 trouvait la, et dont l'aplatissement avait quelque 
chose de plus contenu que celu: de Reuter. C'est affaire 
a vo\is, Signora, de parlor avec les tetes couronnebs. On 
dirait que vous n'avez fait autre chose toute votre vie, 

— Je n'ai jamais parle" avec aucune t6te couronnee, 
repondit tranquillement Consuelo, qui n'ehtendait point 
malice aux insinuations de Holzbaiier ; et sa majesty ne 
m'a point procure un tel avantage ; car elle semblait, en 
m'interrogeant, m'interdire Fhonneur ou m'6pargner le 
trouble de lui repondre. 

— Tu aurais peutelre souhaile* faire la conversation 
avec rimpe>atrice? dU le Porpora d'un air goguenard. 

— Je ne l'ai jamais soubaite\ repartit Consuelo naYve- 
ment. 

— C'est que mademoiselle a plus d'insouciance que 
d'ambition, apparemment, reprit le Reuter avec un 
dedain glacial. 

— Maitre Reuter, dit Consuelo avec confiance et can- 
dour, etes-vous mecontent de la maniere dont j'ai chants 
votre musique ? » 

Reuter avoua que personne ne l'avait mieux change, 
meme sous le regne de Yauguste et b jamais regretti 
Charles VI. 

«En ce cas, dit Consuelo, ne me reprochez pas mon in- 
souciance. J'ai Tambition de satisfaire mes mattres, j'ai 
l'ambition de bien faire mon m6tier ; quelle autre puis-je 
avoir ? quelle autre ne serait ridicule et deplacee de ma 
part? 

— Vous £tes trop mcdeste, Mademoiselle, reprit Holz- 
baiier. II n'est point d'ambition trop vaste pour un talent 
comme le v6tre. 

— Je prends cela pour un compliment plein de galan- 
terie, repondit Consuelo ; mais je ne croirai vous avoir 
ui. 10 
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satisfait uti peu que le jour on vous m'inviterez ft chanter 
sur le th64tre de la cour. » 

Holzbaiier, pris au ptege, malgr6 sa prudence, eut un 
acc£s de toux pour se dispenser de rSpondre , et se tira 
d'affaire par une inclination de t6te courtoise et respec- 
tueuse. Puis, ramenant la conversation sur son premier 
terrain ; 

« Vous 6te$ vraiment, dit-il, d*un calme et d'un d&in- 
teressement sans exemple : vous n'avez pas seulement 
regarde* le beau bracelet dont sa majesty vous a fait 
cadeau. 

— Ah! c'est la v6rit£, » dit Consuelo en le tirant de sa 
poche, et en le passant a ses voisins qui 6taient curieux 
de le voir et d'en estimer la valeur. Ge sera de quoi 
acheter du bois pour le poftle de mon mattre, si je n'ai 
pas d'engagement cet hiver, pensait-elle; une toute 
petite pension nous serait bien plus necessaire que des 
parures et des colifichets. 

c Quelle beauty celeste que sa majesty ! dit Reutcr 
avec un soupir de coraponction , en lancant un regard • 
oblique et dur a Consuelo. 

— .Oui, elle m'a serobl6 fort belle, r^pondit la jeune 
fille, qui ne comprenait Hen aux coups de coude du 
Porpora. 

— Elle vous a tembU f reprit le Renter. Vous 6tes 
difficile! 

— J'ai a peine eu le temps de Tentrevoir. Elle a passe* 
si vite ! 

— Mais son esprit 6blouissant, ce g&rie qui se r^vele 
ft chaque syllabe sortie de ses levres !... 

— J'ai a peine eu le temps de l'entendre : elle a. parte . 
si peu ! 

— - Enfin, Mademoiselle, vous 6tes d'airain ou de dia. 
siant. Je ne sais ee qu'il faudrait pour vous dmouvoir. 
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— J*ai 6te fort e*mue en chantant votre Judith, rdpon- 
dit Consuelo, qui savait itr& malicieuse dans ^occasion, 
et qui commengait a comprendre la malveitlance des 
maltres vieunois envers elle. 

— Cette fille a de Tesprit, sous son air simple, dit tout 
bas HolzbaUer k maltre Reuter. 

— C'est l*6cole du Porpora, r^pondit Tautre ; m£pris 
et moquerie. 

— Si Ton n'y prend garde, le vieux r&itatif et le Style 
osservato nous envahiront de plus belle que par le 
passe* , reprit Hofcbatier ; mais soyez tranquille , j'ai les 
moyens d'empGcher cette Porporinaillerle d'elever la 
yoix.» 

Quand on se leva de table, Caffariella dit k 1'oreille de ' 
Consuelo : 

« Vois-tu, mon. enfant, tous ces gens-la , c'est de la 
franche canaille. Tu auras de la peine k faire quelque 
chose ici. lis sont tous cpntre toi. lis seraient tous contre 
moi s'ils Tosaieni. 

-r- Et que leur avons-nous done fait f dit Consuelo 
6tonn6e. 

— Nous sommes Aleves du plus grand maltre de chant 
qu'il y ait au monde. Eux et lours creatures sont nos 
ennemis naturels, ils indlsposerent Marie*Th6re$e contre 
toi , et tout ce que tu dis ici lui sera r6p6t£ atec de 
raalicieux commentaires. Ou lui dira que tu ne I as pas 
trouvta belle, et que tu ad juge* son cadeau mesquin. Je 
connais toutes ces menses, trends courage , pourtant; 
je te protegerai enters et contre tou? , et je crois que 
l*avis de Caffarieilo en musiatte vaut bien celui Marie- 
the'rese. » 

« Entre la m6chancet£ des uns et la folie des autre*,' 
me voila fort compromise, pensa Consuelo en s'en allant. 
Porpora 1 disait-eite dans son ccbut, je ferai mon pos* 
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sible pour remontor sur le tWatre. Albert ! j'espere 
que je n'y parviendrai pas. » 

Le lendemain , mattre Porpora , ayant affaire en ville 
pour toute la journee, et trouvant Consuelo un peu pale, 
l'engagea a faire un tour de promenade hors ville & la 
Spinnerin am Kreulz, avec la femme de Keller, qui 
ft'6tait offerte pour Paccompagner quand elie le voudrait. 
Des que le maestro fut sorti : 

« Beppo, dit la jeune fille, va vite louer une petite voi- 
ture, et allons-nous-en tous deux voir Ang61e et reraer- 
cier le chanoine. Nousavions promis de le faire plus tdt, 
mais mon rhume me servira d'excuse. 
. — Et sous quel costume vous pr6senterez-vous au 
chanoine? dit Beppo. 

— Sous celui-ci, r6pondit-elle. Ilfautbien que le 
chanoine me connaisse et m'accepte Sous ma veritable 
forme. 

— Excellent chanoine 1 je me fais une joie de le re voir. 

— Et moi aussi. 

— Pauvre bon chanoine ! je me fais une peine de son- 
ger... 

— Quoi? 

— .Que la t6te va lui tourner tout a fait. 

— Et pourquoi done? Suis-je une dfosse? Je ne le 
pensais pas. 

— Consuelo, rappelez-vous qu'ii 6tait aux trois quarts 
fou quand nous l'avons quitted 

— Et moi je te dis qu'il lui suffira de me savoir femme 
et de me voir telle que je suis, pour qu'il reprenne 
l'empire de sa volonte et redevienne ce que Dieu l'a 
fait, un homme raisonnable. 

— II est vrai que l'habit fait quelque chose. Ainsi, 
quand je vous ai revue ici transformed en demoiselle, 
apres m'etre habitue" pendant quinze jours & te traiter 
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comme un garcon... j'ai Sprouve je ne saiff quel effroi, 
je ne sais quelle g6ne dont je ne peux pas me rendro 
compte; et il es> certain que durant le voyage... s'il 
m'eut £t£ permis d'etre amoureux de vous... Mais tu 
diras que je d&aisonne... 

— Certainement, Joseph, tu d&aisonnes ; et, de plus, 
tu percis le temps a babiller. Nous avons dix lieues k 
faire pour after au prieure* et en revenir. II est huit 
heures du matin , et il faut que nous soyons rentres a 
sept heures du soir, pour le souper du maltre. » 

Trois heures apr&s, Beppo et sa compagne descendi- 
rent a la porte du prieurd. II faisait une belle journto ; 
le chanoine contemplait ses fleurs d'un air m61ancolique. 
Quand il vit Joseph, il fit un cri de joie et g'61anca k sa 
rencontre; mais il resta stup&ait en reconnaissant son 
cher Bertoni sous des habits de femme. 

c Bertoni, mon enfant bien-aim6, s'6cria-t-il avec 
unesainte naivete, que signifie ce travestissement , et 
pourquoi viens-tu me voir d6guis6 de la sorte ? Nous ne 
sommes point au carnaval... 

— Mon respectable ami, rgpondit Gonsuelo en lui 
baisant la main, il faut que Votre R6v6rence me pardonne 
de l'avoir tromp^e. Je n'ai jamais 6t6 garcon; Bertoni 
n'a jamais exists, et lorsque j'ai eu le bonheur de vous 
connaltre, j'&ais veritablement ddguisee 

— Nous pensions , dit Joseph qui craignait de voir la 
consternation du chanoine se changer en mecontente- 
xnent, que votre r6v6rence n'&ait point la dupe d'une 
innocente supercherie. Cette feinte n'avait point ima- 
gine pour la tromper, c'6tait une n6cessit6 imposee par 
les circonstances, et nous avons toujours cru que mon* 
sieur le chanoine avait la g£nerosit6 et la d6licat*sse de 
s'y pr&er. 

<■» Vous lavez cru? reprit le chanoine intercut et 
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effraye' ; et vous, Bertoni... je veux dire mademoiselle, 
vbus l'avez cru aussi ! 

— Non , monsieur le chanoine, repondit Consuelo ; je 
ne l'ai pas era un instant. J'ai parfaitement vu que votre 
r6v6rence ne se doutait nullement de la verite\ 

— Et vous me rendez justice , dit le chanoine d'un 
ton un peu severe , mais profondSment triste ; je ne sais 
point transiger avec la bonne foi, et si j'avais devini 
votre sexe, je n'aurais jamais song6 k insister comme 
je l'ai fait, pour vous engager k rester chez moi. U a 
bien couru dans le village voisin , et m&me parmi mes 
gens, un bruit vague, un soupson qui me faisait sourire, 
tant j'Stais obstine' a me meprendre sur votre compte. 
On a dit qu'un des deux petits musiciens qui avaient 
chante* la messe le jour de la fete patronale, 6tait une 
femme dSguisee. Et puis , on a pr&endu que ce propos 
&ait une mechancet6 du cordonnier Gotlieb, pour effrayer 
et afifliger le cure\ fenfin , moi-m6me , j'ai dementi ce 
bruit avec assurance. Vous voyez que j'&ais votre dupe 
bien complement, et qu'on ne saurait l'£tre davantage. 

— II y a eu une grande meprise , repondit Consuelo 
avec l'assurance de la dignity ; mais il n'y a point eu de 
dupe, monsieur le chanoine. Je ne crois pas m'6tre 61oi- 
gnee un seul instant du respect qui vous est du, et des 
convenances que la loyaute* impose. J'&ais la nuit sans 
gite sur le chemin, 6crasee de soif et de fatigue, apres » 
une longue route a pied. Vous n'eussiez pas reras6 l'hos- 
pitalite' k une mendiante. Vous me l'avez accordee au 
nom de la musique, et j'ai pay6 mon ecot en musique. 
Si je ne suis pas partie malgre* vous des le lendemain , 
c'est grace i des circonstances impr^vuea qui me dic- 
taient un devoir au-dessus.de tous les autres. Hon enne- 
mie , ma rivaie, ma perse'cutrice tombait des nues k 
yotre porte, et, grivie de wins et de secourf , tvait droty 
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A mes secours et i mes soins. Votre reverence se rap- 
pelle bien le reste; elle sait bien que si j'ai profits de sa 
bienveillance* ce n'est pas pour moo compte. £fle sait 
bien aussi que je mesuis eloigner aussitAt que men devoir 
a ete" accompli; et si je reviens aujourd'hui la remercier 
en personne des bontes dont elle m'a comblee, c'eft que 
ta toyaute" me faisait un devoir de la d6tromper moi-meme 
et de lui donner les explications necessaires k notre 
mutueile dtgnitl. 

— H y a dans tout ceci, dit te chauoine k demi vaincu, 
quelque chose de mysteneux et.de bien extraordinaire* 
Vousdites que la malheureuse dont }'ai adopts 1'eufanft 
elait votre ennemie , votre rivale... Qui eles-vous done 
vous-meme, Bertoni?..* Pardonnez-moi si ce nom revient 
toujours sur mes levres, et dites-moi comment je dois 
vous appeler desormais* 

— Jem'appelie la Porporina, repondit Coosuelo; je 
suisl'eleve du Porpora, je suis cantatrice. J'appariiens 
au theatre. 

— Ah! fort bien I dit le chanoine avec un profond 
soupir. J'aurais du le deviner a la maniere dont vous 
avex joue* votre role, et, quant a votre talent prodigious 
pour la musique, je ne dois plus m'ea etonner; vous 
avec &6 k bonne ecole. Puis-je vous demander si mon- 
sieur Beppo est votre frere.*. ou votre mari ? 

— Ni Tun ni 1'autre. II est mon frere par le cmur, riea 
que mon frere, monsieur le chanoine ; et si mon ame ne 
s'&ait passentie aussi chaste que la vdtre, je n'aurais 
pas souill6 de ma presence la sainted de votre demeure. » 

Gonsuelo avait, pour dire la ve>U6, un accent irresis- 
tible, et dont le chanoine subit la puissance , comme les 
Ames pures et droites subissent toujours cells de la sin- 
cerity. II se sentit comme soutege' d'un poids enorme , et, 
\out, en merchant lentemententre m deux jeunes pre* 
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teg& , il interrogea Consuelo avec une douceur et un 
retour d'affection sympathique qu'il oubtia peu a peu de 
combattr* en lui-mAme. Elle lui raconta rapidement, et 
sans iui nommer personne , les principals circonstances 
de sa vie *, ses fiancailles au lit de mort de sa mere avec 
Anzoleto, L'infid61it6 de celui-ci , la baine de Corilla , les 
outragoants desseins de Zustiniani , les conseils du Por- 
pora, le depart de Venise, I'attachement qu'Albert avait 
pris pour elle, les offres de la famiile de Rudoistadt, ses 
propres hesitations et ses scrupuies , sa fuite du chateau 
des Grants, sa rencontre avec Joseph Haydn , son voyage^ 
son effroi et sa compassion au lit de douleur de la Gorilla, 
sa reconnaissance pour la protection accord£e par le cha- 
noine a l'enfant fd' Anzoleto ; enfin son retour a Yienne , 
et jusqu'a l'entrevue qu'elle avait eue laveille avec Marie- 
The>ese. Joseph n'avait pas su jusque-la toute l'histoire 
de Consuelo ; elle ne lui avait jamais parte a" Anzoleto, et 
le peu de mots qu'elle venait de dire de son affection 
passe* e. pour ce miserable ne le frappa pas tres-viveraent; 
mais sa g£n4rosit6 a regard de Corilla, et sa sollicitude 
pour l'enfant, lui firent une si profonde impression, qu'il 
se dgtourna pour cacher ses larmes. Le chanoine ne retint 
pas les siennes. Le recit de Consuelo, concis, dnergique et 
sincere, iui fit le m&me effet qu'un beau roman qu'il 
aurait lu, et justement il n'avait jamais lu un seul roman, 
et celui-la fut le premier de sa vie qui Pinitia aux emotions 
vives de la vie des autres. II s'6tait assis sur un banc 
pour mieux ecouler, et quand la jeune fille eut tout dit , 
il s'&ria : 

« Si tout cela est la verity, comme je le crois, «5omme 
il me semble que je le sens dans mon coeur, par la Jolonte 
duciel, vous 6tes une sainte fille... Vous 6tes sainte 
C6cile revenue sur la terre 1 Je vous avouerai franche- 
ment que je n'ai jamais eu de pr6jug6 centre le theatre, 
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ajouta-t-il apr&s un instant de silence et de reflexion, 
et vous me prouvez qu'on peut faire son salut Yk comme 
ailleurs. Certainement , si vous persisteza 6tre aussi 
pure et aussi g6n6reuse que vous Favez 6\& jusqu'a ce 
jour, vous aurez m£rit6 le ciel , mon cher Bertonil... Je 
vous le dis comme je le pense, ma ch&re Porporina ! 

— Maintenant, monsieur, le chanoine, dit Gonsuelo en 
se levant , donnez-moi des nouvelles d'Angfcle avant que 
je prenne cong6 de Votre Reverence, 

— Ang&le se porte bien et vient a merveille, r£pondit 
le chanoine. Ma jardiniere en prend le plus grand soin , 
et je la vois & tout instant qui la prom&ne dans mon 
parterre. Elle poussera au milieu des fleurs, comme une 
fleur de plus sous mes yeux , et quand le temps d'en 
faire une ame chr&ienne sera venu, je ne lui epargnerai 
pas la culture. Reposez-vous sur moi de ce soin , mes 
enfants. Ce que j'ai promis a la face du ciel , je l'obser- 
verai religieusement. II paralt que madame sa mdre ne 
me disputera pasce soin ; car, bien qu'elle soit a Vienne, 
elle n'a pas envoys une seule fois demander des nou- 
velles de sa fille. 

— Elle a pu le faire indirectement, et sans que vous 
l'ayez su , rgpondit Consuelo ; je ne puis croire qu'une 
Itt^re soit indif&rente a ce point. Mais la Gorilla brigue 
an engagement au theatre de la cour. Elle sait que Sa 
Majesty est fort s6v&re, et n'accorde point sa protection 
aux personnes tarries. Elle a int£r£t a cacher ses fautes 
du moins jusqu'a ce que son engagement soit sign£. 
Gardons-lui done le secret. 

— Et elle vous fait concurrence cependant ! s'&ria 
Joseph; et on dit qu'elle l'emportera par ses intrigues; 
qu'elle vous diffame d£ja dans la ville ; qu'elle vous a 
presence comme la maltresse du comte Zustinivni. On a 
parte de cela a l'ambassade, Keller me Pa dit... On en 
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&ait indignG ; mais on craignait quelle ne persuadlt 
M. de Eftunitz, qui dcoute volontiers ces sortes d'his- 
toires , et qui tie tarit pas en 61oges sur la beauts do 
Gorilla**, 

— Elle tt dit de pareilles choses! * dil Consuelo eti rou« 
gigsant d'indignation ; puis elle a/outa avec calme : « Cela 
deyait toe* j'fturais dft m'y attendre. 

— Mais il n'y a qu'un mot a dire pour dSjouer loutes 
ses calomnies, reprit Joseph ; et ce mot je le dirai, moi! 
Je dirai que... 

— Tu ne diras rien, Beppo, ce serait une i&chete et 
ttne barbarie. Vous ne le direz pas nob plus, monsieur 
le cbanoine, et si j'avais envie de le dire, vous m'en 
empdcheriez, n'estril pas Vrai? 

— Ame vraiment ^vangelique! s'gcria le .chanoine. 
Mais songez que ce secret n'en pent pas Gtre un bien 
longtemps. II suffit de quelques valets et de quelques 
paysans qui ont constat^ et qui peuvent 6bruiter le fait, 
pour qu'on sache avant quinze jours que la chaste Corill* 
est accouched ici d'un enfant sans pere, qu'elte a aban- 
donne* par-dessus le marchi. 

— ^ Avant quinze jottrs, la Corilla ou moi sera engagge. 
Je ne voudrais pas l'emporter sur elle par un acte de 
vengeance. Jusque-la, Beppo, silence, ou je te retire moA 
eatime et mon amitie\ Et maintenant, adieu , monsieur 
le chanoine. Dites-moi que vous me pardonnez, tendez- 
moi encore une main paternelle, et je me retire, avant 
que tos gens aient vu ma figure sous cet habit. 

— Mes gens diront ce qu'ils voudront , et mon b£n& 
flee ira ati diable : *i le cfel veut qu'il en soit ainsi 1 Je 
viens de recueillir un heritage qui me donne le courage 
de braver les foudrea de Y ordinaire. Ainsi , mes enfants, 
ne me prenez pas pour un saint; je suislas d'ob&r et 
de me oontraindre; je veux viVre hotinStement etsans 
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terreqrs imbeciles. Depuis que je n'ai plus le spectre de 
Brigide a mes cotes, et depuis surtout que je me vois a 
la tele d'une fortune ind£pendante , je, me sens *)rave 
comme un lion. Or done, venez dejeuner aY«** moi; nous 
baptiserons Angele apres, et puis nous ferons de la 
musique jusqu'au diner. » 
II les entratna au prieure\ 

« Allons, Andr6, Joseph 1 cria-t-il a ses valets en 
entrant ; yenez voir le signor Bertoni metamorphose en • 
dame. Vous ne vous seriez pas attendusa cela? ni moi 
noh plus! Eh bien, d£pechez-vous de partager ma sur- 
prise, et mettez-nous vite le couvert. » 

Le repas fut exquis, et nos jeunes gens virentque si de 
graves modifications s'&aient faites dans Tesprit du cha- 
noine, ce n'&ait pas sur l'habitude de la bonne chere 
qu'elles avaient ope>6. On porta ensuite l'enfant dans la 
chapelle du prieure\ Le chanoine quitta sa douillette, en* 
dossa une soutane et un surplis, et fit la ciremonie. Con- 
suelo et Joseph firent l'office de parrain et de marraine, et 
Je nom d'Angele fut confirme* a la petite fille. Le reste de 
Tapres-midi fut consacre* a la musique, et les adieux vin- 
rent ensuite. Le chanoine se lamenta de ne pouvoir rete- 
nir ses amis a dtner; mais il c6da & leurs raisons, et 
se consola a l'idee de les revoir a Vienne , ou il .devait 
bientot se rendre pour passer une partie de Thiver. Tan- 
dis qu'on attelait leur voiture , il les conduct dans la 
serre pour leur faire admirer plusieurs planles nouvelles 
dont il avait enrichi sa collection. Le jour baissait, mais 
le chanoine, qui avait l'odorat fort exerc£, n'eut pas plus 
tot fait quelques pas sous les chassis de son palais trans- 
parent qu'il s'ecria : 

« Je.d&nele ici un parfun* extraordinaire 1 Le glaTfeul- 
vanille aurait-il fleuri? Mais non; ce n'est pas la I'odeur 
de mon glaieui Le strelitzia^ est inodore... les cyclamens 
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ont un aromb moins pur et moins penetrant. Qu'est-ce 
done qui se passe ici? Si mon volkameria n'Gta** point 
mort, helas! je croirais que c'estlui que je respire I 
Pauvre plante! je n v y veux plus penser. » 

Mais tout a coup le chanoine fit un cri de surprise et 
d'admiration en voyant s'&ever devant lui , dans une 
caisse , le plus magnifique volkameria qu'il eut vu de sa 
Tie, tout couvertde ses grappes de petites roses blanches 
doublees de rose , dont le suave parfum remplissait la 
serre et dominait toutes les vulgaires senteurs ^parses 
k l'entour. 

« Est-ce un prodige? D'ou me vient cet avant-gout du 
paradis, cette fleur du jardin de Beatrix? s'ecria-t-ii dans 
un ravissement poe*tique. 

— Nous l'avons apporte* dans notre voiture avec tous 
les soins imaginables, rSpoddit Consuelo; permettez- 
nous de vous Toffrir en reparation d'une affreuse impre- 
cation sortie de ma bouche un certain jour, et dont je 
me repentirai toute ma vie. 

— Oh ! ma chere fille 1 quel don , et avec quelle deli- 
catesse il est offert 1 dit le chanoine attendri. cher 
volkameria I tu auras un nom particulier comme j'ai cou- 
tume d'en donner aux individus les plus splendides de 
ma collection; tu t'appelleras Bertoni, afin de consacrer 
le souvenir d'un etre qui n'est plus et que j'ai aime* avec 
des enlrailles de pere. 

— Mon bon pere, dit Consuelo en lui ^errant la main, 
?ous devez vous habituer a aimer vos fiUes autant que 
vos fils. Angele n'est point un garcon... 

— Et la Porporina est ma fille aussi ! dit le chanoine; 
oui, ma fille, oui, oui, ma fille 1 » repeU-t-il en regar- 
dant alternativement Consuelo et le volkameria-Bertoni 
avec des yeux remplis de larmes. 

A six heures , Joseph et Consuelo 6taient rentres au 



Digitized by Google 



CONSUBLO. 



181 



logis. La roiture leg avait laiss6s k l'entree du faubourg, 
et rien ne trabit leur innocente escapade. Le Porpora 
s'6tonna seulement que Consuelo n'eut pas meillvnr app$- 
tit apres une promenade dans les belles prairie? qu? 
entourent la capitale de l'empire. Le dejeuner du cha- 
noine avait peut-6tre rendu Consuelo un peu friande ce 
jour-te. Mais le grand air et le mouvement lui procurfr- 
rent un excellent sommeil, et le lendemain elle se sen* 
tit en vrix et en courage plus qu'elle ne l'avait encore 
6t6& Vienne. 

LXXXIX. 

Dans l'incertitude de sa destin^e, Consuelo , croyant 
trouver peut-&re une excuse ou un motif a celle de son 
coeur, se d&ida enfin k fcrire au comte Christian de 
Rudolstadt, pour lui faire part de sa position vis-i-vis du 
Porpora, des efforts que ce dernier tentait pour la faire 
rentrer au th&tre, et de i'esp&ance qu'elle nourrissait 
encore de les voir tahouer. Elle lui parla sinc&rement , 
lui exposa tout ce qu'elle devait de reconnaissance , de 
d£vouement et de soumission k son vieux maitre, et, lui 
confiant les craintes qu'elle 6prouvait a regard d' Albert, 
elle le priait instamment de lui dieter la lettre qu'elle 
devait &rire a ce dernier pour le maintenir dans un 6tat 
de confiance et de calms. EUe cenninait en disant : « J'ai 
demand^ du temps k Yos Seigneuries ppur m'interroger 
moi-m^me et me decider. Je suis r6solue a tenir ma parole, 
tt je puis jurer devant Dieu que je me sens la force de 
ferroer mon joeur etmon esprit a toute fantaisie contraire, 
comme a toute nouvelle affection. Et cependant , si je 
rentre au th&tre, j'adopte un parti qui est, en apparence, 
une infraction k mes promesses, un renoncement formel 
k l'espfrance de les tenir. Que Votre Seigneurie me juge, 
hi. il 
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an ptat64 qu'elle juge le destia qui me coaimande et le 
cfefoii: qui me gouverne. Je>ne wis •octra moyen de m*y 
soustraire sans crime. J'attends d'^ie un coneeii sqpe* 
rieur a celui de ma propi* raise*; mais peurra441 etre 
contraire a eelei de ma consdenoe? * 

Lorsque cette lettre futcacheteeet confieea Joseph poor 
qe'il &a fit partir, Gonsuelo seaentit plus tranqa&e* ainsi 
qu'il arrive dans une situation funeetev toretfe'eft a trouve 
oti moyem ile gagner do temps et de reculer le' moment 
de la crise. EUe se disposa done a rendre avec Porpora 
une visite, considered par celui-ci comme importante et 
decisive, au tres-renomme et tres-vant6 poe'te imperial, 
M. Pabb6 Metastase. 

Ce personnage illustre avait alors environ dnquante 
ans; il etait d'une belle figure, d'un abord gracieax, 
d'une conversation charroante , et Consuelo eut ressenti 
pour lui une vtre sympalhie si elle n eut eu, en se ren- 
dant a la maison qu'habitaient, a diffsrents Stages, le 
*poete imperial et le perruquier Keller, la conversation 
suivante avec Porpora : 

c Consuelo (e'est le Porpora qui parle), tu vas voir . 
on homme de bonne mine , k Poeil vtf et noir, au teint 
vermeil, a la boucfee frafche et souriaute, qui vee* , a 
toute force, etre en ppoie a une maladie lente , cruelle et 
dangereuse; un fcoome qui mange , dort , travaiUe et 
engraisse tout comme un autre, et qui pretend etre tivr6 
a l'insomnie, a la diete, a faocablement, au marasrae. * 
N'aie pas la maladresse , lorsqu'il va se piaindre devant 
toi de ses maux, de lui dim qu'fl n'y paralt point, qu'il a 
tort bon visage, ou toute autre platitude sembfoble ; car 
il vein qu'on le plaigae, qu'on s'mquiete et qn ? on le' 
pteere d*avance. Ifaie pat Id mameur non plus de lui 
parier de la mort, ou d'une personne morte ; il a dout de 
kmort, etneveut paamourir. Bt cepeBOantneooauneti 
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pas la balourdise de lui dire en le quittant : « Pesp^re 
que votre preVaeuse sant£ sera bientot meilleure; • car 
il veut qu'on le croie moment, et, s*il pouvait persuader 
anx aotraf qa'U eat mart, il en aetait fori content, a con- 
dition tonteiois qiifil nelecrit pas Uiwntae. 

— Voila une sotte nlanie poor un grand bomme , 
rtpeodit Consuelo. Que fewdra-t-il done lui dire, s'ilne 
faut lui parler ni de goerison, ni de mort? 

— II font lui parier de aa mnladie, kri.fane mille ques- 
tion*, ecouter tout le detail de ses souffraaoeeet de aes 
incommodit&, et, pour. oonclure T lui dire qu'U ne se 
soigne pas asee^ t qu'il s'oubiie hii mtee, qufil ne se 
menage point, qtfii tfawaille trop* De cette laeon, nous 
le diapomons en notreiwew, 

— Nylons-nous pas lui demander pou riant de faire 
un potae et de vous le Cure mettve en nniskjae, afin que 
je puiase le chanter? Comment pouvsna-neoB a la ibis 
lui conseiller de ne point toire et le conjurer d'ecrire 
pour nous au plus vile? 

— Tout cela aarraage dans la coffpswetion; il ne 
a'agit que de placer les ehosas a propos. • 

Le maestro voulait que soneleve'satse randre agraable 
au potte; mais, ea causticity naturae ne k» peemettant. 
•point de dissimoter les l^dicolee d'autnn , il "wnmettait 
lui-mtae hi nmladnasu de disposer Oaneuelo a Fexamen 
clairvoyant, et a eetlte sorte de m6pris inteneur qui nous 
rend pen aimabto et pen sympathiquee a eeux dont le 
besein est (f&re flattes et admires sans reserve: Inca- 
pable d'adulatkwetde tromperie, eHe souffrit (fentendre 
le Perpora earasser les miseres du petite , et le railler 
craeilementaeua les dehors dfune pieuse commiseration 
poor des manx imaginaifea, Bfle> en rougit plueieurs fois, 
et ne put que garder un silence penible, en depit des 
sigaeaqu* kii lama* sou maitre peunqattle le sacondat. 
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La reputation de Consuelo commenc, ait a se repandre 
a, Vienne ; elle avait chante dans plusieurs salons, et son 
admission au theatre italien £taitune hypothese qui agi- 
tait an peuiacoteriemusicale.M&astase£taittout-puis- 
sant ; que Gonsuelo gagn&t sa sympathie en caressant a 
propos son amour-propre , et il pouvait confier au Por- 
pora le soin de mettro en musique son AttUio Regole^ 
qu'il gardait en portefeuille depuis plusieurs ann6es. R 
£tait done bien necessaire que l'eleve plaidat pour \o 
maftre, car le maitre ne plaisait nullement au poe'te im- 
perial. Metastase n'6tait pas Italien pour rien, et les 
Italiensne se trompent pas ais6ment les uns les autres. II 
avait trop de finesse et de penetration pour ne point savoir 
que Porpora avait une mediocre admiration pour son 
genie dramatique, et qu'il avait cansur6 plus d'une fois 
avec rudesse (a tort ou k raison) son caractere craintif , 
son egoYsme et sa fausse sensibility. La reserve glaciate 
de Gonsuelo , le peu d'interet qu'elle semblait prendre k 
sa maladie, ne lui parurent point ce qu'ils £taient en 
effet, le malaise d'une respectueuse pitte. II y vit presque 
une insulte , et s'il n'eut ete esclave de la politesse et 
du savoir-faire , ii eut refused net de i'entendre chanter ; 
il y consentit pourtant apres quelques minauderies, all6- 
gunnt l'excitation de ses nerfs et la crainte qu'il avait 
d'etre emu. II avait entendu Gonsuelo chanter son ora- 
torio de Judith; mais ii fallait qu'il prit une idee d'elle 
dans le genre sc£nique, et Porpora insistait beaucoup. 

c Mais que faire, et comment chanter, lui dit tout has 
Consuelo, s'il fautcraindre de l'emouvoir? 

— II fout i'emouvoir, au contraire, repondit de memo 
le maestro. II aime beaucoup k etre arrach6 k sa torpeur, 
parce que, quand il est bien agite\ il se sent en veine 
d'ecrire. » 

Consuelo chanta un air d'Achille in Sciro , la meil- 
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leure oeuvre drama tique de Mgtastase, qui avait 6te mis© 
en musique par Caldara, en 4736 , et represep*eo aux 
fetes du mariage de Marie-Th6rese. M&astase f ut aussi 
frapp6 de sa voir et de sa methode efb'il l'avait ete" a, la 
premiere audition ; mais il 6tait resolu a se renfermer 
dans le memo silence froid et gen6 qu'elle avait garde* 
durant le recit de sa maladie. II n'y r&issit point; car il 
&ait artiste en depit de tout , le digne homme, et quand 
un noble interprete fait vibrer dans Tame du poe'te les 
accents de sa muse et le souvenir de ses triomphes, ii 
n'est guere de rancune qui tienne. 

L'abb6 Metastase essaya de se dtfendre contre ce 
eharme tout-puissant. H toussabeaucoup, s'agita sur son 
fauteuil comme un homme distrait par la souffrance , et 
puis, tout a coup reports a des souvenirs plus gmouvants 
encore que ceux de sa gloire , il cacha son visage dans 
son* mouchoir et se mit a sangloter. Le Porpora , cache* 
derriere son fauteuil, faisait signe a Gonsuelo de ne pas 
le manager, et se frottait les mains d'un air malicieux. 

Ces larmes, quicoulaientabondantesetsinceres, rdcon- 
cilierent tout a coup la jeune fille avec le pusillanime 
abbe\ Aussit6t qu'elle eut fini son air, elle s'approcha 
pour lui baiser la main et pour lui dire cette fois avec 
une effusion convaincante : 

« 561as ! Monsieur , que je serais fiere et heureuse 
de vous avoir 6mu ainsi, s'il ne m'en coutait un remords! 
La crainte de vous avoir fait du mal empoisonne ma 
joie! 

— Ah! ma chere enfant, s'^cria i*abb6 tout a fait 
gagn£, vous nesavez pas, vous ne pouvez pas savoir le 
bien et le mal que vous m'avez fait. Jamais jusqu'ici je 
n'avate entendu une voix de femme qui me rappelat ceile 
de ma chere Mariannal et vous me Pavez tellement rap- 
pelee, ainsi que sa maniere et son expression, que j'ai 
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cru Tenteifdre eile-mfcme. Ah! vow m'avez biis6 le 
oc&url » 

It II recommenra a. ttngfoter. 

« Sa Seigireurie f&rle d ? une personne bien iilostre, et 
que tu dois te proposer .eo oflta mtn en t pour meddle , dit 
le Porpora ft son #fcve , la e&etoe et incomparable 
Marianne* Ngarai'. 

-* ha Rammninat «r'6eria Cbosueto; all 1 }e l f ai enten- 
daedm'ima en&nce^ Vemse ; c'eet men premier grand 
sewenir, e* je to FouMierai jamais. 

— le vois bien que voas Ymez enteodue , et qa'ette 
Vena a Weed une impression inela$abte, reprit le If&as- 
Use. Mi ! jeuoe fille , imitoe»la en tent , dans son jeu 
cbmmedans von cbant , dans sa boate comme dans sa 
grandeur, dans sa puissance eomme dans son d&ro«e- 
ment l Ah I qtfeile 6tait belle lorsqu'efle repr&entait la 
divine Yeans , dans* le premier op&a que je fis a Rome ! 
C'eUe a eRe que j^dus men premier triomphe. 

— fit f est a Votre Seigneurie qu'elle a da see plus 
beaux sneoes, dit le Porpora. 

— B est vrai ijue nous arotis co*trib«3 a la fortune 
Pun de Gautre. Mais rien n'apu m'aequitter asset en vers 
elte. Jamais tent if affection , jamais tent d'aeroYque per* 
s^v^rance et de soins d&icats n'ont habits Ybme d ? une 
morteRe* Ange de ma rie, je te plewerm dteraetiemeat , 
et je ritapire cpi'a^te rejoiodrel a- 

fci I'abbe pleura encore. €oneuelo Aait fort 4m*e , 
Porpora affecta de ftoe ; mais , en d6pit de lui-mgme , 
sa pbysionomie rtostait ironique«t d^daigneuse. Goasuelo 
le remarqua et se pnomit de lui reprocher cetta mgfeooe 
ou eetto jurete. Quant a M&astase , il ne rit que Peffet 
qaH soufiaiteit prodnire , rattendrissement «t i'admwa- 
turn de la bonne Gonsuelo. II ^tait de la veritable <*ap6oB' 
des pogtes : c , esva*d»e qu'il plourait plus vekontiera 
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iterant les tutoea qaei dans ie secret da sa oaambra, ei 
qu'il ne sentait jamis. si biea ae* afleotioaa ei sea doa- 
taitaqi&a ^uaud il ks ftacoiitait awe ejo^eaoei. Bntfalne* 
par Itooasjoa , il fit a Ceaauelo le recit 4s oette pwrtw' 
de sa jeuaesse oik la ftwnaaiaa a je*e tin si grand t6fe; 
lea services que cette geaAreuae amie lui rendit , le soin 
filial qu'ette prit da gas vioux paresis, le sacrifice mater- 
ael qu'elle aoeemplii aa seaepafant da lui pour renvoyer 
frire foftuae a Yienae; etquaai il en fiat a la scene daa 
a&eux, quand il out dtt, dans las termes las pkischoists 
ei lea pine toadies, de quelle maniere sa chare Marianne, 
1* cc&ur deehire at la paitme tpoflee de sangtoU , Tavait 
exhorte a Pabandonner pour ne songer qu'4 luWneme , 
y a'eeiia : 

«<Mi (que si eUeeftt devina4'avenir qui m'a*teadait*oiB 
d'ette, qae ri eifo eut pfe>a lea deuteurs, lea ooaibats , 
les lemurs, *es angeisses, les raters et jusqn'a Paffrease 
maladiequi devatentetre men partage ici, elle sa rat bien 
epargad ainsi qu'a raoi une si anYeuae immolation ! HeJas! 
j'etais loia de eroire que nous nous faisrons d'eternels 
adieux, et que nous ne devious jamais nous renoontrer 
aur la terra! 

— Comment ! vous ne vous abas point revus? dit Coa- 
anelo donties yeax etaient baigaes de termes car la 
parole da M&astase avail an eharme extraordinaire : . 
elle n'est point venue* a Vienne ? 

— EHe a'v. est jamais veane ! repoadit l'abbd d'nn air 
aceabie. 

— Aprestant to denouement, elle n'a pas au le cou- 
rage de venir ici vous retrouver? reprit Consoelo , a qui 
le Porpora faisaftt en vain daa yanx terribies. » 

Le M6tastase ne repondit rien : il parakaait absorb* 
dans sas peesaas. 

« Mais elle pourrait y venir ancorat pevrsaivit Gan- 
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suelo avec candeur, et elle y viendra certainomen^ Cet 
heureux 6v6nement vous rendra la santo*. » 

L'abb6 palit et 6t un geste de terreur. Le maestro 
toussa de toute sa force , et Consuelo , se rappeiant tout 
a coup que la Romanina 6tait morte depuis plus de d*x 
ans, s'apergut de l^norme maladresse qu'elle commet- 
tait en rappeiant l'idee de la mort a cet ami , qui n'aspi- 
rait, selon lui, qu'a rejoindre sa bien-aimee dans la 
tombe. Elle se mordit les levres, et se retira bientdt avec 
son mattre, lequel n'emportait de cette visite que de 
vagues promesses et force civilites, comme a i'ordinaire. 

« Qu'as-tu fait, tete de linote? dit-il a Consuelo des 
qu'ils furent dehors. 

— Une grande sottise, je le vois bien. J'ai oublte que 
la Romanina ne vivait plus; mais croyez-vous bien, 
mattre,. que cet homme si aimant et si d6sol6 soit attache* 
a la vie autant qu'il vous plait de le dire? Je m'imagine, 
au contraire, que le regret d'avoir perdu son amie est la 
seule cause de son mal, et que si quelque terreur super- 
stitieuse lui fait redouter Pheure supreme , il n'en est 
pas moins horriblement et sincerement las de vivre. 

— Enfant 1 dit le Porpora, on n'est jamais las de vivre 
quand on est riche, honors, adul6 et bien portant; et 
quand on n'a jamais eu d'autres soucis et d'autres pas- 
sions que celle-la, on ment et on joue la comedie quand 
on maudit ^existence. 

— Ne dites pas qu'il n'a jamais eu 'd'autres passions. 
II a aime la Marianna , et je m'explique pourquoi il a 
donne* ce nom che>i a sa filleule et k sa niece Marianna 
Martiez.,. » 

Consuelo avait faiili dire Peleve de Joseph ; mais elle 
•'arreta brusquement. 
« Acheve, dit le Porpora, sa filleule, sa niece ou sa 

— On le dit ; mais que m'importe? 
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— Cela prouverait, du moins, que le cber abb6 s'est 
console assez vfce de l'absence de sa bien-aimee ; «nais 
lorsque tu lui demandais (que Dieu confonde ta stupi- 
dity! ) pourquoi sa chere Marianna Detail pas venue le 
rejoindre ici , il ue t'a pas r^pondu , et je vai* rdpondre 
& sa place. taRoraanina lui avait bien, en effet, rendu 
les plus grands services qu'un homme puisse accepter 
d'une femrae. Elle l'avait bien nourri, loge\ habile, 
secouru, soutenu en toute occasion; elle l'avait bien 
aide" a se faire nommer poeta cesareo. Elle s'&ait bien 
laite la servante, ramie , la garde-malade, la bienfaltrice 
ie ses vieux parents. Tout cela est exact. La Marianna 
avait un grand cceur : je l'ai beaucoup connue ; mais ce 
qu'il y a de vrai aussi , c'est qu'elle desirait ardemment 
se r^unir a lui , en se faisant admettre au theatre de la 
cour. Et ce qu'il y a de plus vrai encore, c'est que mon- 
sieur i'abbe ne s'en souciait pas du tout et ne le permit 
jamais. II y avait bien entre eux un commerce de lettres 
les plus tendres du monde. Je ne doute pas que celtes 
du poSte ne fussent des chefs-d'oeuvre. On les impri- 
mera : il le savait bien. Mais tout en disant a sa dilet- 
tissima arnica qu'il soupirait apres le jour de leur reu- 
nion , et qu'il travaillait sans cesse a faire luire ce jour 
heureux sur leur existence , le mattre renard arrangeait 
les cboses de maniere a ce que la malencontreuse can- 
tatrice ne vint pas tomber au beau milieu de ses illus- 
tres et lucratives amours avec une troisieme Marianna 
(car ce nom-la est une heureuse fatality dans sa vie), la 
noble et toute-puissante comtesse d' 41 than . favorite du 
dernier Cesar. On dit qu'il en est results un mariagt> 
secret; je le trouve done fort mal venu a s'arracher les 
cheveux pour cette pau vre Romanina , qu'il a laissee mou- 
rir de chagrin tandis qu'il faisait des madrigaux dans lea 
bras des dames de la cour. 
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— Vous commentez et worn jugeetout ceta a*ec*n 
tynltmeonie4/moo eaer<n»tae, peprit Gonsueio at ti Sa me ■ 

— Je parle ooaffnie toat to xnonde ; je n*wvente rieti ; 
cfost ia vo« pubtique qui a#finne*OHt«ekL Ea, tous ks 
ooro^ienu ne sont pas an tfeeitre; c*«t un vieux pro* 
verbo* 

— La vok piibttqae a'eet pas tcmjoors ia plus ^dai- 
ree , et, en tons cas, ee truest jamais «a plus charitable. 
Tiens, mtfftre, je ne puts pas croke qu'un honrfne de ce 
renom et de oe talent ne aeit rien de ptasqu ? un come- 
dien en Boane. Je Pai vu ptauTer des lames ventables, 
et qnand raeme il anratt a se reprocber d'avoir trop vita 
oubHe ea p remiere Mariaana , ses remords ne foraieot 
qu'ajouter a laeinoeritedeaes regrets d'aujourd'fcui. Bn ' 
tout ceci, fairae mieux la eroire foible que lftofee. On 
I'avait fait abbe , on le comWait de bienfarts ; la cow 
&ait devote ; ses amours avec one comedienne j eussent 
fait grand scandale. II u'a pas vouk preoisetnent trabir 
et tromper la Bulgarim : il a eu peer, il a besite , il a 
gagne da temps,... ©He est morte... 

— "Et il ea a remeroie la Providence, ajouta Pimpi- 
toy able maeetro. fit mamtonant notre imperatrice rai 
envoie des botteset des bagues-avec son chiftVe en brU- 
lants; des plumes de lapis avec* des lauriers enbrillaots i 
des pots en or massif vempfis de tabac d*Espagne, des 
cachets faita (fun aeui gros brfflant, et tout ceia brille 
si fort , qae lea faux du petto sent tomjonrs baignes de 
larmes. 

— Et tent «eta peuUl le «onseter d'avoir brise le 
ccBur de la Romaninat 

— Use pout bi en que non. Mais le desk* de ces chose? 
J'a decide a' le faire. 

— Triato vanitel Pourmoi , j'ai ea bien de to peine a 
m'empecher de rire quand il nova a montreeon cbande* 
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' tier d'or k ctrapiteau dPer; avec kt devise inglhieaeffque 

Kmp6raftrh» j a fhlt graver : 

Perchipoua ritparmtare tiuoi tcckil 

Voil&, en effet, qui est bien d&icat et qai le fai-' 
Bait s'ecrier avec emphase : Jffettuosa espressione 
valutabile piii assai delV oro t Oh ! le pauvre homme ! 

— Thomme mameureux! » dit Consuelo en soupirant. 
Et elle rentra fort triste , car elle avait fait involontai- 

rement un rapprochement terrible entre la situation de 
M£tastase & regard de Marianna et la sienne propre k 
regard (FAlbert. c Attendre et mourir ! se disait-elle : 
est-ce done Id le sort de ceux qui aiment passionn&nent? 
Faire attendre et faire mourir, est-ce done la la destinee 
de ceux qui poursnivent la chimfcre de la gloire? • 

« Qu'as-tu a rAver ainsi? lui dit le maestro ; il me sembie 
que tout va bien , et que , malgre" tes gaucheries , tu as 
conquis le MeHastase. 

. — Cest une maigre conqu&e que celle (Tune Ame 
faible, r6pondit-elle, et je ne crois pas que celui qui a 
manqn£ de courage pour faire admettre Marianna au 
theatre imperial en retrouve un peu* pour mei. 

— Le Metastase, en fait d'art, gouverne desormaif 
fimp^ratrice. 

— Le M6tastase , en fait d'^rt , ne conseillera Jamais i 
fimpe'ratrice que ce qu'elle paraltra dfeirer, et on a beau 
parler des favoris et des conseillers de Sa Majesty... J*ai 
tu les traits de Mane-Therese , et je vous le dis, mon 
mattre , Marie-Th^rese est trop politique pour avoir des 
amants , trop absohie pour avoir des amis. 

— Eh bien, dit le Porpora soncieux, il fitut gagner 
rimpgrairice elle-m&ne , it faut que tu ch&ntes dans sea 
appartements un matin, et qu'elle te parle, qu'elle cause 
avec toi. On dit qu'elle n'aime que les pecsoimes ver- 
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tueuses. Si elle a ce regard d'aigle qu'on lui prftte , ell* 
te j'ugera et te pr£fe>era. Je vais tout mettre en ceuvre 
pour qu'elle te voie en t6te4-t£te. • 

XC. 

Un matin, Joseph, 6tant occupe* a frotter l'anti- 
chambre du Porpora , oublia que la cloison &ait mince 
et le sommeil du maestro 16ger ; ii se laissa aller machi- 
nalement k fredonner une phrase musicale qui lui venait 
k I'esprit , et qu'accompagnait rhythmiquement le mou- 
vement de sa brosse sur le plancher. Le Porpora , me- 
content d'etre 6veille* avant l'heure, s'agite dans son lit, 
essaie de se rendormir, et , poursuivi par cette voix belle 
et fratche qui chante avec justesse et 16geret6 une 
phrase fort gracieuse et fort bien faite, il passe sa robe 
de chambre et va regarder par le trou de la serrure, 
moitte charme* de ce qu'il entend, moitiS courrouc6 
contre i'artiste qui vient sans fa$on composer chez lui 
avant son lever. Mais quelle surprise ! c'est Beppo qui 
chante et qui rdve, et qui poursuit son id6e tout en 
vaquant d'un air pr^occupe* aux soins du manage. 

t Qu*est-ce que tu chantes 1&? dit le maestro d'une 
voix tonnante en ouvrant la porte brusquement. » 
Joseph, 6tourdi comme un homme 6veill6 en sursaut, faillit 
jeter balai et plumeau , et quitter la maison a toutes jam- 
bes; mais s'il n'avaitplus, depuislongtemps, i'espoir de 
devenir l'&eve du Porpora, il s'estimait encore bien 
heureux d'entendre Gonsuelo travailler avec le maitre et 
de recevoir les lecons de cette g6ne>euseamie en cachette, 
quand le maitre e*taft absent. Pour rien au monde ii 
n'eut done voulu dtre chass£, et il se h&ta de mentir 
your Eloigner les soup$ong. 
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«Ce queje chante, dit-il tout decontenanc£; helas! 
maltre, je Tignore. 

— Chante-t-on ce qu'on ignore? Tu mens! 

— Je vous assure, maltre, que je ne sais ce queje 
chantais. Vous m'avez tanteffraye" que je i'ai d6ja oublie\ 
Je sais bien que j'ai fait une grande faute de chanter 
aupres de votre chambre. Je suis distrait , je me croyais 
bien loin d'ici, tout seul; je me disais: A present tu 
peux chanter ; personne n'est la pour te dire : Tais- 
toi , ignorant , tu chantes faux. Tais-toi , brute , tu n'as 
pas pu apprendre la musique. 

— Qui t'a dit que tu chantais faux? 
— Tout le monde. 

— Et moi,je te dis, s'ecria le maestro d'un ton 
severe , que tu ne chantes pas faux. Et qui a essaye* de 
t'enseigner la musique? 

— Mais... par exemple, maltre Reuter, dont mon ami 
Keller fait la barbe, et qui m'a chasse* de la lecon, disant 
que je ne serais jamais qu'un &ne. » 

Joseph connaissait deja assez les antipathies do 
maestro pour savoir qu'il faisait peu de cas du Reuter, et 
meme il avait compte* sur ce dernier pour lui gagner les 
bonnes graces du Porpora , la premiere fois qu'il essaie- 
rait de le desservir aupres de lui. Mais le Reuter, dans 
les rares visites qu'il avait rendues au maestro, n'avait 
pas daigne" reconnaitre son ancien eleve dans l'anti- 
chambre. 

— Maltre Reuter est un ane lui-meme, murmur* le 
Porpora entre ses dents; mais il ne s'agit pas de cela, 
reprit-i) tout haut; je veux que tu me dises ou tu as 
peche" cetto phrase. » 

Et il chanta celle que Joseph lui avait fait entendre dix 
fois de suite par m^garde. 

— Ah! cela? dit Haydn qui commencait & mieux 
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augtmr des dispositions du raaftre., mais qui ne s*y fiait 
pa? encore; c'est'quelque chose que j'ai entendu chanter 
a la signora. 

— A la Onsuelo? A via die? Je ue connais pas cela. 
Ah , tu Icoutes. dene mix portes? 

— Oh son, Monsieur! mais la musiqne, cela arrive 
de ehanbre en chambre-jusqu'a; la emsine , et on Fen- 
fcecd maJgre* soi. 

~~Je n'aime pas A Atre servi pardes gens qui ont tant 
de memoire , et qui vent chanted nos idees incites dans 
la rue. Vous ferez votre paqoet aujourd f hui , et veus 
irez ce soir cherche> une autre condition, » 

Cet arret tomba comme un coup de foudre sur le 
pmivre Joseph, et il aKa pteurer dans la cuisine ou 
btentft Gansttelo vint eoouter le recit de sa mesaron- 
ture., et le rassurer en lui promettant d*arranger ses 
affnres. 

c Comment, nMitre, ditolle au Porpora en lui pr6- 
sentant son cafe" , tu Teas chesser ee pauvre gargon ,.qui 
est labofieux et fiddle , parce que pour la premiere fois 
de sa vie il iui est arrive de chanter juste ! 

— Je te dis que ee garcon-la est un intrigant et un 
nwtenr effrontf ; eVil a ete envoys chez ntoi par quelque 
ennemi qui vent surprendre le secret de mes composi- 
tions et se les approprier avant qu'elles aient vu le jour. 
Je gage que le drole sait d£ja par occur mon nouvel 
opera, et qu'il copie mes manuscrits quand j'ai le dos 
tournA! Gombien de* fois n'ai-je pas eHe" trahi Jrinsil 
Cambien de mes> idles n'w^'e pas retreuvAes dans ces 
jefcs operas qui faisaient oourir tout Venise, tandis 
qu'on baillait aux miens et qu'on disait : Ce vieux i#do- 
teur de Perpora nous donae pour du neuf des motifs qui 
tratnent dan? les carrefoursl Tiens! le sot s'esfr trahi; il a 
cbaat6 ce matin one phrase qui n^est certamement pas 
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d*vm autre quede mcinherr Hesse , et que j'at fort bieo 
retenue; j'en preadrai note, et, pour me venger* je la 
mettrai dass mm novtvel opera, afin de lui rewire le 
tour qu'il m'a joue si eowent. 

— Pftsnez garde , Metore? catte phraaa^a n f est pent- 
3tre pas taedite. 'Vbus ne sa*ez pas par eaaor toutes lea 
productions' eo^n^ 

— Mais je tea** enteadoea, et je %e dis -que tfeet une 
phrase trop immqaable- pewqu'eile ae ai'att paa an* 
cofofcuppt. 

— Eh bien, mattre, grand mercil je suis fiere 4n 
oompttaaeat; oar la phaseest 4e moi. » 

Coasueto ineatuit, la pfavaae en question etait bien 
eclose le matin meme dans le cerwau ctfHaydn ; mais 
elle avait le mot, et dej& «lle PavaH apprise par cowr, 
afin de riefoe pas prise an depoorvu par 4es meiautefe 
investigations du mattre'. Le Perpora ne ntaoqua pas de la 
ini demander. Bile ia chant* sur-ie-^hwwp , et preteadk 
que la *a*He «We await essay e de mettre ea musique, 
poor compiairea Tabbe Hetastaae, ies premieres afeopbe* 
de sa jetfe pastorales 

fi&riode.fepiwrem 

Col mo fioritoaspeuo; 
Gia il grato zefflretio 
aeberzt fra rwbe e i dor. 

X't)tH>eue *l ynto.tflrmf^; 
$oi aoiwiurna a we 
it pace del mio cor. 

c J'arais repete ma premiere phrase foien des fois, 
ajouta-t-eRe , lorsqne j'ai ententfu dans l'atitiehambre 
mattre Beppo qui , comme mi yrai serin des 'Canaries , 
8*egosillait a la repeter tout de travers; oeia mlmpa- 
tientait, je fiai prie de se taire.llais, au bout d'au* 
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heure, il la rep&ait sur l'escalier, tellement d6flguree y 
que cela m'a 6t6 Fenvie de continuer mon air* 

— Et d'ou vient qu'il la chante si bien aujourd'hui? 
que s'est-tt passe* durant son sommeil? 

— Je vais t'expliquer cela , mon maftre; je remarquaig 
que ce garJjon avait la voix belle et merae juste , mais 
qu'il chantait faux, faute d'oreille, de raisonnement et 
de m6moire. Je me suis amus£e a lui faire poser la voix 
et a chanter la gamme d'apres ta ra&hode, pour voir si 
cela re*ussirait, meme sur une pauvre organisation 
musicale. 

— Cela doit r^ussir sur toutes les organisations, 
s'ecria le Porpora. II n y a point de voix fausse , et ja- 
mais une oreille exercee... 

— (Test ce que je me disais, interrompit Gonsuelo, 
qui avait hAte d'en venir a ses fins, et c'est ce qui est 
arrived J'ai r^ussi, avec le systeme de ta premiere 
lecon , a faire comprendre a ce butor ce que , dans toute 
sa vie, leReuter et tous les Allemands ne lui eussent pas 
fait soupconner. Apres cela, je lui ai chante* ma phrase, 
et, pour la premiere fois, il Ta entendue exactemenU 
Aussitdt il a pu la dire, et il en 6tait si 6tonn6, s\ 
£merveill6, qu'il a bien pu n'en pas dormir de la nuit; 
c'6tait pour lui comme une revelation. Oh! Mademoi- 
selle, me disait-il, si j'avais 6te enseigne" ainsi, j'aurais 
pu apprendre peut-Stre aussi bien qu'un autre. Mais je 
vous avoue que je n'ai jamais rien pu comprendre de ce 
qu'on enseignait a la maftrise de Saint-fitienne. 

— n a done ete* a la mattrise , r^ellement? 

— ' Et il en a &6 chasse* honteusemeni; tu n'asqu'a 
parler de lui a maitre Reuter ! il te dira que e'est un 
mauvais sujet, et un sujet musical impossible a former. 

— Viens c&, ici, toi! cria le Porpora a Beppo qui 
pieurait derriere la porte; et mats* toi pres de moi : je 
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veux voir si tu as compris la le^on que tu as recue 
hior. » 

Alore le malicieux maestro commenca a enseigner les 
616ments de la musique a Joseph , de la mantere diffuse, 
p6dantesque et embrouillge qu'il attribuait ironiquemenl 
aux mattres allemands. 

Si Joseph, qui en savait trop pour ne pas comprendre 
oes 616ments, en d6pit du soin qu'il prenait pour les 
lui rendre obscure , eut laiss6 voir son intelligence , il 
6tait perdu, Mais il 6tait assez fin pour ne pas tomber 
dans le pi£ge , et il montra r&olument une stupidity 
qui, aprfcs une longue 6preuve tentee avec obstination 
par le maltre , rassura complement ce dernier. 

«Je vois bien que tu es fort born6,lui dit-il en se 
levant et en continuant une feinte dont les deux autres 
n'&aient pas dupes. Retourne a tonbalai, et tacbe de 
ne plus chanter, si tu veux restef a mon service. » 

Mais, au bout de deux heures, n'y pouvant plus tenir, 
et se sentant aiguillonn^ par l'amour d'un m&ier qu'il 
nSgligeait aprfcs 1'avoir exercS sans rivaux pendant si 
longtemps, le Porpora redevint professeur de chant, et 
rappela Joseph pour le remettre sur la sellette. II lui 
expliqua les m&nes principes, mais cette fois avec cette 
clarte, cette logique puissante et profonde qui motive et 
classe toutes choses, en un mot, avec cette incroyable 
simplicity de moyens dont les hommes de gfoie s'avi- 
sent seuls. 

Cette fois , Haydn comprit qu'il pouvait avoir Fair de 
comprendre; et Porpora fut enchant^ de son triomphe. 
Quoique le maitre lui enseignat des choses qu'i) avail 
longtemps 6tudi6es et qu'il savait aussi bien que pos- 
sible , cette legem eut pour lui un puissant int£r£t et une 
utility bien certaine : il y apprit a enseigner ; et comme 
aux heures ou le Porpora ne l'employait pas, il allait 
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900ore aanaer quelcfaea lecpas an Tiile poame pas par* 
dresa mince clientele, il se promit de mettre $ profit, 
sans tarter, cetfr >eaceliance deawastaation. 

c A to baanr.hann, moaaiaur to paafessawt &t*it au 
Porpora ec eonfoaaat a janar la niaisarie a la fia de la 
lecon ; j'aime mieux cette musiqua44 quo 1'autfe , et ja 
crois. qa* je> paariajs. lapptaodre ; «a» quant a eaUe de 
<» matin > j'afcteraia mieux Detoufjner 4 la — atriso qua 
d'essayer d'y mondre. 

wEt a'eat pouctant la arimaqu'on t'«nseigiiatt k la 
maitrisa. Estrce qu'H y a deux amiques, banat ! II n'y a 
qu'uae. antique , oomrae il n'y a qu'un Dieu. 

— Oh ! foveas demaade bien pardon, Monsieur ! il y a 
la musique de maitre Renter, qui m'eauiiie , et la v6tre , 
qui ne m'aanuia pas. 

— C'est bien da rhonaeur pour moi , eaignaar Beppo^ • 
dit en riant te> Porpoca; a qui la compliment oe depkjt 
point. 

A partir de ce jonr, Haydn recut las lecons du Por- 
pora, et toatAt ils acmerent aux Etudes do chant Italian 
at aux idaea mares da ta composition fcyrique ; c'etait ee 
que lie nobfojauae nannae arait soohait6 mc tant d'ar- 
deur etpoureui*ia*reeitant de courage. It fit die si rapides 
progres, qua le awltre atatt a kt fcis chann^ , surprk , 
et parfois effraytf. Loraque Gooauab Yoyait ses anciemies 
jaefianees prttea 4 iaaaitre, alia dictate 4 son jeune ami 
la conduhe qu'il fallait tenir pour les dissiper. Un pau do 
resistance, una preoccupation fesnte, &aient parJbis 
^eces&airas pour qaa le genie et la passion* ae t'enseigne- 
ment se r^vajUaaseat caaz lo Porpora, ansi qu'il arrive 
toajours a i'exenfeee' daa hantes facakes, qu'un pen 
d'obslacte at de iutto readaat plus energique et phis 
puissant* Ikarrhra aouvent afopeph d'ata force de jouer 
ia.laaguear et ia deptt paar obteair, an feignan; de s'y 
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trainer i regret, ces precieuses lemons, qu'H tremttait 
de Tohr negliger. Le plaisir de contrarier et le besoin de 
dompter emoustiHaieirt alors Fame taquine^tguerroyante 
da vieux prefesseur; et jamais Beppo ne regut de meil- 
leures notions que celles dent la deduction fop arracbee, 
$laire, Stoquente et ehaude, & Fempertement et & 
l'ironie diniaitre. 

Pendant que Plnt*rieur du Porpora dt&H le th&tre de 
ces ereneijients si frivoleg en appatrenee, et dont les re^ 
siritats pourtant jouerent uu si grand role dans l'histoire 
de Tart, puisque le geme dhin des ptos ftoonds et des 
plus c&ebres compositeurs du «Acle dernier y reout son 
deteloppement et sa sanction , des tenements d'uee 
influence plus immediate sur le reman de la yie de 
Consueio se passnent au dehors, La Gorilla, plus active 
poor dfsetfter ses propres krtfe&s, plus nabfle £ lef 
faire prevahjir, gegnaifc chaque jour du lemon, et eMja, 
parfaitement remise de ses couches, ndgociait les condi- 
tions de son engagement au th&tore do la cour. Virtuose 
robiiste et mediocre muskioiioe , eUe pfarisait beaucoup 
ijneux que Gonsueio a monsiemr le directeur et a sa 
famine. On aontaftbien que la sauaate Porporina j age- 
rait do haut , se' lttfrce que cbans le secret de ses pen- 
sees, tes operas de maltre Hoteba&er et le talent de 
mactaoe son Spouse. Onsavait bion que les grands ar- 
tistes, sud aosondes et rdduits k rendre de pauvre* 
idtas, no»wnoeriront f»toi^ourfl f occabtea qu'ils sont de 
cette violence f»te a ieur gont et a lour oofistieoce , oat 
entrain routinior, cette wm confiante que les m&iio- 
i&s porteut cavaiidremeii dans k repnfeotttfttian des 
lus mauws ouvmges, ot i trams la^ouloumufte caco- 
phonie dw cauvres raal todies et raal comprises par 
lew* etsumdes* 

• Lots mome quo , gr^eoa des minutes <de votont*. efcda 
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puissance, ils parvieonent a triompher de leur role et de 
leur entourage, cot entourage 'envieux ne leur en sait 
point gr6; le compositeur devine ieur souffrance int6- 
rieure, et tremble sans cesse de voir cette inspiration 
factice se refroidir tout a coup et compromettre son 
succte; le public mi-m&ne, 6tonn6 et trouble sans 
savoir pourquoi, devine cette anomalie monstrueuse 
d'un g&ue asservi a une id£e vulgaire, se debattant 
dans les liens droits dont il s'est laiss6 charger, et c'est. 
presque en soupirant qu'il applaudit a ses vaillants 
efforts. M. Holzbaiier se rendait fort *bien compte, 
quant k lui, du peu de gout que Gonsuelo avait pour sa 
musique. Elle avait eu le malheur de le lui montrer, un 
jour que , d£guis£e en gar$on et croyant avoir affaire k 
une de ces figures qu'on aborde en voyage pour la pre- 
miere et la derni&re fois de sa vie, elle avait parte fran- 
chement, sans se douter que bientdt sa destinta d'ar- 
tiste allait fore pour quelque temps a la merci de Tin- 
connu, ami du chanoine. Holzbaiier ne l'avait point 
oublie, et, piqu6 jusqu'au fond de l'&me, sous un air 
calme, discret et courtois, il s'^tait jur6 de lui former le 
chemin. Mais comme il ne voulait point que le Porpora 
et son 616ve , et ce qu'il appelait leur coterie , pussent 
I'accuser d'une vengeance mesquine et d'une lache sus- 
ceptibility, il n'avait racontg qu'k sa femme sa rencontre 
avec Consuelo et Faventure du dejeuner au presbyt&re. 
Cette rencontre paraissait done n'avoir nullement fraj p6 
monsieur le directeur ; il semblait avoir oubli£ les traits 
du petit Bertoni , et ne pas se douter le moins du monde 
que chanteur ambulant et la Porporina fussent un 
seul et mdme personnage. Consuelo se perdait en com- 
mentaires sur la conduite de Holzbaiier a son 6gard. 

« J'£tais done bien parfaitement dSguisto en voyage, 
disait-elie en confidence a Beppo, et rarrangemeo* de 




CONSUELO. 



101 



mes cheveux changeait done bien ma physionomie, 
pour que cet bomme , qui me regardait la-bas avec des 
yeux si clairs et si pergants, ne me reconnaisse pas du 
tout ici? 

— Le comte Hoditz ne vous a pas reconnue non plus 
la premiere fois qu'il vous a revue cbez l'ambasaadeur, 
reprenait Joseph, et peut-6tre que s'il n'eut pas re$u 
votre billet, il ne vous eut jamais reconnue. 

— Bien ! mais le comte Hoditz a une maniere vague et 
nonchalamment superbe de regarder les gens , qui fait 
qu'il ir voit r&llement point. Je suis sure qu'il n'eut point 
pressemi mon sexe, k Passaw, si le baron de Trenk ne 
Ten eut avis£; au lieu que le Holzbatter, d6s qu'il m'a 
revue ici, et cbaque fois qu'il me rencontre, me regarde 
avec ces mGmes yeux attentifs et curieux que je lui ai 
trouv& au presbytere. Pour quel motif me garde-t-il 
gen&reuseraent Je secret sur une folie aventure qui pour- 
rait avoir pour ma reputation des suites f&cheuses s'il 
voulait Pinterpr6ter k mal , et qui pourrait meme me 
brouiller avec mon mattre , puisqu'il croit que je suis 
venue k Vienne sans d&resse, sans encombre et sans 
incidents romanesques, tandisque ce m6me Holzbaiier 
dSnigre sous main ma voix et ma m&hode , et me des- 
sert le plus possible pour n'etre point force' a m'engager ! 
II me bait et me repousse, et, ayant dans la main de 
plus fortes armes contre moi, ii n'en fait point usage ! Je 
m'yperdsl* % 

Le mot de cette 6nigme fut bientdt r6v&6 k Consuelo, 
mais avant de lire ce qui lui arriva , il faut qu'on se rap- 
pelle <?u»'une nombreuse et puissante coterie travaillait 
contre elle; que la Gorilla 6tait belle et galante; que le 
grand ministre Kaunitz la voyait souvent; qu'il aimait k 
se meter au tripotage de coulisses, et que Marie- 
Therese, pour se d&asser de ses graves travaux , s'amu* 
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sait a le faire babiller sur ces matieres., raillant interieu- 
rement too petitesses de ee grand esprit, et prenant 
pour son compte un certain piaisir a ces commeVagea, 
qui lui montraient en petit, mais avec une franche 
effronterie, un spectacle analogue a celui que presen- 
tment a cette e*poque le&trots plus importantes cours de 
''Europe, gewernees par das intrigues de femmes : la 
iienne, ceile do la ezanne«t oeUe de madame de Pom- 
padour. 

XCL 

On sait que Itarie-TJhereae donaait audienoe une foil 
par saonme k quiconque voulait lui parler ; coutume 
. patevneilenenthypocrUe que son fib Joseph II observa 
toujours reltgieusement, et qui est encore en vigueur a 
la cour d'Autmche. En outre,, Marie-Th,erese accordak 
facilement dee audiences perticatieres a ceux qui vou- 
laient entrer a eon service , et jamais -souveraine ne fut 
plus aisee a aborder. 

Le Porpoua avait enfin obtenu cette audience musical^ 
on l'imperatrioe, veyant de pnes I'bonnete figure de Con- 
suelo , pourrait pfeut-etre prendre quelque sympathie 
marquee , pour eUe. Du moiisle maestro l'esperait Con- 
naissant les exigences de So Majaste a i'endroit des 
bonnes- mews et de la t«aue deeente , ii se disait qu'elle 
serait frappee, a coup sur, de Pair de candeur et de mo- 
destio qui brillait dans toate la personne de son eUeve. 
On les introduisit dans' un des petits salons du palais, 
ou Ton eyak transports un clavecin, et ou l'imperatrice 
<arma au bout d'uno demvheuiJe. Bile venait de recevoir 
dee person&ageo ^'importance, et elie 6tait *ocore en 
cesUane de representation , telle qu'on la voit sur les 
sequins d'or&appes a son affigie ? ea sob* de brecart, 



Digitized by 



CONSUELO. 



manteau imperial, la couronne en tete, et un peat sabre 
hongrois* au cdt& Elle 6taU vraiment belle ainsi , non 
imposante et d'une noblesse ideale, eomme sea courti- 
saaa affectaient de la depeindre, mais fraiche, enjouee, 
la physionomie ouverte et heureuse, Pair connant et entre- 
prenanL C'eHak bien le roi Marie-Th6rese que les mag- 
nats de Hongrie avaient proclamd, le sabre au poing, 
dang*ra jour d'enthousiaame ; mais c'^tait, au premier 
abord, un bon rot plutot'qu'un graad roi. Elle n'avait 
point de coquetterie f et la familiarity de ses maaieres 
annoacait une aiaecalme et d^pourvue d'astuce feminine. 
Quand on la regardait longtemps , et surtout lorsqu'elle 
vous.mterarogeait avec insistence, on voyait de la finesse 
et meme de la ruse froide dans cette physionomie si 
rianteet si affable. Mais c'6tait de la ruse masculine, de 
la ruse impenaie si Ton veut; jamais de la gaianterie. 

« Vous me ferez entendre votre eleve tout a lTieure , 
dit-elle au Porpora ; je sais deji qu'elle a un grand savoir, 
quo voix magmfiqne , et je n*ai pas oublte le plaisir qu'elle 
m'a fait dans l'oratorio de Betulia liberata. Mais je veux 
d'abord causer un peu avec elle en particular. J ai plu- 
aieurs questions a lui faire; et com me je compte sur sa 
franchise, j'ai bon espoir de lui pouvoir accorder la pro: 
Section qu'elle me demande. » 

Le Porpora se hata de sortir, lisant dans les yeux de 
Sa Majeste qu'elle desirait etre tout a «fait seule avec 
Consuelo. II se retira dans une galerie voisine, ou il eut 
/rand froid ; car la cour, ruinee par les depenses de la 
guerre, &ait gouvernee avec beaucoup d'economie, et 
b caract^-9 de Marie-Therese secondaif asaez. a cet egard 
les necessiles de sa position. 

En^se voyant tete a tete avec la fille et la mere des 
Cesara, l'he>oYne de la Germanie, et la plus grande 
femme qu'il y eut alors en Europe , Consuelo ne se sea* 
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tit pourtant ni trouble, ni intimidee. Soit que son insou- 
ciance d'artistela rendft indifffoente a cette pompe arm£e 
qui brillait autour de Marie-Th^rese et jusque sur son 
costume , soit que son tone noble et tranche se sentlt a 
la hauteur de toutes les grandeurs morales, elle attendit 
dans une attitude calme et dans une grande ser^nite* cKes- 
prit qu'il plut a Sa Majeste* de l'interroger. 

L'imperatrlce s'assit sur un sofa , tirailla un peu son 
baudrier couvert de piorreries, qui g6nait et blessait son 
6paule ronde et blanche, et commenca ainsi : 

« Je te r£pete , mon enfant , que je fais grand cas de 
ton talent, et que je ne mets pas en doute tes bonnes 
etudes et Intelligence que tu as de ton metier; mais on 
doit t f avoir dit qu*a mes yeux le talent n'est rien sans la 
bonne conduite, et que je fais plus de cas d'un coeur pur 
et pieux que d'un grand g&iie. » 

Consuelo, debout, exoutarespectueusementcet exorde, 
mais il ne lui sembla pas que ce fut une provocation a 
faire Moge d'elle-m^me ; et comme elle 6prouvait d'ail- 
leurs une mortelle repugnance a se vanter des vertus 
qu'elle pratiquait si simplement, elle attendit en silence 
que rimperatrice l'interroge&t d'une maniere plus directe 
sur ses principes et ses resolutions. C'^tait pourtant bien 
le moment d'adresser a la souveraine un madrigal bien 
tourne* sur sa piet6 angelique, sur ses vertus sublimes et 
sur rimpossibilit6 de se mal conduire quand on avait son 
exemple sous les yeux. La pauvre Consuelo n'eut pas 
seulement l'id£e de mettre l'pccasion a profit. Les Ames 
dedicates craindraient d'insulter & un grand caractere en 
lui donnant des louanges banales; mais les souverains, 
s'ils ne sont pas dupes de cet encens grossier, ont du 
moins une telle habitude de le respirer, qu'ils l'exigent 
comtne un simple aote de soumission et d'6tiquette. 
Marie-Th^ge fut 6tonn6e du silence de la \eune fille, et 
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prenant un ton moins doux et un air moins encourageant, 
elle continua : 

« Or, je sais, ma chdre petite, que vous avez une con* 
duite assez teg&re, et que, n'&ant pas marine, vous vivei 
ici dans une Strange intimity avec un jeune homme de 
votre profession dont je ne me rappelle pas le nom en ce 
moment. 

— Je ne puis rSpondre a Votre Majesty Imp6riale qu'une 
seule chose, dit enfin Consuelo animee par l'injustice de 
cette brusque accusation ; c'est que je n'ai jamais corn- 
mis une seule faute dont le souvenir m'empeche de sou. 
tenir le regard de Votre Majesty avec un doux orgueil et 
une joie reconnaissante. » 

Marie-Th6r&se fut frapp£e de i'expression fiere et forte 
que la physionomie de Consuelo prit en cet instant. Cinq 
ou six ans plus tdt, elle Teut sans doute remarquee avec 
plaisir et sympathie ; mais d6ja Marie-The>6se 6tait reine 
jusqu'au fond de Fame, et l'exercice de sa force lui avait 
donnS cette sorte d'enivrement r&techi qui fait qu'on 
veut tout plier et tout briser devant soi. Marie-Therfcse 
voulait 6tre le seul 6tre fort qui respirat dans ses fitats, 
et comme souveraine et comrae femme. Elle fut done 
choquta du sourire fier et du regard franc de cette enfant 
qui n'6tait qu'un vermisseau devant elle , et dont elle 
croyait pouvoir s'amuser un instant comme d'un esclave 
qu'on fait causer par curiosity. 

« Je vous ai demand^ , Mademoiselle , le nom de ce 
jeune homme qui demeure avec vous chez maitre Por- 
pora, reprit-elle d % un ton glacial , et vous ne me I'avez 
point dit. 

— Son nom est Joseph Haydn, rSpondit Consuelo sans 
s'emouvoir. 

— Eh bien , il est entr6 , par inclination pour vous , 
au service de maitre Porpora eu qualite de valet de 
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chambre , ei malice Porpora ignore lea vra» motife de 
la conduite dc ce jeune homme, tandis que yous lea enean* 
ragez, vous qui as lee igaorez point 

— On m'a emnnies aupres do Votre Majeste* ; ce jeune 
homme n'a jamais eu d'wc&aation pour moi (Conauelo 
eroyait dire ta verity ), ei je sais memo que ses affections 
sont ailleurs. S'il y a eu une petite tromperie envers mon 
lespectable maltre, lea motifs en sont innocents et pout* 
etre estimabies* L'atnoar de Fart a pu aeul decider Joseph 
Haydn a se mattre an service du Porpora; et puisque 
Votre Majeste daigne peser la conduite de ses moindres 
sujcts, comme je rcois impossible que rien echappe a 
son equity clairvoyante , je suts certaine qu'elle rendra 
justice a. ma sinoarite des qu'elle youdra descendre jus- 
qu'a examiner ma cause. * 

Marie- Therese etait trop peneftrante pour ne pas 
reconnaltre l'aocent de la verite. Elle n'avait pas encore 
perdu tout rheroYsmedesa jeunesse, bien qu'elle fut en 
train de descendre cstte pente fatale du pouvoir absolu, 
qui 6 teint pen a peu la foi dans les amea las plus gene- 
reuses. 

c Jeune fille, je vous crois vraie et je toss trouve Fair 
chaste ; mais je demeleen vous un grand orguati, et une 
mefiance de mabonte materneUe qutme fait anandre de 
ne pouvoir rien pour vons. 

— Si c'est a la, bonte matecneJle de Marie-Theresa 
que j'ai affaire, ranondit Gonsuelo attendrie par cstte 
expression dost la pauvnette , hates! ne connaiasait pas 
l'estension banale, me voici prete am'aganouiUer davant 
elle et & l'implorer : mais si c'est... 

— Aohevez y mon enfant, dit Maris* Therese , qui , 
sans trop s'en rendre compte, eut vouiu mettre a ses 
genonx cstte pefsenne e* taange : dites toute votre pensee. 

—Si c'est & la justice imperial© de Voire Majeste, 
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n'ayant rien a oonfeaaer, oomme one lialeine pore ne 
aouille pas Fair que lea Dieux mftme respirent , je bm 
sens tout Forgueil nesessaire pour etre digue deaa pro- 
tection. 

— Porporiaa, dit Fimperatrioe , vous 6te* me flfle 
d'esprit, et voire originality , dont one autre g'offauae* 
rait, ne toos mesmed pas aapres de moi. Je vous Fai dit, 
je yous crois francbe, et cependant je an qae yous avez 
quelque chose k me oonfesser. Poarquoi hfeites-vous k 
to hfoel Yous aimez Joseph Haydn, votre liaison est 
pure, je n'en veux pas douter. Mais yous Fateez, puis- 
que, pour le seul charme de le voir pins souvent (sup- 
posens m&ne que ce soit pour la seule sollicitude de ses 
proves en musique avec le Porpora), yous espesez intra- 
pidement voire reputation, qui esila chose la plus saorea, 
la plus importante de notne Tie de iejsme. Mais yous 
craignez peut*etre que votre maitre, votnspere adoptif , 
ae conseoie pas a votre union avec nn artiste pawm et 
obscur. Peut-Atre asiasi, car je Year oroire a teuftes yos 
assertions , le jeune homme aime-t-il aiileurs ; et yous 
fiere* com me je vois bian que yous Fetes , yous cacbez 
votre inclination, et vous sacrifiez genereusement voire 
bonne renommee, sans retirerde ce d6voueraent aucune 
satisfaction personneUe. Eh bien, ma chore petite, k 
Yotre place, si j'avais Foccasion qui se presente en cet 
instant, et qui ne se presentera peut-etre puis , j'ouvri- 
rais mon coeur k ma aouveraine, et je lui dirais : c Vous 
qui pouvez tout , et qui voulez le bien , je yous conie 
ma destinee, levez tous les obstacles. D'un mot yous pou- 
vez chauger les dispositions de mon tuteur et eelles de 
mon amant ; yous pouvez me rendre heureuse , mereha- 
biliter dans Festtme publique, et me mettre dans une 
position aasez haaarable pour que j'ose pretendre k 
entrer au service de la cour. » Voiii kt canianoa qae 
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vous deviez avoir dans l'inte>et maternel de Marie-The- 
rese , et je suis fachee que vous ne l'ayez pas compris. 

— Je coraprends fort bien , dit Consuelo en elle-mAme, 
que par un caprice bizarre , par un despotisme d'enfant 
gM6, tu veux, grande reine, que la Zingarella embrasse 
tes genoux , parce qu'il te semble que ses genoux sont 
raides devant toi , et que c'est pour toi un phenomene 
inobserve\ Eb bien, tu n'auras pas cet amusement-la , a 
moins de me bien prouver que tu mentes mon hommage. » 

Elle avait fait rapidement ces reflexions et d'autres 
encore pendant que Marie-Th6rese ia sermonnait. Elle 
s'&ait dit qu'elle jouait en cet instant la fortune du Por- 
pora sur un coup de de , sur une fantaisie de l'imp6ra- 
trice , et que l'avenir de son maitre valait bien la peine 
qu'elle s'bumili&t un peu. Mais elle ne voulait pas s'hu- 
milier en vain. Elle ne voulait pas jouer la comeclie avec 
une tete couronnee qui en savait certainement autant 
qu'elle sur ce chapitre-li: Elle attendait que Marie- 
Therese se fit veritablement grande & ses yeux , afin 
qu'elie-meme put se montrer sincere en se prosternant. 

Quand i'imperatrice eut fini son hom&ie, Consuelo 
r^pondit : 

« Je repondrai & tout ce que Votre Majeste" a daigng 
me dire, si elle veut bien me l'ordonner. 

— Oui, parlez, parlez! dit rimperatrice d6pitee de 
cette contenance impassible. 

— Je dirai done a Votre Majesty que, pour la premiere 
fois dt? ma vie, j'apprends, de sa bouche imperiale , que 
ma reputation est compromise par la presence de Joseph 
Haydn dans la maison de mon maitre. Je me croyais trop 
peu de chose oour attirer sur moi les arrets de Topinion 
publique ; et si Ton m'eut dit, lorsque je me rendais au 
palais imperial , que rimperatrice elle-meme jugeait et 
bl&mait ma situation, j'aurais cru faire un reve. » 
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Marie-The'rese l'interrompit ; elie crut trouver de l'iro- 
nie dans cette reflexion de Consuelo. 

« II ne faut pas vous Conner, dit-eUe d'un ton un peu 
emphatique, que je m'occupe des details les plus minu- 
tieux de la vie des etres dont j'ai la responsabilit6 devant 
Dieu. 

— On peut s'&onner de ce qu'on admire, repondit 
adroitement Consuelo ; et si les grandes choses sont les 
plus simples, elles sont du moins assez rares pour nous 
surprendre au premier abord. 

— U faut que vous compreniez, en outre, reprit l'im- 
p&atrice , le soin particulier qui me preoccupe a votre 
egard, et a Tegard de tous les artistes dont j'aime a 
orner ma cour. Le theatre est, en tout pays , une ecole 
de gcandale , un ablme de turpitudes. J'ai la pretention, 
louable certainement , sinon realisable , de r£habiliter 
devant les hommes et de purifier devant Dieu la classe 
des come*diens, objet des mepris aveugles et m&ne des 
proscriptions religieuses de plusieurs nations. Tandis 
qu'en France l'Xglise leur ferme ses portes, jeveux, 
moi, que l'figlise leur ouvre son sein. Je n'ai jamais 
admis , soit a mon theatre italien , soit pour ma com^die 
frangaise , soit encore a mon theatre national , que des 
gens d'une morality 6prouv6e, ou bien des personnes 
resolues de bonne foi a reformer leur conduite. Vous 
devezsavoir que je marie mes com6diens, et que je tiens 
meme leurs enfants sur les fonts de bapt&me, rSsolue a 
encourager par toutes les favours possibles la tegitimite 
des naissances , et la fidelity des 6poux. » 

c Si nous avions su cela, pensa Consuelo, nous au- 
rions prte Sa Majesty d'etre la marraine d'Angele a ma 
place. » 

c Votre Majesty seme pour recueillir , repnt-elle tout 
haut; et si j'avais une faute sur la conscience, je serais 
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bien heureus© de ftroow en eHe no confesaeur aassi 
mise>icordiefx que Dwu meme. Maia*.. 

— Continues ce i qne vous Touliez dire torn k Theure, 
aepondit Maria-llharesfr avec hauteur . 

— Je disais, re^aitit Consnek) t quTignormit le bMme 
diverse* sur moi a propos du sejour de Joseph Haydn daw 
lamaiaen qaaj'habite, je ntetaisaaa feat un grand effort 
de denouement aavon M «nm'y expcsandL 

— JTenteads<, difc liinipdraibnee , reus niez, tout 1 

— Comment pourrais-je con&aser lemensongft f reprit 
Canauelo; je n T ai ni inclination pour Ptfteve de mon 
raaitre, mdesur aacan.de l'6poaser; ets'il en tort autre- 
meat, pensa-fc-elie, je ne Touarais pas accepter son oour 
par decrat impenaL 

— Aiaai vous voulez restec fiUe? dit Fimperatrice.en 
se levant. Eb bien , je vous declare que c'est one. posi- 
tion qui. n'offre pas. a ma security anr le chapitr* de 
Thonneur, toutes lea garanties desirables, II eel incon- 
venant d'ailleurs qu'une jeune personne paraisse daas 
certains r61es, et represents certaines passions quand 
elle n!a pas la sanction do manage et la protection d'un 
eponx.H ne tenait qu'a vans de L'emparter dans mon 
esprit sur ▼aire oomnirrente, madame Gorilla, dent on 
m'avauVdit pourtaat beaucoup debien , maia qui jib pro- 
nonce pas i'itahen.a beauaoup pises aussi bien que vena. 
Mais madame Corilia: eat < marine et mete de faraHta, cm 
qui la place dans des conditions plusn recummandableaha 
mes yeux que ceHes ou vous wu^obetinez a rtstar. 

— Marieei ne put s^ernaacfauer de murmured antra ses 
dents la, pauvre ConsueiQ, bouleveraae da voir qaeUe 
personne vantueuse, la*taesH»ftaease et tres-clairvoy ante 
tmperatrice lui pr6ferait. 

— Oui r madee, repoadit 1'impeiatnce d'ua.tojtt abaoiu 
et caurrouoeedeja da ca doute emisaur le oompta desa 
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protegee. Etie adonne ie jour cternierement a un enfant 
qu'ette a mis eatre les mains <fun respectable et iaborieoi 
eccl&iastique , monsieur le chanoine*** , afin qu'il luf 
donndt one Education cMtiease; et, sm auoun dotrte, 
ce digne personnage ne se serait point charge* (Ton tei 
fardeau, s^ n'eut ramma que la mere a*ait droit k 
touteaan estitne. 

— Je n'en fais aucun doute non plus, » rgpondit la jeune 
Slle, console, au milieu de son indignation, de voir que 
le cbanoine 6tait approuve, au lieu d'etre censure* pour 
cette adoption qu'elle lui avait elle-meme amenta. 

« (Test ainsi qu'on ecrit rhtstoire , et c'tst ainsi qu'on 
•claire lei rob, «e (Ht-ette loreque l'imperatrice fut sortie 
de Pappartement d'un grand air, et en lui faisant , pour 
salut, un leger atgae de tete. Allons ! au fond des phis 
mauvaises chases , il se fait toujours quelque bieri ; et 
les erreurs des homines out parfois un bon resuitat. On 
n*enievera pas au ctanoiae son bon prienr6; on n'etrie- 
vera pas k Aegfete son boa cbanoine; k CoriHa se eon* 
vertira , m l'i»peraferioe dm mele ; et moi , je ne me 
fius pas raise a genoux decant une femme qui ne vaut 
pas nueux que moi. • 

« Eh bien , s-'ecria d'uae voia etouffee le Porpora, qui 
Pattendait dans la galena en grelottant et en ae tordant 
les mains d*niquiattide et (f esperasce ; fespere que nous 
Fernportons! 

— Nous echonons au contrnre, mon bon mattre. 

— itvc quei cahne tu die cela! Que le diable tem- 
per*©! 

— itne frat -pas direcela ki, mattre I Le dibble est 
lotrt<mil 44a oour. Quand nous aureus franchi la der- 
aiere parte du pataus, je rous dirai tout. 

— Eh bien, qu'est-ce? reprit le Corpora avec impa- 
tience taaqu'ils furentsar le rempart. 
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— Rappelez-vous , maftre , r£pondit Consuelo y ce que 
nous avons dit du grand ministre Kaunitz en sortant de 
chez la margrave. 

— Nous avons dit que c'6tait une vieill* comm&re. 
£b bien , il nous a desservis? 

— Sans aucun doute; et je vous dis maintenant : Sa 
Majeste l'imp&atrice , reine deHongrie, estaussiune 
commere. » 

XCII. 

Consuelo ne raconta au Porpora que ce qu'il devait 
savoir des motifs de Marie-Th6r6se dans l'esp&e de 
disgrace ou eile venait de faire tomber notre heroine. Le 
reste eut afflige* , inqui&6 et irrit6 peut-dtre le maestro 
contre Haydn sans rem^dier a rien. Consuelo ne voulut 
pas dire non plus a son jeune ami ce qu'elle taisait au 
Porpora. Elle m6prisait avec raison quelques vagues accu- 
sations qu'elle savait bien avoir et£ forgoes a Timp^ra- 
trice par deux ou trois personnes ennemies, et qui 
n'avaient nullement circuit dans le public. L'ambassa* 
deur Corner, a qui elle jugea utile de tout confier, la 
confirma dans cette opinion ; et, pour eviter que la m£- 
cHancete" ne s'emparat de ces semences de calomnie, il 
arrangea sagement et g6n6reusement les choses. II declda 
le Porpora a demeurer dans son hdtel avec Consuelo, et 
Haydn entra au service de i'ambassade et fut admis a la 
table des secretaires particuliers. De cette maniere le 
vieux maestro 6chappait aux soucis de la misere, Joseph 
continuait a rendre au Porpora quelques services per- 
sonnels, qui le mettaient a m6me de l'approcher souvent 
et de prendre ses lemons, et Consuelo 6tait k couvert des 
malignes imputations. 

Malgre" ces precautions, la Gorilla fut engager a la 
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place de Gonsuelo au theatre imperial. Consuelo n'avait 
pas su plaire a Marie-Th6r6se. Cette grande reine, tout 
en s'amusant des intrigues de coulisses que Kauniiz et 
M&astase In racontaient a moitie* et toujours avec un 
esprit charraant, voulait jouer le rdle d'une Providence 
ihcarnle et couronnee au milieu de ces cabotins qui, 
devant elle, jouaient celui de p&heurs repentants et da 
demons convertis. On pense bien qu'au nombre de ces 
hypocrites , qui recevaient de petites pensions et de petits 
cadeaux pour leur soi-disant pi&£, ne se trouvaient ni 
Caffariello, ni Farinelli, nilaTesi, ni madame Hasse, 
ni aucun de ces grands virtuoses que Vienne poss&iait 
alternativement , et a qui leur talent et leur c616brit6 
faisaient pardonner bien des choses. Mais les emplois 
vulgaires 6taient brigute par des gens d£cid6s a flatter !a 
fantaisie devote et moralisante de Sa Majesty ; et Sa 
Majesty, qui portait en toute chose son esprit d'intrigue 
politique, faisait du tripotage diplomatique a propos du 
mariage ou de la conversion de ses com6diens. On a pu 
lire dans les M6moires de Favart (cet int&ressant roman 
rdelqui se passa historiquement dans les coulisses) les 
difficulty qu'il 6prouvait pour envoyer a Vienne des 
actrices et des chanteuses d'op&a dont on lui avait con- 
fix la fourniture. On les voulait a bon march6, et, de 
plus , sages corame des vestales. Je crois que ce spirituel 
fournisseur brevets de Marie-Th6rdse , apres avoir bien 
cherch£ a Paris, finit par n'en pas trouver une seule, ce 
qui fait plus d'honneur a la franchise qu'a la vertu de 
nos filles (Topira, comme on disait alors. 

Aina Marie-Th6rfcse voulait donner a {'amusement 
qu'elle prenait a tout ceci un pr£texte Idifiant et digne de 
la majesty bienfaisante de son caractere. Les monarques 
posent toujours, et les grands monarques plus peut-etre 
que tous les autres ; le Porpora le disait sans cesse , et U 
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ne 8e trompait pas. La grande imperatrica, zelee catho- 
lique , mare de famille exemplaire r n'aiait aucune repu- 
gnance a causer avec une prostitaiee, a la catecbiser, a 
provoquer ses ^tranges confidences , afin d'avoir iagtoire 
d'amenar una Madeleine repentance aux pteds da Sei- 
gneur. Le tn&sor parfculier deSa Majest6, place* autre le 
vice et la contrition , readai* nombreux et Mailables cts 
miracles de la grace entre ias mains de rimperatniw. 
Aiasi Gorilla pieucauta et prasteron , skion en personae 
(je doute qu'eUe put rompne son farouche caraotere a 
cette romedie), mais par procuration passee a ML de 
Kaunitz, qui se pontait caution de sa vertu nouveile, 
devait remporter ioiailliblement sur une petite fiUe d6- 
cidee, fiere et forte comme l'immaaulee Consuek). 
Marie-Th6rese n'aimait, dans ses proteges dramatiques, 
que les verbis dont eUe pouvait se dire l'auteur. Las 
verius qui s'&aieat £aites ou gardees elles-memas ne 
l'interessaient pas beaucoup; eUe n'y croyait pas comme 
sa propre vertu eik du la porter k y entire. Enfin, Atti- 
tude de Consuelo l'avait piquee ; elle l'avait trouvee esprit 
fort etraiaonneuse. G'elait trop de presomption et d'outre- 
cuidance de la part dfune petite bouemienne , que de 
vouloir aire estimable etaago saaa que rimperatrice e'en 
melat Lorsque M. de JLaunito, qui feignait d ? etre tees- 
impartial tout en daaservaat L'une an profit de 1'autre, 
demanda a Sa Majesla ai^ile aratagrle la suppliqiie de 
cette petite, Marie-TheVeso rgpendit : tie n*ai pas &k 
conteute de ses priacipes; ne me parlaz plus d'elle. » Bt 
tout fut dit. La voix, la 6gure et jusqn'au nam de la 
Porporina furent meme compl^tement ouhUea* 

Un seul mot avait 4teV neoessaire et e* meme temps 
peremptoire peur expliquer au Ponpora Ja cause de la 
disgrace, of il se trauvait eaveloppe. Consuelo avait 
abuge dalai dire que sa positknvde demoiselle paraiisait 
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madmiasible a l'irapeiatrice. c Et la Corilla? stfteit eerie 
fe Porpora en appienan* radmioafon de cette detnie*e, 
est-ce que Sa Majeafce vient de la marier? — - Autaatque 
j'ai pu ce comprendre, ou le dendner daaa las paroles de 
Sa Majeate, la Corilla pane iei pour veuve. — Oh ! trois 
fois veuve, dim fois, cent foia veuve, en effietl disait le 
Porpora avec un rire amer. Mais que dira-t-on qua ad en 
aaura ce qu'il en est, et quand on la vena proceder iei a 
de nouveaux et innombrables veuvagea? Et cet enfant 
dont on m a parle, qu'ette vieat de laiaaer aupres de 
Vieane, ches un chanoine ; cet enfant , <*u'eUevoulait faire 
accepter au comte Zustiniani , et que ie comte Zuetiniami 
lui a conseiU£ de recommander a la tendresse pateraette 
d'Aazoleto? — Elle se raoquera de tout cela avee ses 
camaradea; elle le racontera, suivaat sa coutume , dans 
des termes cyniquea, et lira, dans le secret de son 
alcove, du boa tour qu'elle a jou6 a rimpe>atrice. — 
Mais si Pimperatrice apprend la verite? — L'imperatrice 
ne Tapprendra pas. Las souverains sont entoures, je 
m'imagine, d'oreilles qui servant de portiqces aux leurs 
propres. Beaucoup de chases restent dehors, et rien 
n'entre dans le sanciuaire de l'oreille imperials que ce 
que lea gardiens ont bien veulu laiaaer passer. — D'ail- 
leurs, reprenait le Porpora, la Gorilla aura toujours la 
ressource d'aUer a confesae, et ce sera M. de Kaunitz 
qui sera charge de faire observer la penitence, * 

Le pauvre maestro exhalait sa bile dans cas acres 
plaisanteries; mais il etait pffofeadameat chagrin. 11 per- 
dait respoir de faire representor l'opera qu'U *vait en 
portefeaiile , d'autant plusqu'il L'avait ecrit sur un libretto 
qui n'etait pas de Metastase, et que Metastase avait le 
monopota de la poesie de cotir. R n'etait pas sans quelque 
preasenument du pen d'habilete* qua Coaeaeio avait mis a 
capter lea bonnes graoes de la souveraine, et il ae pou» 
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vait s'empfcher de lui en t&noigner de l'humeur. Pour 
surcrott de malheur, l'ambassadeur de Venise avait eu 
/imprudence , un jour qu'il le voyait enflammg de joie 
et d'orgueil pour le rapide d6veloppement que prenait 
entre ses mains Pintelligence musicale de Joseph Haydn, 
de lui apprendre toute la vSrite* sur ce jeune hoinme , et 
de lui montrer ses jolis essais de composition instrument 
tale, qui commencaient a circuler et a elre remarquSs 
chez les amateurs. Le maestro s'ecria qu'il avait 6t6 
trompe, et entra dans une fureur gpouvantable. Heu- 
reusement il ne soupconna pas que Consuelo fut com- 
plice de cette ruse, et M. Corner, voyant Forage qu'il 
avait provOqu6, se hata de pre'venir ses m^fiances a cet 
egard par un bon mensonge. Mais il ne put emptaher 
que Joseph fut banni pendant plusieurs jours de la 
chambredu mattre; et ii fallut tout Tascendant que sa 
protection et ses services lui donnaient sur ce dernier, 
pour que l'eteve rentrat en grace. Porpora ne lui en 
garda pas moins rancune pendant longteraps , et l'on dit 
meme qu'il se plut a lui faire acheter ses lecon3 par 
l'humiliation d'un service de valet plus minutieux ct 
plus prolong^ qu'il n'&ait n&essaire, puisque les 
laquais de l'ambassadeur etaient a sa disposition. Haydn 
ne se rebuta pas, et, a force de douceur, de patience et 
de devouement, toujours exhorts et encourage par la 
bonne Consuelo, toujours studieux et attentif a ses logons, 
il parvint a desarmer le rude professeur et a recevoir de 
ftii tout ct ju'il pouvait et voulait s'assimiler. 

Mais le genie de Haydn revait une route differente de 
celle qu'on avait tent£e jusque-la, et le p&re futur de la 
symphonic confiait a Consuelo ses idees sur la partition 
instnimentale developpee dans des proportions*gigan- 
tesques. Ces proportions gigantesques, qui nous parais- 
sent si simples et si diserttes aujourd'hui, pouvaient 
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passer, ii y a cent ans, pour l'utopie d'un fou aussi bien 
que pour la relation d'une nouvelle fcre ouverte au 
g6nie. Joseph doutait encore de luknAme , et ce n'gtait 
pas sans terreur qu'il confessait bien bas a Consuelo 
I'ambtition qui le tourmentait. Consuelo en fut aussi un 
peu effrayta d*abord. Jusque-la , rinstrumentation n'avait 
eu qu'un rdle secondaire, ou, lorsqu'elle s'isolait de la 
voix humaine, file agissait sans moyens comptiques. 
Gependant il y avait tant de calme et de douceur per- 
sevfrante chez son jeune confrere, il montrait dans toute 
sa conduite , dans toutes ses opinions une modestie si 
reelle et une recherche si froidement consciencieuse de la 
ve>it6, que Consuelo, nepouvantse decider k le croi*e 
presomptueux , se d£tida k le croire sage et k l'encou- 
rager dans ses projets. Ce fut a cette 6poque que Haydn 
composa une se>6nade a trois instruments, qu'il alia 
executer avec deux de ses amis sous les fen&res des 
dilettanti dont il voulait attirer l'attention sur ses ceu- 
vres. II commen$a par le Porpora, qui, sans savoir !e 
nom de I'auteur ni celui des concertants, se mit a sa 
fen6tre, 6couta avec plaisir et battit des mains sans 
reserve. Cette fois l'ambassadeur, qui ecoutait aussi, et 
qui gtaitdans le secret, se tint sur ses gardes, etne 
trahit pas le jeune compositeur. Porpora ne voulait pas 
qu'en prenant ses legons de chant on se laissat distraire 
par d'autres pensees. 

A cette Spoque , le Porpora re$ut une lettre de I'ex- 
cellent contralto Hubert, son eleve, celui qu'on appelait 
le Porporino, et qui &ait attache* au service de Fr&teric le 
Grand, Cet artiste Eminent n'ltait pas, comme les autres 
eleves du professeur, infatug de son propre me>ite, au 
point d'oublier tout ce qu'il lui devait. Le Porporino avait 
re$u de lui un genre de talent qu'il n'avait jamais cher- 
eh£ a modifier, et qui kd avait toujours r6ussi : c'6tait de 
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chanter d*une mamere large et pure , sans creer (Torne* 
raents, et sans s'ecarter des saines traditions da son 
maltre. fl etait partieuliereamt admirable dansrttdayi*. 
Ansa le Porpora avait-il pour hi! one predilection qui! 
arak iaen de la peine a cacher devant tea admirateurs 
feoatiqoes de Farmeitt el Caffariello. II convanait bien 
que Fhafailett, fe brillant, la sonptosse de ces grands 
▼h-auoses jetaient plus d'eclat, et devaient transporter 
phis sondainement nn auditoire avide de merveifleuses 
^fficuHea; mais il dlsait tout bas que son Porporrao ne 
sacrifiait jamais an mauvais gout , et qu'on ne se tassak 
jamais de rentendre , bien qu'il chantat toujour* de la 
meme maniere. II paraft que la Prusse ne s'en lassa 
point en effiat, car it y brilla pendant toute sa carriere 
muskale, et y mourut fort vietnt, apres un sejour de 
plus de quarante ans. 

La lettre dHubert annoncait an Porpora que sa musi- 
que etait fort goatee a Berlin , et que s'il toulait venir 
Py rejoindre, il se faisait fort de faire admettre et repr6- 
senter ses compositions nouvelles. II Tengageait bean- 
coup a quitter Yienne , ou les artistes £taient en butte a 
de perpetnelles intrigues de coteries et a reemter pour 
la cour de Pruase une cantatrioe distinguee qui put 
chanter avee lui les operas du maestro. II faisait uk 
grand elogedu gout edairg deson roi, et de la protection 
honorable qu'il accordait aux mustriens. iSice projet 
vous aourk, disnt-il en finissant sa lettre, repondez-moi 
promptament quaHes sent tos pretentions, et d*ici a 
trois aaois, je tous reponds 'de vous faire obtenir des 
conditions qui vous proeoreront enfin une existence pai- 
aible. Quant a b gLoire, mon cher maitre , it suffira que 
vous ecrhnx peur que nous chanUone de* manfere a 
tous laire apprecier, at j'espere que k bruit en ire 
josqu'i Breane. • 
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Cetta derniere phrase fit dresser les oreilles an Porpora 
tmm k ma mux caeval do bataille. ffetaftune attnsion 
aux trieiBpnee que Hasae et ae§ chanters ^btenaient k la 
war de Sue. L'idee dfrcontre-batanear f&latde son rival 
ians le nard dela Geraanie aourit tellemeat au maestro, 
el il epronvait en ce meoaant taiB de depit cbntre 
Vienna?, les Vteimois et tear ooor, qv'il repondit sans 
, balancer in Porporino, i'autoriaant a Aire den demarches 
pour lut a Berlin. 11 lui trap* son nlttmmtum , et il le fit 
le plus modeste possible , afin de ne pas ethouer dans 
son esp&ance. II lui parla de la Porporina arec lea plas 
grands eloges, lui disant ajn'eUe etait sa 'seenr, et par 
l'6ducatkra, etpar ieg^nie, et par le coeur, comme elle 
Tetait par le surnom , et 1'engagea a trailer de son enga- 
gement dans les meilleures conditions possibles; le toot 
sans consnlter Consuelo, qui fut iafbrmee de oette nou- 
velle resolution apres le depart de la lettre. 

La pauvre enfant fut fort effrayee au aenl noon de la 
Prusse, et celui du grand Frederic lui donna le frisson. 
Depuis l'aventure du deaerteur, elle ne se reprnsentait 
plus ce monarque si vanfee que comme un ogre et on 
vampire. Le Porpora la gronda beanconp da peu de joie 
qa'elle montrait a l'idee de ce nouvei engagement; et, 
comme elle ne ponvait paa lui raconter Fhistoire de Karl 
et les prouesses de M. Mayer, elle baisaa la tete et se 
iaissa morigtaer. 

Lorsqu'ette y r^fletfei* cependamt, elle troova dans ce 
prbjet quelqne aoukgement a sa position : cfetait un 
ajournement a sa rentree au theatre, pnisqoe l'affaire 
pouvait echooer, et que, dans tons lea cas , le Porporino 
demandait troia mois pour la coucawe. J usque-la elle 
pouvait rever a l'amour da comte Albert, ot tronver en 
elle-meme la forte resolution d'y r6pondre, Soit qu'elle 
an vlnt a raconnaitre la possibility datfunir a lui, soil 
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qu'elle se senttt incapable de s'y determiner, elle pou- 
vait tenir avec honneur et franchise Fengagement qu'elle 
avait pris d'y songer sans distraction et sans contrainte. 

Elle resolut d'attendre , pour annoncer ces nouvelles 
aux hdtes de Riesenburg, que le comte Christian repon- 
dit a sa premiere lettre; mais cette reponse a'arrivait 
pas , et Gonsuelo commencait a croire que le vieux Rudol* 
stadt avait renonce* a cette mesalliance, et travaillait a y 
faire renoncer Albert, lorsqu'elle recut furtivement de la 
main de Keller une petite lettre ainsi conque : 

« Yous m'aviez promis de m'ecrire ; vous I'avez fait 
indirectement en confiant & mon pere les embarras de 
voire situation presente. Je vois que vous subissez un 
joug auquel je me ferais un crime de vous soustraire ; je 
vois que mon bon pere est effraye pour moi des conse- 
quences de votre soumission au Porpora. Quant a moi , 
Consuelo, je ne suis effraye de rien jusqu'a present , parce 
que vous temoignez a mon pere du regret et de l'effroi 
pour le parti qu'on vous engage a prendre; ce m'est 
une preuve suffisante de 1'intention ou vous etes de ne 
pas prononcer legerement Parrel de mon 6ternel deses- 
poir. Non , vous ne manquerez pas a votre parole , vous 
tAcherezde m' aimer! Que m'importe ou vous soyez, et 
ce qui vous occupe , et le rang que la gloire ou le prejuge" 
vous feront parmi les hommes, et le temps, et les ob- 
stacles qui vous retiendront loin de moi , si j'espere et si 
vous me dites d'esperer? Je souffre beaucoup, sans 
doute , mais je puis souffrir encore sans defaillir, tant que 
vous n'aurez pas 6teint en moi F&incelle de Pesperance. 

cJ'attends, je sais attendre! Ne craignez pas de 
m'effrayer en prenant du temps pour me repbndre, ne 
m'ecrivez pas sous i'impression d'une crainte ou d'une 
pitie auxquelles je ne veux devoir aucun management. 
Pesez mon destin dans votre coeur et mon ame dans la 
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vfttre , et quand le moment sera venu , quand vous serez 
sore de vous-m6me , que vous soyez dans une cellule de 
religieuse ou sur les j)lanches d'un theatre, dites-moi de 
ne jamais vous importuner ou d'aller vous rejoindre... 
Je serai a vos pieds, on je serai muet pour jamais, au 
gr6 de votre volontl. 

« Albert. » 

tO noble Albert I s'toia Consuelo en portant ce 
papier a ses ldvres, je sens que je t'aime! II serait im- 
possible de ne pas t'aimer, et je ne veux pas h6siter k te 
!e dire; je veux rfoompenser par ma promesse la con- 
stance et le d6vouement de ton amour. » 

Elle se mit sur-le-champ a 6crire; mais la voix du 
Porpora lui fit cacher a la hate dans son sein , et la lettre 
d' Albert, et la r6ponse qu'elle avait commence. De 
toute la journ6e elle ne retrouva pas un instant de loisir 
et de s6curit£. II semblait que le vieux sournois eut di- 
vine le d6sir qu'elle avait d'etre seule, et qu'il prlt a 
tache de s'y opposer. La nuit venue, Consuelo se sentit 
plus calme , et comprit qu'une determination aussi grave 
demandait une plus longue 6preuve de ses propres 
Amotions. II ne fallait pas exposer Albert aux funestes 
consequences d'un retour sur elle-m6me ; eile relut cent 
fois la lettre du jeune comte , et vit qu'il craignait £ga- 
lement de sa part la douleur d'un refus et la precipita- 
tion d'une promesse. Elle r£solut de m6diter sa r£ponse 
pendant plusieurs jours; Albert lui-m6me semblait 
lexiger. 

La vie que Consuelo menait alors a l'ambassade 6tait 
fort douce et fort r£gI6e. Pour ne pas donner lieu k de 
mechantes suppositions , Corner eut la d&icatesse de ne 
jamais lni rendre de suites dans son appartement et de 
ne jamais l'attirer, mdme en society du Porpora , dan* 
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le sien. Qm la renoontrait que chez madame Wiihel- 
mine, on U pouvait toi parter saas la compromettre , it ' 
ou elle chantait obligeamment an petit comitf. Joseph 
ntssi fut admis a y faire de la muskpie. Caffariello j 
venait aouvent, le cerate Hoditz quelquefeis, et i'abto 
M6tastase*rarement. Tqus trois d6plenrieni que Consuelo 
t eut 6chou6, mais aucun d'eux n'avait eu le courage ou 
»a perseverance de lutter pour elle. Le Porpora s'en 
indignait et avait bien de la peine a le cacher. Consuelo 
s'efforgait de 1'adoucir etde lui lake accepter lea hommes 
avec leurs travers et leure faibleases. EUe l'exckait a 
travailler, et, grace, a elle, u ratreuvait de temps a 
autre quelques lueura d'eapoir et d'enthoasiasme. EUe 
rencourageait aeulament dans la depit qui l'empAchait 
de la mener dans le monde pour y faire entendre at 
yoix. Heureuse.d'tere oubi&e de oes grands qu'elle arait 
apergus avec efiroi et repugnance f elle ae livrait a de. 
serieuses eludes, a de doucea. reveries , cultivait l'amitte 
devenue calme et sainte du bon Haydn, et se disait 
chaquejour, en soignant son vieux professeur, que la 
nature, si elle ne l'avait pas faite pour une tie sans 
Amotion et sans mouvement, l'avait faite encore moins 
pour lea emotions de la vanity et I'activitf de l'ambition. 
Elle avait bien reve , elle revait bien enoore malgre elle, 
une existence plus annate , des joies de' cobut phjs vivos, 
des plaisirs d'intelligence plus expansife et plus va&tes, 
mais le monde de Tart qu'elle s'&ait cr& si pur, si gym* 
pathique et si noble , ne ae manifestant a ses regards que 
sous des dehors affreux , elle pr6fgratt une vie obscure et 
retiree, des affections donees, et une solitude laborieuse. 

Consuelo n'avait point de nouvelles reflexions a faire 
sur roffre des Audolstadt. Elle ne pouvait qpnoevoir 
aucun doute aur leur geneioaitA, sur fa sainted umU6- 
rable de lamour du fik, aur la tondresse induigente du 



Digitized by Google 



COSStJILO. 



tu 



pen. Ce netait phis sa raisoa eisa eonscience qu'elle 
devait iaterrogor* L'une ot l'aotre pariaient pour Albert 
BUe avait triomphe" oetle fois sans effort du *ouvenir 
d'Anzoleto. [Una victoire sur Pamour donae de la force 
pour toutes les autres. EUe no craignait done plus la 
adduction , elle se sentait desormais a Fabri de toute 
fascination... Et, avectoutcela, la passion ne parlait pas 
energiquement pour Albert dans son ame. II s'agissatt 
encore et toujours d'mterroger ce ccbut au fond duquei 
un cahne mysterieux accueillait l'idee d*un amour com- 
ptet. Assise a sa fonetre , la naive enfant ragardait sou- 
vent passer les jounce gens de la viHe. fitudiants hardis, 
nobles seigneurs, artistes melancoliques , fiers cavaliers, 
tons etaient l'objet d'un examen chastement et serieu- 
sement enfantin de sa part. cVoyons, se disait-eile, 
mon coeur est-il fautasque et frivoie? Suisse capable 
d'aimer soudainement, follement et irresistiblement a la 
premiere vue, comme bon nombre de mes compagnes de 
la Scuola s'en vantaientou s'en confessaient devant moi 
les unes aux autres? L'amour est-il un magkroe eclair 
qui foudroie notre 4tre et qui nous detourne violemmen* 
de bos affections jurees, ou de notre paisible ignorance? 
Y a-441 cbez ces hommes qui levent les yeux quelquefois 
vers ma fenetre un regard qui me trouble et me fascine? 
Celui-ci, avec sa grande taille et sa demarche orgueil- 
leuse, me semble-t-il plus noble et plus beau qu' Al- 
bert? Get autre, avec ses beaux cheveux et son costume 
elegant, effaoe-t-il en moi 1'iraage de mon fiance? Enfia 
voudrais-je etre la dame paree que je vois passer la, 
dans sa caleche ,avec un superbe monsieur qui tient son 
6ventail et lui presente ses gants? Quelque chose de tout 
cela we ait-il trembler, rougir, palpiter ou rever'r Non... 
non, en veritel parle, mon coBur, prononce-toi, je to 
oonsulte et je te laisse count. Je te connais a peine, 
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helas ! j'ai eu si peu le temps de m'occuper de toi depuis 
que je suis nee! je ne t'avais pas habitue* a etre con- 
trary. Je le Hvrais Pempire de ma vie , sans examiner 
ia prudence de tes elans. On t'a bris6, mon pauvre ccaur, 
et a present que la conscience t'a dompt6, tu n'oses plus 
vivre, tu ne sais plus repondre. Parle done, eveille-toi et 
choisis! Eh bien ! tu restes tranquillel et tu ne veux rien 
de tout ce qui est la! — Non! — Tu ne veux plus d'An- 
zoleto? — Encore non! — Alors, e'est done Albert que 
tu appelles? — II me semble que tu dis oui. » Et Con- 
suelo se retirait chaque jour de sa fenetre, avec un frais 
sourire sur Ids levres et un feu clair et doux dans les 
yeux. 

Au bout d'un mois, elle repondit a Albert, a tete 
reposee, bien lentement et presque en se tatant le 
pouls a chaque lettre que tracait sa plume : 

c Je n'aime rien que vous, et je suis presque sure que 
je vous aime. Maintenant laissez-moi rever a la possibility 
de notre union. Revez-y vous-me'me ; trouvons ensemble 
les moyens de n'affliger ni votre pere , ni mon mattre , 
et de ne point devenir 6goistes en devenant heureux. » 

Elle joignit a ce billet une courte lettre pour le comte 
Christian , dans laquelle elle lui disait la vie tranquille 
quelle menait , etlui annoncait le r6pit que les nouveaux 
projets du Porpora lui avaient laisse. Elle demandait 
qu'on cherchat et qu'on trouvat les moyens de desarmer le 
Porpora, et qu*on lui en fit part dans un mois. Un mois 
lui reslerait encore pour y preparer le maestro, avant le 
resultat de l'affaire entente a Berlin. 

Consuelo, ayant cachets ces deux billets , les mit sur sa 
table, et s'endormit. Un calme delicieux 6tait descendu 
dans son ame, et jamais, depuis longtemps, elle n'avait 
gouty un si profond et si agitable sommeil. Elle s'^veilla 
tard , et se leva a la hate pour voir Keller, qui avait pro- 
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mis de revenir chercher sa lettre & huit heures. II en 
&ait neuf; et, toot en sTiabillant en grandehate, Gon- 
suelo Tit arec terreur que cette lettre n'6tait plus a 
l'endroit ou elle l'avait mise. Elle la chercha partout 
sans la trouver. Elle sortit pour voir si Keller ne I'at- 
tendait pas dans l'antichambre. Ni Keller ni Joseph ne s'y 
trouvaient; et corame elle rentrait chez elle pour cher- 
ther encore, elle vit le Porpora approcher de sa chambre 
et la regarder d'un air s£v&re. 
« Que cherches-tu? lui dit-il. 

— Une feuille de musique que j'ai 6gar6e. 
— Tu mens : tu cherches une lettre. 

— Mattre... 

— Tais-toi , Gonsuelo; tu ne sais pas encore mentir : 
ne l'apprends pas. 

— Mattre, qu'as-tu fait de cette lettre? 

— Je I'ai remise a Keller. 

— Et pourquoi... pourquoilalui as-tu remise, mattre? 

— Parce qu'il venait la chercher. Tu le lui avais 
recommandS hier. Tu ne sais pas feindre , Gonsuelo, ou 
bien j'ai encore l'oreille plus fine que tu ne penses. 

— Et enun , dit Gonsuelo avec resolution , qu'as-tu fait 
de ma lettre? 

— Je te i'ai dit ; pourquoi me le demandes-tu encore? J'ai 
trouv£ fort inconvenantqu'une jeunefille, honn&e comme 
tu l'es , et comme je presume que tu veux l'6tre tou- 
jours , remit en secret des lettres a son perruquier. Pour 
emp6cher cet homme de prendre une mauvaise id6e de 
toi, je lui ai remis la lettre d'un air calme, eti'ai chargd 
de ta part de la faire partir. II ne croira pas, du moins , 
que tu caches a ton pfcre adoptif un secret coupable. 

— Mattre, tu as raison, tu as bien fait... pardonne* 
moi! 

— Je te pardonne , n'en parlons plus. 
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— St.- tu as In ma tettret ajoota GonaMfo dNm air 
eraintif et careeaant. 

— Poor qui me prends-tal repondk le Porpcra d'un 
air terribte. 

— Pardotme-iaoi toot oela, dit Consuelo em pUaiit le 
genou devant lui at en essayaat de prendre sa main; 
laisse-mei fttrvrir men cowir... 

— Pas vm mot de plus! r^pondit le mrftro -en la 

repoussant. • 

Et il entra dans sa chambre, dant il ferma la porte but 
lui avec fracas. 

Consuelo esp6ra que , eette {ramiere beorraaque pas- 
see, elle pourrait l'apaiser et avoir avec lui une expli- 
cate dteishre. Elle aa aantait la fbroe de lui dire toute 
sa pensee, et se flattait de hater par la riseue de ses 
projets ; mais il se refuaa A toute explication % et sa sp- 
rite' fut inebranlable et constanto sooa ce rapport. Du 
reste , il lui fc&noigna autaat d'amitil qu'a I'ordiriaire, et 
meme, a partir de oe jeur f il eut plus (feajouementdans 
l'esprit, et de courage daaa I'ame. Consuelo en ooacut 
un boa augure, et atteadlt airec ooafianoe la rs*ponse de 
Riesenburg. 

LePorpora n'avait pas menti, il avaK briMe* les lettres 
de Cohsueio aaaa lea lire; mais il avait consent 1'enve- 
loppe et y avait sabatitu* une lettre de hri-merne pour le 
oomte Christian. 1 ctot par eette demarche oourageuse 
avoir aavfe* son effete, at preaerv* b Vleux itadolstadt 
d'un aacriice au-dessus deees drees, ficrut avoir rempii 
enters lui le devoir dhm ami fideie, at eavers Consuelo 
celui d'un pete eaergique et saga. 11 se pw&r'A pas qu'il 
pouvait porter le ooap da la maiiaa oomte Albeit. U le 
connaissaita peiae, il ero jait qoe Conaaelo avail axc^er^ ; 
que ce jeune homme n'6tait ni si 6pris ni si maiade 
qu'elle se 1'imagHMii; emfin il erofait, aemoae loua lea 
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fieillards, que l'amour a tu terme et que le chagrin ne 
tue persoane. 



Dans l'attente d'une raponse qu'elle ne devait pat 
lecevoir, puisque le Porpora avait brAte sa lettre , Con- 
suelo continua le genre de vie studieux et calme qu'elle 
avail adopts. Sa presence attira chez la Wilhelmine 
quelques personnes fort distinguees qu'elle eat grand 
plaisir k y rencontrer souvent, entre autres , le baron 
Frederic de Trenck, qui lui inspirait una vraie sympa- 
thies H eut la delicatesse de ne point I'aborder, la pre- 
miere fois qu'il la revit , comme une ancienne connais- 
sance, mais de se faire presenter a elle , apres qu'elle 
eut chants, comme un admirateur profondement touche* 
de ce qu'il venait d'entendre. En retrouvant ce beau et 
genereux jeune homme qui l'avait sauvee si bravement 
de M. Mayer et de sa bande, le premier mouvement de 
Consuelo fut de lui tendre la main. Le baron 9 qui ne 
voulait pas qu'elle fit d'iraprudence par gratitude pour 
lui, se hata de prendre sa main respectueusement comme 
pour la reconduire a sa chaise , et il la lui pressa douce- 
ment pour la remercier. Elle sut ensuite par Joseph , 
dont il prenait des lecons de rausique, qu'il ne manquait 
jamais de demander de ses nouvelles avec inter&, et de 
parler d'elle avec admiration ; mais que, par un senti- 
ment d'exquise discretion 9 il ne lui avail jamais actress** 
la moindre question sur le motif de son deguisement, 
8ur la cause de leur aventureux voyage , *t sur la nature 
des sentiments qu'ils pouvaient avoir eus, ou avoir encore 
Tun pour l'autre. 

c Je ne sais ce qu'il en pense , ajouta Joseph : mais j* 
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t'assure qu'il n'est point de femme dont il parle avee 
plus d'estime et de respect qu'il ne fait de toi. 

— En ce cas, ami, dit Consuelo, je t'autorise a lui 
raconter toute notre histoire , et toute la mienne , si tu 
veux, sans toutefois nommer la famille de RudolstadU 
Tai besoin d'etre estimee sans reserve de cet homme a 
qui nous devons fa vie, et qui s'est conduit si noble- 
ment avec moi sous tous les rapports. » 

Quelques semaines apres, M. de Trenck, ayant a peine 
termini sa mission a Yienne , fut rappele brusquement 
par Fr6deYic , et vint un matin a l'ambassade pour dire 
adieu, a la hate, a M. Corner. Consuelo , en descendant 
l'escalier pour sortir, le rencontra sous le peristyle. 
Comme ils s'y trouvaient seuls, il vint a elle et prit sa 
main qu'il baisa tendrement. 

t Permettez-moi, lui dit-il , de vous exprimer pour la 
premiere, et peut-etre pour la derniere fois de ma vie, 
les sentiments dont mon cceur est rempli pour vous; je 
n'avais pas besoin que Beppo me racontat votre histoire 
pour 6tre pe'ne'tre' de veneration. II y a des pbysionomies 
qui ne trompent pas, et il ne m'avait fallu qu'un coup 
d'oeil pour pressentir et deviner en vous une grande 
intelligence et un grand coeur. Si j'avais su , a Passaw, 
que notre cher Joseph 6tait si peu sur ses gardes, je 
vous aurais protegee contre les tegeretes du comte Ho- 
ditz, que je ne pr6voyais que trop , bien que j'eusse fait 
mon possible pour lui faire comprendre qu'il s'adressait 
fort mal, et qu'il allait se rendre ridicule. Au reste, ce 
bon Hoditz m'a racont6 lui-mdme comment vous vous 
6tes moqu6*e de lui , et il vous sait le meilleur gre* du 
monde de lui avoir garde* le secret ; moi , je n'oublierai 
jamais la romanesque aventure qui m'a procure* le bon- 
h*ur de vous connaitre, et quand meme je devrais la 
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payer de ma fortune et de mon avenir, je la compterais 
encore parmi les plus beaux jours de ma vie. 

— Croyez - vous done , monsieur le baron , dit Con- 
suelo, qu'elle puisse avoir de pareilles suites? 

— J'espere que non; et pourtant tout est possible a la 
cour de Prusse. 

— Vous me faites une grande peur dela Prusse : savez- 
vous , monsieur le baron , qu'il serait pourtant possiblo 
que j'eusse avant peu le plaisir de vous y retrouver? II 
est question d'un engagement pour moi a Berlin. 

— En v6rit6 ! s'ecria Trenck , dont le visage s'eclaira 
d'une joie soudaine ; eh bien , Dieu f asse que ce projet 
se realise 1 Je puis vous 6tre utile a Berlin , et vous devez 
tempter sur moi comme sur un frere. Oui , j'ai pour 
vous Inflection d'un frere, Gonsuelo... et si j'avais 6ttf 
libre, je n'aurais peut-^tre pas su me d&endre d'un sen* 
timent plus vif encore... mais vous ne I'&es pas non plus, 
et des liens sacres, kernels... ne me permettent pas 
d'envier l'heureux gentilhomme qui sollicite votre main. 
Quel qu'il soit, Madame , comptez qu'il trouvera en moi 
un ami s'il le desire, et, s'il a jamais besoin de moi, un 
champion contre les prejuges du monde... H6las! moi 
aussi, Consuelo, j'ai dans ma vie une barriere terrible 
qui s'eleve entre l'objet de mon amour et moi ; mais 
celui qui vous aime est un homme, et il peut abattre la 
barriere ; tandis que la femme que j'aime , et qui est 
d'un rang plus 61eve* que moi, n'a ni le pouvoir, ni le 
droit, ni la force, ni la liberty de me la faire franchir. 

— Je ne pourrai done rien pour elle, ni pour vous? 
dit Consuelo. Pour la premiere fois je regrette 1'impuis- 
sance de ma pauvre condition. 

— Qui sait? s'ecria le baron avec feu ; vous pourrez 
peut-6tre plus que vous ne pensez, sinon pour nous rep- 
air, du moins pour adoucir parfois l'horreur de notre 
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aeparafem. Vous aeniiriefr-raB » courage de bamr 
quelques dangers poor nous? 

— Avec autant de joie qua vous avez expose votre vie 
pour me sauver. 

— Eh bien, j'y compte. Souvenea-vous de o©tte pro- 
messe, Consuelo. Peut-etre sera-ce a rimpceviate que jo 
fous ta rappeHeraL.. 

— A quelque faeare de ma vie que cesoit, je ne I'au- 
rai point oubliee, reponditalle en hii tendaatla main, 

— Eh bten , dit-tt, donneznnoi un signe , ua gage de 
pen de valour, que je puisse raas rapr^seater dans l'oc- 
oasion ; car j'ai le pressentiment de grandes luUes qui 
m'attendent, et il pent se srotraer des ciroanstences ou 
ma signature , mon cachet memo pourraient oompro- 
mettre ette et vous ! 

— Voulez-vous le cahier de musqae que j'aliais porter 
chez quelqu'un de la part de mon maftre ? Je m'en pro- 
curers ua autre, et je ferai a cehu-ci one marque pour 
le recoanattre dans roccasion. . 

— Pourquoi non ? Un cahier du musique est , en efifet, 
ee qu'on peat le mien* envoyer sans eveiller leg soup- 
90ns. Mais pour cpa'il puisse me servir piusieors fois, 
I'm d&aofeerari les leuillets. Faites un eigne 4 toutes les 
pagts. » 

Coneuelo, s'appvyaHt sur la rampe de i'eacalier, ttfaca 
le non de Bertoai sur cheque feuillet du cahier. Le baron 
le roula <et rem porta, apres avoir jure una efcereette ami- 
tie' a notre bereiae. 

▲ cette epoque, madame Tesi ftomba malade , et les 
representations du theatre imperial meaacereat d'etre 
suspendues, car elle y avait les rotas les pws importaata. 
La Gorilla pouvak, a la riguew, la remplaoer. KUa <*vait 
un grandsuooes a la cour et a la villa. Sa heaale et aa 
eoquetfcerie pcovocante tournaiont Ja Utoe a tons caa boas 
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seigneurs aUeaaasds, et F on ne aongeait pasa dtre difficile 
pour sa frix on pea eraillee , poor seat jen un pea epi- 
Jeptique. Tout toft beau de la part d'nae 6i belle per- 
soene, ses epanfes de Beige filaient dm boos admira- 
ble*, ms bras roads et foluptawc chantaient toujoan 
juste, et ses poses Baperbes enlevaieut d'embleo les traits 
Jes plus basardes. Ilaigr6 te purisme magical duni on se 
piquait la, on y subissait, tout ooaome a Venise, la fasci- 
nation du regard langoureux ; et madame Corilla prepa- 
ratt, dans son boudoir, piusienrs fortes tttes a renthou- 
siasme et a rentrainement de la representation. 

Eile se presenta doae hardiment pour chanter , par 
interim, les rotes de madame Tes4 ; anaie l'eabarras 6tait 
de se iaire remplacer elle-ratme dans ceox qu'elle avail 
cfaantes j usque-la. La voie flutee de madame Holzbaiier 
ne pennettait pas qu'on j songeat. II fattait done taiaeer 
arriver Consoek), on se oontenter a pea defrais, Le Por- 
pora s'agitait oomme un d&non; M^tastase, berrible- 
ment meconfeent de fat prouonciation lombarde de Gorilla, 
et indigne da tapage qu'ette faisait pour effacer les antres 
roles (cootrairenienta 1'esprUdu peetee, et en depitde la 
situation), ne cacbait phis son eloignement pour «tte et sa 
sympathie pour la oooscienoieose et intelligent© Porpo- 
rina. Caffariello, qui faisait la oour a madame Tesi laqueUe 
madame Test d6testait deja cordialenemt la Corilla pour 
avoir ose* loi chspoter uteffeU*>t le sceptre de la beaate), 
declamak bardaoaent poar Tadaussion de Coneuelo. Holz- 
baier, jaloeut de soutenir l*honnenr de aa direction, mais 
etfraye de Taseendant que Porpora saurait bientto prendre 
e'ilanrait un piedsenleaient dans la oouiiase, ne samaat ou 
donner de la t£te. La benae eooduiaede Ceaauelofru avait 
concilia assex de partisans poor qu'il fut difficne d'en 
imposer plus longtemps a rimp^ratriee. Par suite de tous 
ees motifs, Gonsuelo re$ut des propositions. En las £ai- 
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rant mesquines, on esp^ra qu'elle les refuserait. Porpora 
les accepta d'embiee, et, comme de coutume, sans la con- 
suiter. Un beau matin, Gonsuelo se trouva engagee pour 
six representations; et, sans pouvdir s'y soustraire, sans 
comprendre pourquoi apres une attente de six semaines 
elle ne recevait aucune nouvelle des Rudolstadt , elle fut 
trainee par le Porpora a la repetition de YAntigono de 
Metastase, musique de Hasse. 

Gonsuelo avait deja etudie son rAle avec le Porpora. 
Sans doute c'etait une grande soufirance pour ce dernier 
d'avoir a lui enseigner la musique de son rival , du plus 
ingrat de ses Aleves, de l'ennemi qu'il haissait desormais 
le plus; mais, outre qu'il fallait en passer par la pour 
arriver k faire ouvrir la porte a ses propres composi- 
tions, le Porpora etait un professeur trop consciencieux , 
une ame d'artiste trop probe pour ne pas mettre tous ses 
soins, tout son zele a cette etude. Gonsuelo le secondait 
si genereusement, qu'il en etait a la fois ravi et desoie. 
En depit d'elle-m6me, la pauvre enfant trouvait Hasse 
magnifique , et son ame sentait bien plus de developpe- 
ment dans cos chants si tendres et si passionnes du Sas- 
sone que dans la grandeur un peu nue et un peu froide 
parfois de son propre maitre. Habituee , en etudiant les 
autres grands maitres avec lui , k s'abandonner a son 
propre enthousiasme , elle etait forcee de se contenir, 
cette fois, en voyant la tristesse de son front et l'abatte- 
ment de sa reverie apres la lec/m. Lorsqu'elle entra en 
sc6ne pour renter avec Caffariello et la Corilla , quoi- 
qu'elle su> fort bien sa partie, ;elle se sentit si emue 
qu'elle eut peine a ouvrir la scene d'Ismene avec Bere- 
nice, qui commence par ces mots : 

i No; tutto t o Berenice, 

i Tu non apri il tao cor, etc. • 

I. Hon. Berenice, to n'ouf res pas ici Iranchement tot c«w. 
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A quoi Gorilla rtpondit par ceux-ci : 

• . . . Etiperpoeo, 

• Qael ehe sal de* miei ctsi 1 ? • 

En cet endroit , la Corilla fut interrompue par un grand 
6clat de rire de Caffariello ; et, se tournant vers lui avec 
des yeux 6tincelants de colore : 

« Que trouvez-vous done la de si plaisant? lui demanda- 
t-elle. 

— Tu Fas tr6s-bien dit , ma grosse B6r6nice, rfpondit 
Caffariello en riant plus fort ; on ne pouvait pas le dire 
plus sinc&rement. 

— Ge sont les paroles qui vous amusent? dit Holz- 
baiier, qui n'eut pas fach6 de redire a M^tastase les 
plaisanteries du sopraniste sur ses vers. 

— Les paroles sont belles, repondit s&chement Caffa- 
riello, qui connaissait bien le terrain ; mais leur applica- 
tion en cette circonstance est si parfaite , que je ne puis 
m'empdeher d'en rire* » 

Et il se tint les c6tes, en redisant au Porpora : 

t Etiparpoeo, 
Qael ehe sai di tanti casi? • 

La Corilla, voyant quelle critique sanglante renfermait 
cette allusion a ses mceurs , et tremblante de colore , de 
baine et de crainte, faillit s'61ancer sur Consuelo pour la 
d^Bgurer ; mais la contenance de cette derniere 6tait si 
douce et si calme, quelle ne Fosa pas. D'ailleurs, le 
faible jour qui p6n&rait sur le theatre Tenant a tomber 
sur le visage de sa rivale, elle s'arr&a frapp^e de vagues 
reminiscences et de terreurs estranges. Elle ne l'avait 
jamais vue au jour, ni de prte, a Venise. Au milieu des 
douleurs de l'enfantement , elle avait vu confus6ment le 

*. Ge que tu sais de mes ayentares te paralMl done pea de choee? 
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petit Zingaro Bertoni serapresaer autour (Telle ,etelle 
n'avait rien compris a son denouement. En ce moment, 
elle diercha k rassemWer sessemvnk*, et, n'y reussis- 
sant pas , elle resta sous le coup d'une inquietude et 
d'un malaise qui la troublerent durant toutela repetition. 
La maniere dont la Porporina chanta sa partie ne con* 
tribua pas peu a augmeater sa m^chante humeur, et la 
presence du Porpora, son ancien mattre , qui , comma un 
juge severe, l'ecoutait en silence et d'un air presque 
meprisant, lui devint peu a peu un supplice veritable. 
If. Holzbaiier ne fut pas moins mortifie lorsque le maestro 
declara qu'il donnait les mouvements tout de travers; et 
rl fallut bien Fen croire, car il avait assiste aux repeti- 
tions que Basse lui-m6me avait dirigees A Dresde , lors 
de la premiere mise en scene de Foptfra. Le besoin qu'on 
avait d'un bon conseil fit elder la mauvaise volonte et 
imposa silence au depit. U conduisit toute la repetition, 
apprit a cbacun son devoir, et reprit m6me Caffariello, 
qui affecta d'ecouter ses avis avec respect pour leur don- 
ner plus de poids vis-4-vis des autres. Gaffariello n'etait 
eccupe qu'a blesser la rivale iapertinente de madam e 
Tesi, et rien ne lui coutait ce jour-la pour s'en donner le 
plaisir , pas m^me un acte de soumission et de modestie. 
(Test ainsi que , chez les artistes comme chez les diplo- 
mates, au theatre comme dans le cabinet des souverains, 
les plus belles et les plus laides choses ont leurs causes 
cachees infiniment petites et frivoles. 

En rentrant apres la repetition, Consuelo trouva Joseph 
tout rempli d'une joie mysterieuse ; et quand ils purent 
se parler, elle apprit de lui que le bon chanoine 6tait 
arrive k Yienne ; que son premier soin avait ete de faire 
demander son cber Beppo , et de lui donner un excel* 
lent dejeuner, tout en lui faisant mille tendres questions 
«ur son char Bertoni. Us s'etaient deja entendus sur les 
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bqojbob da noner connaiasanee *v»ec le Porpora, afin qu'on 
put ae voir an famiUe v kmntoiaeat at sans cachoUe- 
ries* Dte la lendamain, tachanetneae Jit presenter comma 
un prcJecteur de Joseph Haydn, grand admirataur da 
maestro^ et sou* la prdtexte da ▼enir ia ranaider dai 
lecons qu'il youlatt bien donner 4 son jeune ami, Gos- 
suala tmt Fair da la aaluer poor la pvamatre fois, et, le 
soir, la maestro at sag dan tltvesdtntoent amicalement 
cfaez le chanoine. A moins d'afifcher aa sfctfciame dont 
les.musiciens dace taaps*la, mtea laa plus grands, ne 
sepiquaient guere, il cot 46 difficile an Parpora da ne 
paa aa prendre subitement d'affoetien pour ca brave cha- 
noine qui avait one si bonaa table at qui appreciait si 
bien 868 ouvrages. On fit da la masique apres diner, et. 
Ton ae Tit ensuite presque tow las jours. 

Ce fut encore la un adoueiasement a I'inqui6tude que 
la silence d f Albert commencait a donner a Consuelo. Le 
chanoine etait d'un esprit enjou£, chaste en in6nte temps 
que fibre, exquis A beaucoup d'lgards, juste et eclaird 
sur beaucoup d'autres points. En sotame, c'dtait un ami 
axceUent et un hoxnme parfaftement aimable. Sa soci&£ 
animait et fbrtifiait la maestro; l'humeur de cetoi-ci en 
devenait plus douce, et, partani, rint^rieur de Consuelo 
plus agreable. 

Un jour qu'il n'y avait pas de repetition (on etait A 
l'avant-veiile de la representation $ Antigone), le Por- 
pora Itantaltt a. ia campagne avec ua confrere , le cha 
noma proposa i ae* jeunea anus d'aUer faire una des- 
cente au prieurd pour surpreadre oaux de ses geas qu'il 
j avait laisaes, et voir par UiHD&ne, en tombant sur eux 
comme una bombe, si la jardiniere soignait bien Angele, 
et si le jardinier ae neghgeait pas la volkamaria. La partie 
lot acceptee. La vohure da chanoine fut bourree de 
p&tes at da bouteiUaa (car on ne pouvait pas fake no 
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voyage de quatre lieues sans avoir quelque appetit), et 
Tod arriva au b£n6fice apr&s avoir, fait un petit detour et 
*aisse la voiture & quelque distance pour mieux manager 
la surprise. 

Le volkameria se portait a merveille; il avalt chaud, 
et ses racines 6taient fraiches. Sa floraison s'&ait 6puisee 
au retour de la froidure, mais ses jolies feuilles tombaient 
sans langueur sur son tronc d£gag£. La serre 6tait bien 
tenue, et ies chrysanth&mes bleus bravaient Fhiver et 
semblaient rire derri&re le vitrage. Ang&le , suspendue 
au sein de la nourrice , commengait a rire aussl , quand 
on l'excitait par des minauderies ; et le chanoine d£cr£ta 
fort sagement qu'il ne fallait pas abuser de cette bonne 
disposition, parce que le rire forc6, provoqu£ trop sou- 
vent chez ces pstites creatures , d6veloppait en eiles le 
temperament nerveux mal a propos. 

On en 6tait la, on causait librement dans la jolie mai 
sonnette du jardinier ; le chanoine , envelopp6 dans st 
douillette fourr^e, se chauffait les tibias devant un grand 
feu de racines stehes et de pommes de pin; Joseph 
jouait avec les beaux enfants de la belle jardiniere , et 
Consuelo, assise au milieu de la chambre, tenait Ang61e 
dans ses bras et la contemplait avec un melange de ten- 
dresse et de douleur. 11 lui semblait que cet enfant lui 
appartenait plus qu'& tout autre , et qu'une myst6rieuse 
fatality attachait le sort de ce petit 6tre a son propre sort, 
torsque la porte s'ouvrit brusquement , et la Gorilla se 
(rouva vis-a-vis d'elle , comme une apparition 6voqu6e 
par sa reverie m&ancolique. 

Pour la premiere fois depuis le jour de sa d61ivrance, 
la Gorilla a^ait senti sinon un 61an d'amour, du moins tin 
acc&s de remords maternel, et elle venait voir son enfant 
a la d^robee. Elle savait que le chanoine habitait Vienne ; 
arrived derrtere lui, a une demi-heure de distance, et 



Digitized by Google 



COWSUELO. 



537 



ne rencontrant pas meme ies traces de sa voiture aux 
abords du prieure* , puisqu'il avait fait un detour avant 
que d'y entrer, elle pgn&ra furtivement par left jardins, 
et sanb voir personne, jusque dans la maison ou elle 
savait qu'Angele 6tait en nourrice; car elle n'avaitpas 
laisse de prendre quelques informations & ce sujet. Elle 
avait beaucoup ri de 1'embarras et de la chr&ienne resi- 
gnation du chanoine ; mais elle ignorait la part que Con* 
suelo avait eue & l'aventure. Ce fut done avec une sur- 
prise melee d'epouvante et de consternation qu'elle vit 
sa rivale en cet endroit ; et, ne sachant point , n'osant 
point deviner quel &ait l'enfant qu'elle bergait ainsi , 
elle faillit tourner les talons et s'enfuir. Mais Gonsuelo , 
qui , par un mouvement instinctif , avait serr6 l'enfant 
contre son sein comme la perdrix cache ses poussins sous 
son aile a l'approche du vautour; Consuelo, qui 6tait au 
theatre, et qui, le lendemain, pourrait presenter sous un 
autre jour ce secret de la com£die que Corilla avait 
racont£ jusqu'alors a sa maniere ; Consuelo enfin, qui la 
regardait avec un melange d'effroi et d'indignation , la 
retint clou£e et comme fascinee au milieu de la chambre. 

Cependant la Corilla Itait une comedienne trop con- 
sommee pour perdre longtemps l'esprit et la parole. Sa 
tactique 6tait de pre* venir une humiliation par une insulte ; 
et, pour se mettre en voix , elle commenca son rdle par 
cette apostrophe, dite en dialecte vlnitien, d'un ton leste 
et acerbe : 

f Eh 1 par Dieul ma pauvre Zingareila , cette maison 
est-elle un d£pdt d'enfants trouves ? T es-tu venue aussi 
pour chercher ou pour deposer le tien ? Je vois que nous 
courons memes chances etque nous avons meme fortune. 
Sans doute nos deux enfants ont le meme pere , car nos 
aventures datent de Venise etde la meme epoque; et j'ai 
vu avec compassion pour toi que ce n'est pas pour te 
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rejoiodre, cornme nous le pensions , que la bet Anaotelti 
mas t a brusqueBwtfit phntes Uau milieu boh enga- 
gement, a la seisea deratore. 

— Madame , r^pondit Goaaeelo pAle mais eakne, si 
j'avais eu & malheur d'etre ausai intime avec Anzoleto 
que vous favexlfte, et at /avaiaeu , par suite de ee mal- 
heur, fe bonheur d'etre mdre (car e'en eat toujoers un 
pour qui sait le sevtir), moo enfant ne seiait point iei. 

— Ah 1 je^onprendS) reprit 1' autre arvec en feu sombre 
dans les- yew; il aeraift eleve* k la Tiita Zustiniani. Tu 
aurais eu 1'esprH qui ntfa manqu6 pour persuader an 
cher comte que son honneur elait engage* a le recennattre. 
Mais tu n'as pas eu le malheur,, 4 ee que to pretends, 
d'etre la maitressed'Anzoleto, et Zustiniani a eu iejbon- 
heup de ne pas te laisser de preuves de so* amour* On 
dt que Josepb Haydn, Televe de lea mattre, t'a eoeeolee 
de testes tes infer tunes, et sane doote l'enfant qne tu 
berces.*. 

— Est letter*, Madenioisettey&'ecria Joseph, quiconv 
prenait tres-bien maintehant le dialecte, et qui s'avanca 
entre Consuelo et la Gorilla (fun air a fair© reculer eette 
derniere. C'est Joseph Hayda qui wis le certifie , car il 
eUrit present quand vous Parox mis au meade. » 

La figure de Joseph , que Coritta tfavait pas rerue 
depuis ce jour malencontreux , tin remit aussitdt en m& 
moire toutes les circonstances qu*eHe cherchait vame- 
ment a se rappeler, et le Zingaro Bertoni lui apparat 
enfin sous lee veritable* traits de la Zingarella Consuelo. 
Un cri.de surprise lui echappe, et pendant an instant la 
honte et le depitse disputerent dans son sefn. Mais bien> 
tdt le cynisme lui rerint au ceeur et routrage a la bouche. 

« Bn verite, mesenfante, s'&rta-t-eHe d'un air.atro* 
cement beam , je ne vous remettais pas. Tousetiei bien 
gen tils tous les deux, quand je tous reneoBtrsi eourant 
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les aventures, et la Consueb e^ait vraknent m joli pardon 
sous son d^guisement. C'est done dans cette samte mai- 
aon qu'elte a passe* denotement son temps, entre In gros 
chancrine et Lb petit Joseph depute un an qu'ette s'est 
satrtee de Yexrise? Aliens , Zingaretta, ne finquiete pee, 
mon enfant. Nous avons le secret Fune de Fautre, et 
Fioapeia4rice r qui vent tout savour, ne sanra rien d'au- 
cune de nous. 

— A supposer que j'eosse un secret , r6pondit firoide- 
meant Consselo, il n'est entre vos mains que cTaujour- 
d'hni; et j'etais en poasession du vdtre le jour on j'ai 
parte pendant une heure avec l'imperatrice , trois jours 
avant la signature de rotre engagement, Corilla I 

— Et tu lui as dit du noal de mot? s*e*cria Gorilla en 
devenant rouge de colere. 

— Si je lui avais dit ce que je sais de vous , vous ne 
seriez point engagee. Si vous Fetes, c'est qu'apparem- 
ment je n'sd point voulu proiter de Foccasion. 

— Et pourquoi ne Fa$4u pas fait? II faut que tu sois 
bien bete ! » reprit Corilla avec une candeur de perver- 
sity admirable a voir. 

Consuelo et Joseph ne parent s'empecher de sourire 
en se regardant; le sourire de Joseph 6tait plein de 
mepris pour la Corilla ; celui de Consuelo etait angeuque 
el s'elevait vers le del. 

c Oui , Madame? repondit-elle avec une douceur acca- 
Wante, je suia teUe que vous dites, et je m'en trouye 
fort bien. 

—Pan trop bien, ma panvre fiMe, puisque je suis enga- 
gee et que In ne Fas pas ete* I reprit la Corilla Ibranlee 
et un pen soucieuae; on me Favak dit , a Venise, que 
tu manquais cFesprik, et que tu ne saunas jamais farire 
tas affaires. C'est la seule chase vraie qu r Anzoleto m'aft 
dite de toi. Mais qu'y faire? ce n'est pas ma faute ai Ui 
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esainsi... A ta place j'aurais dit ce que je savaisde la 
Corilla ; je me serais don nee pour une vierge*, T)Our une 
sainte. L'fmperatrice l'aurait cru : elle n'est pas difficile 
a persuader... et j'aurais supplante" toutes mes rivales. 
Mais tu ne l'as pas fait!... c'est Strange, et je te plains 
de savoir si peu mener ta barque. » 

Pour le coup, le m£pris I'emporta sur l'indignation; 
Consuelo et Joseph eclaterent de rire , et la Corilla, qui, 
en sentant ce qu'elle appelait dans son esprit 1'impuis- 
sance de sa rivale , perdait cette amertume agressive 
dont elle s'6tait armee d'abord , se mit a l'aise, tira une 
chaise aupres du feu, et s'appreta a continuer tranquil- 
lement la conversation , afin de mieux sonder le fort et 
le faible de ses adversaires. En cet instant elle se trouva 
face a face avec le chanoine, qu'elle n'avait pas encore 
apercu, parce que celui-ci, guide" par son instinct de 
prudence ecctesiastique, avait fait signe a la robuste jar* 
diniere et a ses deux enfants de se tenir devant lui jus* 
qu'a ce qu'il eut compris ce qui se passait. 

XCIV. 

Apres insinuation qu'elle avait lancee quelques minu- 
tes auparavant sur les relations de Consuelo avec le gros 
chanoine, l'aspect de ce dernier produisit un peu sur 
Corilla l'effet de la tete de M6duse. Mais elle se rassura 
en pensant qu'elle avait parle vlnitien , et elle le salua en 
allemand avec ce melange d'embarras et d'effronterie 
qui characterise le regard et la physiomie particuliere. de 
lafemme de mauvaise vie. Le chanoine, ordinairement 
si poli et si gracieux dans son hospitality, ne se leva 
pourtant point et ne lui rendit meme pas son salut. 
Gorilla , qui s^tait bien informed de lui a Vienne , avait 
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ouf dire a tout le monde qu'il &ait excessivement bien 
61ev6, grand amateur de musique, et incapable de ser- 
monner pedantesquement une femme , une cantatrice 
surtout. Elle s'&ait prorais de Taller voir et de le fas* 
ciner pour 1'empecher de parler contre elle. Mais si elle 
avait dans ces sortes d'affaires le genre d'esprit qui 
manquait k Consuelo, elle avait aussi cette nonchalance 
et ce d£cousu d'habitudes qui tiennent au desordre , k 
!a paresse , et , quoique ceci ne paraisse pas venir k 
propos, a la malproprett. Toutes ces pauvretes s'en- 
chainent dans la vie des organisations grossieres. La 
mollesse du corps et de l'&me rendent impuissants les 
efifets de Tintrigue, et Corilla, qui avait l'instinct de 
toutes les perfidies, avait rarement l^nergie de les mener 
k bien. Elle avait done remis d'un jour k Pautre savisite 
au chanoine , et quand elle le trouva si froid et si severe , 
elle commenca a se deconcerter visiblement. 

Alors , cherchant par un trait d'audace a se remettre 
en scene , elle dit k Consuelo, qui tenait toujours An- 
gele dans ses bras : 

« Eh jbien , toi, pourquoi ne me laisses-tu pas embras- 
ser ma Glle, et la d£poser auz pieds de monsieur le 
chanoine, pour... 

— Dame Corilla, dit le chanoine du memo ton sec et 
froidement railleur dont il disait autrefois dame Brigidet 
faites-moi le plaisir de Uisser cet enfant tranquille. » 

Et, s'exprimant en italien avec beaucoup d'6legance y 
quoique avec une lenteur un peu trop accentuee , a con- 
tinua ainsi sans dter son bonnet de dessus ses oreilles : 
lt « Depuis un quart d'heure que je vouc 6coute, et bien 
que je ne wis pas tres-familiarise* avec votre patois, j'en 
ai assez entendu pour etre autorise k vous dire que vous 
etes bien la plus effrontee coquine que j'ai rencontree 
dans ma vie. Cependant , je crois que vous etes plus 
Hi. u 
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stupid© que raechante, et phis l&che que dangereuse. 
Vous ne comprenez rien aux belles choses, et ce seralt 
temps perdu que d'essayer de vous les fair© comprendre. 
Je n'ai qu'une chose & vous dire t cette Jeune fille, cette 
vierge. c**te sainte, comme vous Favez nominee tout a 
Pheure en eroyant railler, vous la souillez eo lui parlant : 
ne lui paries done plus. Quant a cet enfant qui est ne* de 
vous, vous le fl&ririez en le touchant : ne le touchez 
done pas. C'est un etre sacre" qu'un enfant; Gonsuelo Fa 
dit , et je 1'ai eompris* Cest par Intercession , par la 
persuasion de cette raeme Consbelo que f ai ose ine 
charger de votre fille, sans craindre que les instincts 
pervers quelle pent tenir de vous vinssent a m'en faire 
repentir un jour. Nous nous sommes dit que la bonte* 
divine donne a toute creature le pouvoir de oonnaitre et 
de pratiquer le bien, et nous nous sommes promis de 
lui enseigner le bien , et de le hri rendre aimable et facile. 
Avec vous, il en serait tout autrement. Veuillez done, 
des aujourd'hui , ne plus considerer oet enfant comme le 
vdtre. Vous l'avez abandonne* , vous l'avez c6de* , donne* ; 
il ne vous appartient plus. Vous avez renris une somme 
d'argent pour nous payer son -Education... » 

II fit un signe a la jardiniere , qui pr6venue par lui 
depuis quelques instants avait tir4 de Tarmoire un 
sac lie* et cachqte* ; celui que Gorilla avait envoys au cha- 
noine avecsa fille, et qui n'avait pas 6t6 ouvert. II le 
prit et le jeta aux pieds.de la Gorilla, en ajouttnt : 

c Nous n'en avons que faire et nous n'en vonlons pas. 
Maintenant , je vous prie de sortir de chez moi et de n'y 
jamais remettre les pieds, sous quelque pretexte que ce 
soit. A ces conditions, et a cefle que vous ne vous per- 
mettrez' jamais d'ouvir la bouche sur les circonstances 
qui nous ont force* d'etre en rapport avec vous, nous 
vous promotions le silence le plus absolu sur tout ce 
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qui vous coaoenie. Mais si voui agisaea autrement, je 
vous avertia que j'ai plus da moyens que. vous ne pensez 
da feire entendre la verity & Sa Majesty Iroperiale , et que 
vous poorriez bieh voir changer vea oouronnes de theatre 
et les trepigttennants de vos admirateure en un sejour de 
quelques annees dana m convent de ftlles repentiea. > 

Ayant ainsi parte, le chanoine ae leta, fit signe A la 
noturrice de prendre Penfant dans aes bras, et a Con* 
suelo de se retirer, arvec Joseph, au fond de rapparte- 
jnent ; puis il montra du dofgt la porte A Corilla qui , ter- 
rific , pAle et tremblante , sortit onmdBivement et comme 
egaree , sans savoir ou elle allait , et satis oomprendre oe 
qui se passait autour d'ette. 

Le chanoine avait eu, durant cette sorte depreca- 
tion , une indignation d'honnete horame qui , pea i peu , 
1'avait rendu etrangement puissant. Gonauelo et Joseph 
ne l'avaient jamais vu amsi. L'habitude d'autoritS qui ne 
sfeflace jamaiB chez le pretre, et aussi Tattieode du com- 
mandement royal qui passe un peu dans le sang, et qui 
trahissaie en cat instant \e bltard (FAuguste II, reve- 
taient le chanoine , peut^dtre & son insu , d'une sorte de 
majesty irresistible. La Gorilla , a qui jamais aucun homrae 
n'avait parle ainsi dans le calme austere de laverite, 
ressentit plus d'eflroi et de terrewr que jamais ses amanta 
furieux ne lui en ayaient inspire dans les outrages de la 
vengeance et du mepris. Itafiennb et superstltieose, elle 
fat ventablement peur de cet ecdesiaatique et de son 
ftnatheme, et s'enfuit eperda* a travere les jardhis, 
tandfe que le chanoine, epuisS de eet effort eieoBtraire 
A sea habitudes de bieuveillance et d'enjouewent, re- 
tomba aur sa chaise, pile et presque en delalllance. 

Tout en s'emppessaat pour le tecourir, Oonsuelo sui- 
vaitinvolontairenient del'ceil lademarche agiteeet vacil- 
late de la pauvre Corilla. Bile k vit Wbucher au feott 
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de Faille et tomber mr l'herbe, soit qu'elle eut fait u* 
faux pas dans son trouble, soitqu'elle n'eut plus la fore* 
de se soutenir. Emport^e par son bon coBur, et trouvant 
la lecon plus cruelly qu'elle n'eut eu la force de la dormer, 
elle laissa le chanoine aux soins de Joseph , et count 
rejoindre sa rivale qui etait en proie a une violente 
attaque de nerfs. Ne pouvant la calmer et n'osant la 
ramener au prieurg, elle rempecha de se rouler par 
terre et de se d&hirer les mains sur le sable. Gorilla fut 
comme folle pendant quelques instants ; mats quand elle 
eut reconnu la personne qui la secourait, et qui s'effor- 
$ait de la consoler , elle se calma et devint d'une paleur 
bleuatre. Ses levres contractus garderent un morne 
silence, et ses yeux 6teints fix£s sur la terre ne se rele- 
vant pas. Elle se laissa pourtant reconduire jusqu'a 
sa voiture qui l'attendait a la grille , et y monta sou- 
tenue par sa rivale , sans lui dire un seul mot. 

«Vous 6tes bien mal? lui dit Consuelo, effray6e de 
ralte*ration de ses traits. Laissez-moi vous accompagner 
un bout de cbemin , je reviendrai a pied. » 

La Corilla , pour toute r£ponse , la repoussa brusque- 
ment, puis la regarda un instant avec une expression 
impenetrable. Et tout a coup , gclatant en sanglots , elle 
cacha son visage dans une de ses mains , en faisant, de 
l'autre , signe a son cocher de partir et en baissant le store 
de la voiture entre elle et sa g£n£reuse ennemie. 

Le lendemain, a l*heure de la derniere repetition de 
YAntigonOy Consuelo Stait a son poste et attendait la 
Gorilla pour commencer. Cette derniere envoya son 
domestique dire qu'elle arriverait dans une demi-heure. 
Caffariello la donna a tous les diables , pr&endit qu'il 
n'6tait point aux ordres d'une pareille p6ronneile, qu'il 
ne I'attendrait pas, et fit mine de s'en alter. Madame 
Tesi, pale et souffrante, avait voulu assister a la r6p£* 
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dtion pour se divertir aux d£pens de la Gorilla; elle 
s*6tait fait apporter un sofa de th&tre, et, allongto 
iessus, derrtere cette premiere coulisse, peinte ec 
rideau replied qu'en style de coulisse prfoisement on 
appelle manteau darlequin , elle calmait son ami , et 
s'obstinait k attendre Corilla , pensant que c'&ait pour 
6viter son contrAle qu'elle h&itait a parattre. Enfin, la 
Gorilla arriva plus p&le et plus languissante que madame 
Tesi elle-m£me , qui reprenait ses couleurs et ses forces 
en la voyant ainsi. Au lieu de se d&arrasser de son 
mantelet et de sa coiffe avec les grands mouvements et 
Fair d£gag6 qu'elle se donnait de coutume, elle se laissa 
tomber sur un trdne de bois dor6 oublie* au fond de la 
setae, et parla ainsi k Holzbaiier d'une voix &einte : 

« Monsieur le directeur, je vous declare que je suis 
horriblement malade , que je n'ai pas de voix , que j'ai 
passe* une nuit affreuse... (Avec qui? demanda languis- 
samment la Tesi k Caffariello.) Et que pour toutes ces 
raisons, continua la Gorilla, il m'est impossible de 
rep&er aujourd'hui et de chanter demain , a. moins que 
je ne reprenne le r61e d'Ismeue, et que vous ne donniez 
celui de Berenice k une autre. 

— Y songez-vous , Madame S's'foria Holzbaiier frapp6 
comme d'uncoup de foudre. Est-ce a la vieille de la 
representation , et lorsque la cour en a fix6 l'heure, 
que vous pouvez all6guer une dtfaite? C'est impossible, 
je ne saurais en aucune fac/m y consentir. 

— 11 faudra bien que vous y consentiez, rdpliqua- 
t-elle en reprenant sa voix naturelle, qui n^tait pas 
douce. Je suis engager pour les seconds rdles, et rien 
dans mon traits ne me force k faire les premiers. G'est 
un acte d'obligeance qui m'a ported k les accepter au 
d&aut de fa signora Tesi , et pour ne pas interrompre les 
plaisirs de la cour. Or, je suis trop malade pour tenir ma 

14. 
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promesse > et wus ne me ferez point chanter malgr6 moL 

— ICa chdre amie, on te fera chanter pot ortfre^ 
reprit Caffarieiia, et tu chanteras mat, nous y 6tions pr6» 
parda. Cast un petit malheur i pouter a teus ceux que 
to as voulu affronter dans ta vie; mais il est trop tard 
poor t'en repentir, II fallait faire tea rfflexioAs un peu 
plua t6t. Tu as trop ptrieum6 de tes meyens. Tu feras 
ficueo; peu nous impotte, a nous autre*. Je ohanterai de 
manifcre k ce qu'en oublie que le r61e de'Btatafce e*istc 
La Porporina aussi, dans son petit r6Ie d'bm6ae , d6dom- 
mafera le public, et tout le mende sera content , oxeepte 
toi. Ge aera une toQon dont tu profiler as, ou dont tune 
profilers* pas, une autre fois. 

— Voijs vous trampez beaueeup sur mes motifa de 
refus, ripondk la CoriUa avec assurance. Si je n'&ais 
malade , je chanteraia peut^tre le rile tussi biea qu'mne 
etuirtj ra#ia comma je ne' peux pas le chanter, il y a 
quelqu'un ici qui le chantera mieux qu'on ne Ta enoore 
chantf a Vienne, et cela pas plus tard que domain. Ainsi 
la representation ne sera pas retard^e , et je reprendrai 
avec plaiair men rile d'Ismdne, qui ne me fatigue point. 

— Vouscomptezdonc,ditHoli)bauersurpris, que madams' 
Teaiae trouvera assei rdtablie domain pour chanter lesien? 

— Je sais fort bien que madame Tesi ne peurra chan- 
ter delongtemps, dit la Gorilla* haute voix, de numidit 
4 oe que v du tr6ne o* eile se prtlassait , elle pAt&reen- 
tendue de la Tesi , etatee aur son sofa & dix pas d'elle t 
voyez eemme elle est chaogfol sa figure est effrayante. 
Mais je vous ai dit que vous aviez une Bfe&uce parfaite, 
tnoomparabto , sup&rieure k nous toutes, et la voioi, 
ajouta-t alle en ae levant eten prenant Consuelo par la 
main pour Tattirer au milieu du groupe Unquiet et agiti 
qui e<H4it lame autour d'elle. 

— Moi? a'^crta Consuelo qui croyaitfeire un rdve« 
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— Toi ! s'ecria Gorilla en la pousaant tor le trone 
avec un mouvament convulaf.' Te vpila rekie , Porporina, 
te voili au premier rang; c'estmetqui Vj place, jeta 
devais cela. Ne l'oublie pas! a 

Daas sa detresse, Hotebatfer, A la veile 4a manquer a 
son devoir e* d'etre force* peut-etra da doaner aa demis- 
sion, ne putvepousser ce secours iaaUendu. 11 avait bien 
vu , d'apres la maniere dont Coneuelo avail fut llsmene y 
qu'elle pouvait fairela BSretrice d'une maniere soperieare* 
Malgr6 l'eloignement qu'il avail pour elte et pour le Por- 
pora , il ne lui fut permis d'avoir en cet instant qu'une 
seulecraiate : c'est qu'eile ne voufflt paint accepter lerflle. 

Ella s'en d#endit, en eflet, fcres-aerieosement; et, 
pressant lea mains de la Coritta avec cordiality, elte la 
supplia, a voix basse, de ne pas lui faire un sacrifice qui 
l*enorgueUliasait si peu , tandis que , dans las idees de sa 
rivale, c'ttait la plus terrible das expiations, et la sou- 
mission la plus <epo*vantabte qu'elie put s'imposer. 
Gorilla demeara intorajtlable daas cette resolution. 
Madame Tesi, effrayee de cette concurrence aerieuse 
qui la meaacait, aut bien envie d'essayar sa vdr et de 
reprendre son role , dut-eUe expirer apvee, car eile Mak 
aarieusament indisposes ; rnais eile ne l'osa pas. II n'ltait 
pas permis , au theatre da la cour, cPaffoir tes caprices 
auxquels la aouverain 46oonnaire de aos jours , le bon 
public, sait se ranger si patiemmettt. La ooarr s'attendaiti 
voir quelque chose de nouveau dans ca rflte de Berenice : 
on le lui avait annonce*, et Fimperatrfoe y oomptait. 

«AUons, decide-toi, dit Caffariello a la Porporina. 
Void le premier trait <f esprit que la Gorilla ait au dans 
sa vie : profitons-en. . 

— Mais je ne sais point le role; je ne l'ai pas 6tudi6, 
4isait Consuelo ; je ne pourrai pas le savoir domain. 

— Tufas entendu: done tu le sais, et tu te chanteraa 



Digitized by 



*4fr CONSUELO. 

demain, dit enfin le Porpora d'une voix de tonnerre. 
Allons, point de grimaces, et que ce d^bat finisse. Voila 
plus d'une heure que nous perdons a babiller. Monsieur 
le directeur, faites commencer les violons. Et toi , Be*r£- 
nice, en scene 1 Point de cahier! a bas ce cahier 1 Quand 
on a rents' trois fois, on doit savoir tous les rdlespar 

nr. Je te dis que tu le sais ! » 

Vo, tut to, 6 Berenice, chanta la Gorilla , redevenue 
Ismene , 

Tu noil apri il too cor. 

Et a present , pensa cette fille , qui jugeait de I'or- 
gueil de Gonsuelo par le sien propre , tout ce qu elle 
suit demes aventures lui paraitra pen de chose. 

Gonsuelo , dont le Porpora connaissait bien la prodi- 
gieuse m&noire et la victorieuse facility, chanta effecti- 
ve ment le rdle, musique et paroles, sans la moindre 
hesitation. Madame Tesi fut si frappee de son jeu et de 
son chant, qu'elle se trouva beaucoup plus malade, et 
se fiv remporter chez elle,apres la repetition du premier 
acte. Lelendemain , il fallut que Gonsuelo eut pr^par^ son 
costume , arrange les traits de son rdle et repasse* toute 
sa partie attentivement a cinq heures du soir. EUe eut 
un succes si complet que l'impgratrice dit en sortant : 

« Voila une admirable jeune fille : il faut absolument 
que je la marie : j'y songerai. » 

Des le jour suivant, on commenga a rep&er la Ze- 
nobia de Metastase, musique de Predieri. La Gorilla 
s'obstina encore a ceder le premier rdle a. Gonsuelo. 
Madame Holzbauer fit, cette fois, le second; et comme 
elle etait meilleure musicienne que la Gorilla, cet opera 
f ut beaucoup mieux etudie que l'autre.Le Metastase etait 
ravi de voir sa muse, negligee etoubliee durant la guerre, 
reprendrefaveur a la cour et faire fureur a Vienne. II ne 
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pensait presque plus & ses maux; et, presse* par la 
bienveillance de Marie-Therese et par les devoir* de son 
emploi, d'forire de nouveaux drames lyriques, il se 
prtparait, par la lecture des tragiques grecs et des clas- 
siques latins, a produire quelqu'un de ces chefs-d'oeum 
que le& Italiens de Vienne et les Allemands de l'ltalie 
mettaient, sans facon, au-dessus des tragedies de Cor- 
neille, de Racine, de Shakspeare, de Calderon, au- 
dessus de tout , pour le dire sans detour et sans mauvaise 
honte. 

Ce n'est pas au beau milieu de cette histoire , deja si 
longue et si charged de details, que nous abuserons 
encore de la patience, peut-etre depuis longtemps 
epuisee, du lecteur, pour lui dire ce que nous pensons du 
genie deM^tastase. Peu lui importe. Nous allons done lui 
renter feulement ce que Consuelo en disait tout bas a 
Joseph: 

« Mon pauvre Beppo, tu ne saurais croire quelle peine 
j'ai a jouer ces rdles qu'on dit si sublimes et si pathe*- 
tiques. II est vrai que les mots sont bien arranges, et 
qu'ils arrivent fatilement sur la langue , quand on les 
chante; mais quand on pense au personnage qui les dit, 
on ne sait ou prendre, je ne dis pas de Amotion, mais 
du s£rieux pour les prononcer. Quelle bizarre convention 
est done celle qu'on a faite , en arrangeant l'antiquit6 a la 
mode de notre temps , pour mettre sur la scene des intri- 
gues, des passions et des morality qui seraient bien 
placees peut-etre dans des mSmoires de la margrave de 
Bareith , du baron de Trenck, ou de la princesse de Culm- 
bach , mais qui, de la part de Rhadamiste , de Berenice , 
ou d'ArsinoS, sont des centre-sens absurdest Lorsque 
j'e'taib. convalescente au chateau des Grants, le comte 
Albert me faisait souvent la lecture pour m'endormir ; 
mais moi, je ne dormais pas, et j'fooutais de toutes mes 



Digitized by 



15# 



C0N8UKL0. 



oreilles. n me lisait des tragedies grecques & Sophooto; 
d'Bschyle ou d'Euripide, et il les lisait en espagnol , ten* 
tement , mais nettement et sans hesitation , quoique ce 
fut un texte grec qu*U avail sous les yeux. ii &eit si 
vers* dans les langues anciennes et nouvelles , qu'on out 
dit jpi'i /iaait une traduction admirablement £crite. U 
f'attachait a la faire assez fiddle, dkait-il, pour que je 
pusse saisir, dans l'exactitude scrnpuleuse de son inter- 
pretation , le genie das Grecs dans toute sa simplicity. 
Quelle grandeur, mon Dieul quelles images 1 quelle 
poesie, et quelle sobriety I Quels personnages de dir 
coudees, quels caracteres purs et forts, quelles 6nergi- 
ques situations, quelles douleurs profondes el vraies, 
quels tableaux dechirants et terribles il faisait passer 
devant moil faible encore, et J'imagmatton teujeurt 
frappee des emotions violences qui avaient cause ma 
maladie, j'&ais si bouleversee de ce que j'entendais, que 
je m'imaginais , ea Pecoutaat , eire tour a tour Antigone , 
Clytemnestre , M4dee, ftlectre, et jouer en peraonne 
ces drames sanglants et douloureux , non sur un theatre a 
la lueur dea quinquets , mais dans des solitudes affreuses, 
au seuil des grottes beantes, ou sous les colon nes dea 
antiques parvis, aupres des pales foyers ou Ton pleurait 
tosmorts en conspirant conirq les vivants. J'entendais 
ces choeurs lamentables des Troyennes et des captives de 
Dardanie. Les Eumenides dansaient autour de moi..... 
sur quels rhythmes bizarres et sur quelles infernales 
modulations! Je n'y pease pas sans un souvenir * de 
plaisir et de terreur qii me fait encore frissonner. Jamais 
je n'aurai, sur le theatfe,dane la realisation de mes 
reves, les memes Amotions et la memo puissance que je 
sontais gronder alors dans mon cceur et dans mon car- 
veau. Cast la que je me suis sentie trag&d*»nue pour la 
premiere fois, et que j'ai ean^u das types doot aucua 
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artiste ne m'avait fouroi to modele. Cost la que j'ai com- 
pris le drame, Feffet tragique , la.poesie du theatre; et, 
a mesure qu' Albert lisait, j'improvisais interteurement 
an cheat M lequel je m'imagjinaia survre et dire moi- 
mAme twit as que j'eatendais* le me surprenais qu*l- 
quefoig dang 1'attitude et avec la physionomie dee per- 
sonnage& qa*H faisait parter, et il lui arriva souvent ae 
•'arreter effraye , creyant voir apparaitre Andromaque 
ou Ariane devant lui. Ohl va, j'en ai plusappris et plus 
devine* en un mois avec ces leetures4a que je ne le ferai 
dans toute ma vie, employee a re* peter lee drames de 
M. afgtastase; et si les oompositeurs n'avaient mis dans 
la musique le sentiment et la veiite* qui manquent a Tac- 
tion , je crois que je suecomberais sous le d6gout que 
j'eprouve a faire parier la grande-duebesse Zenobie avec 
la landgrave 6gte, ek * entendre le feld-mar£chal Rhada* 
miste se disputer avec le eernette.de pandoures Zopire. 
Oh! tout oela est faux, archi-faux, mon pauvre Beppo! 
faux eomme nos costumes , faux comma la perruque 
blonde deCaffariello Tiridate, comma le deshabille Pom- 
padeardemadame Hohsbauer en pastoureile d'Armenie , 
eomme les mollets de tricot rose du prince Demetrius, 
eomme ces decors que nous voyons la de pres , et qui 
ressemblent a TAste eomme l'abbe Metastase ressemble 
au vieil Homere. 

— Ce que tu me dis la, rspondlt Haydn, m'explique 
pourquoi, en sentant la n^eessite d'ecrire des operas 
pour le theatre , si tant est que je puisse arriver jusque- 
la , jeme sens plus <f inspiration et d'esperance quand je 
pense a composer dee oratorios. La ou les puerils arti- 
fices it la scene ae tiennent pas donner un oontinuel 
dementi a la ve* rit^ du sentiment , dans ce cadre sym- 
phonique on tout est musique , ou l'Ame parle a Tame par 
foreille et noa par lea yeux , il me semble que le deal- 
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positeur peut develop per toute son inspiration , et «n- 
trainer l'imagination d'un audit )ire dans des regions ' 
vraiment eievees. » 

En parlant ainsi , Joseph et Gonsuelo, en attendant que 
tout le taonde fut rassemble* pour la repetition , mar- 
chaient cdte k cdte le long d'une grande toile de fond qui 
devait etre ce soir-14 le fleuve Araxe , et qui n'etait , dans 
le demi-jour du the&tre , qu'une enorme bande d'indigo 
Vendue parmi de grosses taches d'ocre, destinees a 
representor les montagnes du Caucase. On sait que ces 
toiles de fond, pr^parees pour la representation, sont 
places les unes derriere les autres, de maniere k etre 
relevees sur un cylindre au changement k vue. Dans 
Tinteryalle qui les s6pare les unes des autres , les acteurs 
circulent durant la representation ; les comparses s'en- 
dorment ou echangent des prises de tabac, assis ou 
couches dans la poussiere, sous les gouttes d'huile qui 
tombent languissamment des quinquets mal assures. 
Dans la journee, les acteurs se promenent le long deces 
couloirs droits et obscurs, en rtpetant leurs rdles, ou en 
s'entretenant de leurs affaires ; quelquefois en epiant les 
petites confidences ou surprenant les profondes machi- 
nations d'autres promeneurs causant tout pres d'eux sans 
les voir, derriere un bras de mer ou une place publique. 

Heureusement , Metastase n'etait point sur l'autre rive 
de I' Araxe, tandis que rinexperimentee Consuelo epan- 
chait ainsi son indignation d'artiste avec Haydn. La repe- 
tition commenca. C'etait la seconde de Zenobie, et elle 
alia si bien, que les musiciens de Torchestre applaud^ 
rent, selon I'usage, avec leurs archets sur le ventre de 
leurs violons. La musique de Predieri 6tait charmante, 
et le Porpora la dirigeait avec plus d'enthousiasme qu'il 
n'avait pu le faire pour celle de Hasse. Le rdle de Tiri- 
date etait un des trioraphes de Caffariello, et il n'avait 
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garde de troover mauvais qu'en l'dquipan* en farouche 
guerrier parthe , on le fit ro&couler en Celadon et parler 
en Clitandre. Consuelo, si elle sentait son rdle faux et 
gulnd6 dans la bouche d'une hfroYne de FantrtmitS, 
trouvait au moins la un caract&re de femme agrtablement 
indiqud. il offrait m6me une sorte de rapprochement 
lvec la situation d'esprit ou elle s'6tait trouv6e entre 
Albert et Anzoleto; et oubliant tout a fait la couleur 
gocale, comme nous disons aujourd'hui, pour ne se 
repr&enter que les sentiments humains , elle s'aper$ut 
qu'elle 6tait sublime dans cet air dont le sens avait 616 si 
aouvent dans son coeur : 

Voi leg gete in ogni core ; 
Voi sapete, o giusti Dei , 
Se son pari 2 toti miei, 
Se innocente e la pieta. 

Elle eut done en cet instant la conscience d'une Amo- 
tion yraie et d'un triomphe me>ite\ Elle n'eut pas besoin 
que le regard de Caffariello, qui n'6tait pas g4ne* ce jour- 
la par la presence de la Tesi, et qui admirait de bonne 
foi, lui confirmat ce qu'elle sentait deja, la certitude 
d'un effet irresistible a produire sur tous les publics du 
monde et dans toutes les conditions possibles, avec ce 
morceau capital. Elle se trouva ainsi toute reconcili6e 
avec sa partie , avec l'op&a, avec ses camarades, avec 
elle-m&ne , avec le theatre, en un mot ; et malgre" toutes 
les imprecations qu'elle venait de faire contre son &at 
une heure auparavant , elle ne put se deiendre (fun de ces 
tressailtements int£rieurs, si profonds, si soudains et si 
puissants, qu'il est impossible a quiconque n'est pas 
artiste en quelque chose , de comprendre quels sidcles 
de labeur, de deceptions et de souflrances Us peuvent 
racheter en un instant. 

in. »» 
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la qoalit6<d ! 6feve 1 eaove a dean Bervifceur dn For 
port , Haydo, avidetfentaadre de la amique et *T6tu- 
diar, m/bmm sow an pcint de vw materiel , la contexture 
4m epdras, obtenait la permission de ee glisser dans les 
coutissaa torsqoe Onsnelo chntirit. Depm 'deux jcrore, 
4 ramarqua qua la Corpora , d'riwrd aasez ma! dispose 
a ftdmettreainai tas rintfrieur du th&tre , Ty autori- 
■ait d'an air de bonne humeur, avant mtae qa*fi osat 
je lui demander. Cost qu'il s'&ait pass£ quelque chose 
de nouveau dans Teaprit du professeur. Marie-Th6r&se, 
parlant musique avec raabaaaadeur de Venise , 6tait 
revenue a son idfo five de matrmroniomanie, comme 
disait Consuelo. Elle lui avait dit qu'elle verrait avec 
pMsir catte graade cantatriceae fixer a Vienna en 6pou- 
sant lejeune musiciea, Hftve de son maltre ; efle avait 
pris des informations svr Haydn aeprte de ranibassa- 
dear ai&ne, etce dernier lai en ayant dit beaucoup de 
bleu, fayant aesurfe qu'il amKjngait de grandes facuttes 
muaicales, et surtout quH ^tait tris-bon catholique, Sa 
Majesty I'avait engage a arranger ee manage, prome* 
tant de fave un sort eonrenable aux jeunes 6poox. 
L'id6e avail aouri -a V. Corner, qm aimalt tendrement 
Joseph 9 «* dSja lui foisait one pension de sorxante- 
douze franca par mois pour raider a continuer librement 
ses gtsdes. II en avait parK chaudement an Porpora, et 
cehii-ti, craignant que sa Consuelo ne persistdt dans 
Pid£e de se retirer du tb6£tre pour 6pouser no gentil- 
bomme, aprts avoir beaucoup h6sit6 , beaucoup r6si£t6 
%H eut pr&fcri ft tout que son 6feve vticut sans hymen 
et sans amour ), s'ltait en&n lafese pereuader. Pour trap* 
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for an grand ooup , l'ambaasackar s*dta!t 1&erroia6 A 
iui Aire voir des compositions de Haydn , et a lui avouer 
que k serenade an 4rk dcmt ii*rfeteitinontr6 risaUsfait 
toil de k facon cfe Beppo. Lb Fbepcro avait eonfessl 
qu'il y araitla le game d'un sjrand talent; qa'il pounait 
lui imprhner use bonne direction *t raider par ses coo- 
soils* 4erire pour la foix ; enfin <qne ie sort d'une can- 
latska marine a un oompeaiteitr pouvait etre fort avan- 
lagoar. La gcande jeuneBse da cetipfo at sea minces 
«essearces ha impoaaient k neceeeitf de a'adonnerau 
*ravail«ans autre eapoir d , ambitoi t >et>GoiiBiielo ae tiou- 
vemt maai encham6e an ttalttre. Le maestro se rendit. 
ft n'avaitpas recu plus quedonsneto de Tepouse de Rfe- 
eentarg. Ge silence iui faiaait craindre qoekpie resistance 
a sea Yuen, quelque coup de tete do jeune comte : * Si 
Je pouvak sinon marier , da moins fianeer Consuelo a 
un antte, pensa-Ul, je u'aaraas pins men a craindre de 
<e c*e64a. m 

Le difficile &ait d'amener Ganeaaio a ostte Teaolutkm. 
L*y exhortar out 6te lui insptrerk pansee de rooster*. 
Avec sa fiaaaae napotiUaae , iM so dit que k force des 
•choses derait ameaer aa changement insensibie' dans 
resprit de cette jeune filk. EHe-atait de l'amitk pour 
.ikppo, at Beppo, qnoiqu'ii out vainon i amour dans son 
coeur , montrait taatde ze»e, d'aamiraiion et de denoue- 
ment pour elk, que k Porpora put Man s'imaginer qtfil 
-en ettit violemment epris. II penaa qu'en ne kgfaant 
point dans ses rapports ayec elle , il lui laisserait les 
moyens de faire agreer ses vceux; qu'en i'eclairast en 
temps et Jku sur les dessetns de ftmperatrioe et sur sa 
propre adhesion, il luidoanerait (k courage de l f 41oquence 
et k feu de la persuasion. Safin £ cesaa tout 4 eoup de 
k brotaliser et de k sabaisser, at hussa inn libre cours a 
kura epancfeements fraternek, ae flat tant que las<*beees 



Digitized by 



S56 



CONSUELO. 



iraient plus vite ainsi que s'il s'en melait osten?'/ole- 
ment, 

Le Porpora, en ne doutant pas assez du succes , com- 
mettait une grande faute. II limit la reputation de Con- 
suelo a la medisance; car il ne fallait que voir Joseph 
deux fois de suite dans les coulisses aupres d'elle pour 
que toute la gent dramatique proclamat ses amours avec 
oe jeune homme, et la pauvre Consuelo, confiante et 
imprevoyante comms toutes l?s Ames droites et chastes, 
ne songeait nullement a pre>oir le danger et & s'en ga- 
rantir. Aussi , des le jour de cette repetition de Zinobie, 
les yeux prirent I'eveil et les langues la volee. Dans chaque 
coulisse, derriere chaque decor, il y eut entre les acteurs, 
entre les choristes, entre les employes de toutes sortes qui 
circulaient, une remarque maligne ou enjouee* accusa- 
trice ou bienveillante, sur le scandale de cette intrigue 
naissante ou sur la candeur de ces heureuses accordances. 

Consuelo , toute a son r6le , toute a son emotion d'ar- 
tiste, ne voyait, n'entendait et ne pressentait rien. Joseph, 
toutreyeur, tout absorbe par l'opera qu'on chantait et 
par celui qu'il meditait dans son ame musicale, entendait 
bien quelques mots a la derobee , et ne les comprenait 
pas, tant il etait loin de se flatter d'une vaine espe>ance. 
Quandil surprenait en passant quelque parole equivoque, 
quelque observation piquante, il levait la tete, regardait 
autour de lui , cherchait I'objet de ces satires, et, ne le 
trouvant pas , profond6ment indifferent aux propos de 
ce genre , il retombait dans ses contemplations. 

Entre chaque acte de l'opera, on donnait souvent un 
intermede bouffe, et ce jour-la on repeta YImpressario 
delle Canarie, assemblage de petites scenes tres-gaies 
et tres-comiques de Metastase. La Gorilla, en y remplis- 
sant le rdle d'une prima donna exigeante, imperieuse et 
fantasque, etait d'une verite parfaite, et le succes qu'elle 
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avail ordinairement dan» cette bluette la consolait un 
peu du sajt.flce de son grand rdle de Z6nobie. Pendant 
qu'on r6p£tait la derniere partie de Pintermede, en atten- 
dant qu'on r6p6t&t le troisieme acte , Consuelo , un pea 
oppressed par Amotion de son r6le , alia derirlere la 
toile de fond , entre V horrible vallee hirissie de man- 
tagnes et de precipices, qui formait le premier d6cor, 
et ce bon fleuve Araxe , borde* tfame'nissimes monta- 
gnes, qui devait apparaltre k la troisieme scene pour 
reposer agreablement les yeux du spectateur sensible. 
Elle marchait un peu vite , allant et revenant sur ses 
pas , lorsque Joseph lui apporta son Iventail qu'elle avait 
laisse* sur la niche du souffleur , et dont elle se servit 
avec beaucoup de plaisir. L'instinct du coBur et la volon- 
taire preoccupation du Porpora poussaient machinale- 
ment Joseph a rejoindre son amie ; l'habitude de la con- 
fiance et le besoin d'6panchement portaient Consuelo a 
l'accueillir toujours joyeusement. De ce double mouve- 
ment d'une sympathie dont les anges n'eussent pas rougi 
dans leciel, la destined avait resolu de faire le signal et la 
cause d'6tranges infortunes... Nous savons tres-bien que 
nos lectrices de romans , toujours pressles d'arriver a 
l'6v6nement , ne nous demandent que plaie et bosse ; 
nous les supplions d'avoir un peu de patience. 

« Eh bien , mon amie , dit Joseph en souriant a Con- 
suelo et en lui tendant la main , il me semble que tu 
n'es plus si mlcontente du drame de ootre illustre abbe 1 , 
et que tu as trouve* dans ton air de la priere une fen^tre 
ouverte par laquelle le dlmon du g6nie qui te possede 
va prendre une bonne fois sa vol6e. 

— Tu trouves done que je l'ai bien chante*? 

— Est-ce que tu ne vois pas que j'ai les yeux rouges? 

— Ah! oui, tu as pleure\ C'est bon , tant mieux! je 
guia bien contente de t'avoir fait pleurer. 
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— Corona si c'etait tat premiere foist Mm <* devieu* 
artiste comme lfrPorpora Teat que tn I* soie, ma bonne- 
Consuelo! La fierce du sucoiss'est attameeen toLQuand 
tu chanuus daoa les aentieia 4u Bcebmer-Wald , tu me 
voyais bien pleurer el tin pleural toknlma, attaadrie 
par 1ft beamte de ton chant; mamtewnt cfeet autre 
chose : tu ria de boaheur, et tu treseaiUea tforgueii m 
voyant tos lacmea gee tu fais confer. Alkma, ceurage,, 
mftGonaneto, la *oila prima datmm dans toate 1* foree- 
dutarme! 

— Neme-diftpas oela, anni. to aefserai jamais comma* 
cefte de la»bas. »' 

' Et ellft detigpait du geate la Gorilla,, qui chausait de- 
Pautra c6ft^ de la toile de fond, sur la seenew 

« Ne le pfends pas en mauvaise part, repartit Joseph; 
Je Teux dire que le dfeu de Respiration i'a vaincue. Rn 
vain taraisoii froide, ton austere philosephift et le sou* 
venir de Riesenburg ent lutt6 centre I'esprit de Python. 
Le Yoila qui te remplit et te d£bon)e» Avoue que tu 
etoufies de plaisir : je sens ton bras trembler contra le 
mien; ta figure est animae et jamais je ne t'ai vu la 
regard que tu aadane ce-moment-ci. Non , tu n'&ais pas 
plus agite*, pas plus inspirea quand le cemte. Albert te 
lisait les tragiquesgrecs) 

— Ah ! quel mal tu me faial s'ecaria Consuelo en pllis- 
lant tout a coup et en netinamt son baas de celui de Joseph. 
Pourquoi prononces-tu ce nom-M ict? Cost un nom sacre 
qui ne devrait pas retantir dans ce temple de la folie. 
C'est un nam terrible qui, eomme un coup de tonnerre, 
fait rentrer dans la nuii toutas les illusion* et tons lea 
fantomes des ftonges dorfe! 

Eh bien, Consuelo,. venx-tuqueje tele diae? reprit 
Haydn apces un> moment da silence : jamais tu ne pourraa 
14 decider a epousar oethomme-lav 
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— Tais-toi, tais-toi, je I'ai pwmisL.- 

— Eh bten , si to taens ta pram ea so t jama** a* nftseraa 
seweuse avee lua. Quitter Je theatre, toi? reaaaaer a 
etre artiste? II cat trap tard d'eae hem. To vieas de 
sa*ourer unejaie dart la souvenir ferait le tourment da 
toale ta vie. 

— Tu ma lais paur, Reppol Pearquoi me die4» de 

paceities chosea an£onrdftui? 

— Je ne sais, je te les discoaame maigra am. Ta flew 
a passe dans man cerveau r et it me aeaabla qua je vaie, 
en rentrant chez nana, ecaire quehuie choae da eablimew 
Ce sera qaelqpae platitude : a'iaaportet, je ma seas pieia 
de genie poar la quart (fhaaara. 

— Comma ta ea gai, oatasne tu ea traaqwHe, toil 
moi! au milieu de cetse ftevre d'orgueil at de joie dont 
tu partes, j'epvouae one atroeadoaamr , at jtai 4 la fieis 
envie de rireet da pleurer. 

— souffres, j'em auis certain; a> doie aonftrir. An 
moment ok tu sens ta ptussanee eclater, laaa pansee lu» 
gubte tesaisit ettegtoe~. 

— Oiii* c'est vrai, qu'estae que cala veut dire? 

— Cela veut dire que tu ea artiste f et que tu t'es iaa- 
pose eomme un devoir I'oWigaiiion farouche, abominable 
a Dieu et a toi-meme, de penoncer & Fart. 

— II me semblait. bier que bob, et aujourd'hut il me 
sembie que oui. C'est que j'ai maJ aux serfs, c'est que 
ces agitations sout terribles et ftnestes, ja le vois. J'avais 
toujours nie leur enteainement et leur puissance. Jtarais 
toujours abord6 la scea* avec caJrae* aw ane attention 
consciencieuse et modeste. AujoiwdlMii ja ne me possede 
plus., et s'il me fallaH entrar en representation an cet 
instant, il me sembie que je ferais des folies sublimes au 
des extravagances misirabtes. tas renes de ma vatontt 
mVrhaaf^nt ; j'espere que domain je ne aarai pas aiaau 
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car cette Amotion tient k la fois du delire et de I'agonie. 

— Pauvre amie ! je crains qu'il n'en soit toujours ainsi 
desormais, ou plutdt je l'espere ; car tu ne sera* vrai- 
ment puissante que dans le feu de cette emotion. J'ai ou 
dire A tous les musiciens , k tous les acteurs que j'ai 
abord^s, que , sans ce deTire ou sans ce trouble , ils ne 
pouvaient rien ; et qu'au lieu de se calmer avec Ykge et 
2 habitude, ils devenaieot toujours plus impressionnables 
k chaque 6treinte de leur d6mon. 

— Ceci est un grand mystere , dit Consuelo en soupi- 
rant. II ne me semble pas que la vanity, la jalousie des 
autres, le lAche besoin du triomphe, aient pu s'emparer 
de moi si soudainement et bouleverser mon etre du jour 
au lendemain. Non ! je t'assure qu'en chant ant cette 
priere de Z6nobie et ce duo avec Tiridate, ou la passion 
et la vigueur de Caffariello m'emportaient comme un 
tourbillon d'orage, je ne songeais ni au public, ni k mes 
rivales, nik moi-meme. J'6tais Z6nobie; je pensais aux 
dieux immortels de i'olympe avec une ardeur toute chr£- 
tienne , et je brulais d'amour pour ce bon Gaffariello, 
qu'apres la ritournelle je ne puis pas regarder sans rire. 
Tout cela est etrange, et je commence a croire que, l'art 
dramatique 6tant un mensonge perp&uel , Dieu nous 
punit en nous frappant de la folie d'y croire [nous-memes 
et de prendre au serieux ce que nous faisons pour pro- 
duire 1'illusion chez les autres. Non ! A n'est pas permis 
k rhomme d'abuser de toutes les passions et de toutes 
les Amotions de la vie reelle pour s'en faire un jeu. II 
veut que nous gardions notre kme saine et puissante 
pour des affections vraies , pour des actions utiles , et 
quand nous faussons ses vues , il nous ch&tie et nous 
rend insenses. 

— Dieu! Dieu! la volonte" de Dieul voil« ou gtt le 
mystere, Consuelo! Qui peut pen&rer les desseins de 
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Dieu ewers nous? Nous donnerait-il, des le berceau , ces 
instincts , ces besoins d'un certain art , que nous ne 
pouvons jamais 6touffer, s'il proscrivait Tusage que nous 
sorames appetes a en faire? Pourquoi, des mon enfance, 
n aimaia-je pas les jeux de mes petits camarades ? pour- 
quoi, dds que j'ai 6t6 livr6 a moi-mdme, ai-je travailte k 
la musique avec un acharnement dont rien ne pouvait 
me distraire , et une assiduity qui ent tu6 tout autre 
enfant de mon age? Le repos me fatiguait, le travail me 
donnait la vie. II en 6tait ainsi de toi , Consuelo. Tu me 
Fas dit cent fois, et quand Tun de nous racontait sa vie a 
Fautre, celui-ci croyait entendre la sienne propre. Va, la 
main de Dieu est dans tout, et toute puissance, toute 
inclination est son ouvrage, quand mdme nous n*en com* 
prenons pas le but. Tu es n£e artiste , done il faut que 
tu le sois, et quiconque t'emp6chera de I'dtre te donnera 
la mort ou une vie pire que la tombe. 

— Ah 1 Beppo , s*6cria Consuelo consternle et presque 
^garee., si tu 6tais veritablement mon ami , je sais bien 
ce que tu ferais. 

— Eh ! quoi done, ch&re Consuelo? Ma vie ne t'appar- 
tient-elle pas? 

— Tu me tuerais demain au moment ou Ton baissera 
la toile, apres que j'aurai 6t6 vraiment artiste , vraiment 
inspired, pour la premiere et la derntere fois de ma vie. 

— Ah ! dit Joseph avec une gattd triste , j'aimerais 
mieux tuer ton comte Albert ou moi-meme. » 

En ce moment, Consuelo leva les yeux vers la cou- 
lisse qui s'ouvrit vis-a-vis d*elle, et la mesura des yeux 
avec une preoccupation melancolique. L'intlrieur d*un 
grand theatre, vu au jour, est quelque chose de si diffe- 
rent de ce qu'il nous apparait de la salle , aux lumieres, 
qu'h est impossible de s'en faire une idee quand on ne 
Fa pas contempt ainsi. Rien de plus triste , de plus 

i5. 
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sombre et de plus, effrayantque cette ealia plough dam 
fobsctiritl, dans la solitude, dans le sileace. Si quelqoe 

~" figure humaine venait a, se* meBtrer aetinctement dans 
ces loges ferm^ea comme dea tofltbeanx , efle semblerak 
un spectre , et ferait reenter d'effroi ie pins iatrepidte 
com6dien, La lumiere rare et terae qui tonbe de plu- 
sieura lucarnes situees dans les ambles sur le fond de 
l&sedne, rampe en biais sur dee echafoudages, sur de» 
haiilons grisatres r sur dee planches poudreasee. Swr 
la scene > Fowl, pri*£ dn prestige de la perspective , 
s'etonne de cette 6troite enceinte* oi taut de personnel . 
et de passions doivent agir, en simulant dee mouve- 
ments majestaeux, des masses imposaetes, des e*lane 
indomptables, qui sembleroat tels aax spectatewrs , et 
qui sont Studies, mesures a une Hgne pres, pear ne 
point a'emharraaser et se confondre* ou se briser contra 
les dehors, Mais si la scene se montre petite et mesquine, 
en revanche, la hauteur du vaisseau (testing a loger taut 
de decorations et a fake mouvoir tant de machines paraft 
immense , degage" de. toutes ces . toiles festbnnees en 
nuages* en comiches d'archftecture ou en rameaux Ver- 
doyants qui la coupent 4ans une certaine proportion 
pour I'cul dn spectateorj Dans sa disproportion reelle , 

\ . cette elevation a qaelque those d'aust&re, et, si en regar- 
dant la scene, on-se croit dans nn cachot, en regardant 
les combtes, on se cretrait dans une egiise gothique, 
mais dans une 6gtise ruinee ou inecfeevge ; car tout ce 
qui est la est blafard, inlbrme, fentasque, incoherent. 
De& tehelles suspendues sans symeHrie pour les besoms 
du jnachiniste, soupees comme au ftasard et kmcees 
sana motif apparent vers d'aatres echefles qu'on ne dis- 
tingue point dans la eonfuaon de ces derails mcolores; 
dee amas de planches bizarrernent tailladees, decors vus 
a L'ee^erset dent le desaia n'oflre aucan sens a I'esprit ; 
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des «*dea *mU*i*UA*a comma* dot Ufrogljeptao; •dsa'l 
debris sans nam y des poulies et des rouages qui lem- 
blent prepares poor das aupplkes inconnus, taut eela 
ressemhle k ees rAvee que nous fetsons a I'appmche du 
reveil, et on nous voyoos das cboses kconprfeansifalaa, 
en feisafit de vains efforts pour savoir ou aous sommes* 
Toot est vague, tout ftotla , tout eemble prAt k sa disto* 
quer. On voit un homme qui travaille tranquUleaent 
sur ces solives , et qui seaable port6 par dea toiles d'arai- 
gnee ; il peut vous paraltre un marin grimpant aux cor- 
dages d'un vaisseau , aussi bun qu'aa oat gigantesque 
sciant et rongeant lea charpentes vermealues. On entend 
des paroles qui viennent on ne sait d*ou. EUes se pro- 
noacent 4 quatre-vingts pieds au^kaaua de vous., et la 
sonority bizarre dea feho&accrofipis dans toua lea coins 
du dome fantastique tous fes apporte k Foretlto, (fistinctes 
ou confuses , selon que vous faites un pas en avant ou 
de c6t£ , qui change leffat acoustiqpe. Ua bruit epouvaa- 
tabfe £branle les echafauds et sa repute en sifflements 
profonges. Est-ce done la voute qui s*ecroule? Est-ce un 
de ces freles balcons qui craque et tombe, entrainant da 
pauvres ouvriers sous ses mines? Non, e'est un pompier 
qui &ernae, ou e'eat am cbat qui s'elaaca 4 la peursuite 
de son gibier, k travers les precipices de ce labyrinthe 
suspendu. Avant que vous soyez habitue" k tous ces ohjets 
et k tous ces bruits, vousavez peur; vous na savez de quoi 
il s'agtt , et contre queues apparitieas ktoufes H tout vous 
armer de Sang-froid. Vous ne comprenez rien, et ce que 
Ton ne distingue pas par la vue ou par la pensee , ce qui 
est incertamet jnconnu aiarme toujours la logique de k 
sensation. Tout ce qu'on peut se ftgurer de plus raises- 
nable, quand on penetre pour la premiere ftris dans un 
parail chaos » e'est qu'on va asaister k guelque sabhat 
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insensS dans le laboratoire (Tune myst&rieuse alchimie 

Gonsuelo laissait done error ses yeux distraits sur cot 
Edifice angulier, et la podsie do co d&ordre so r6v£lait 
k olio pour la premiere fois. A chaque extr6mit£ du 
couloir form6 par leg deux toiles de fond s'ouvrait une 
* coulisse noire et profonde ou quelques figures passaient 
de temps en temps comme des ombres. Tout a coup elle 
vit une de ces figures s'arr&er comme pour I'attendre, 
et elle crut voir un geste qui I'appelait. 

f . Et eependant, eomme toot a sa beaut* poor 1*0911 qui salt voir, eet 
lirabes thefttrals out one beaut* bien pins emouvante poor rimaginatioi 
que tons lea prttendua prestiges de la scene eeJairee et ordonnee a l'heure 
dn apeetacle. Je me auis demand* souvent en qaoi consistait cette beaute, 
et comment U me serait possible de la decrire, si je voulais en faire passer 
le secret dans Time d*nn antre. Qaoi! sans eonleors, sans formes, sans 
ordre et sans clarte, les objets exterieurs peuvent-ils, me dira-t-on, 
revttir an aspect qui parle aax yeax et a l'esprit? Un peintre seal poarra 
me repondre : Oui, je le comprends. U se rappellera le Philosopkee* 
midUation de Rembrandt: cette grande chambre perdue dans l'ombre, 
ces escaliers sans fln, qui toornent on ne salt comment ; ces loeors Tagoes 
qui s'allument et s'eteignent, on ne salt ponrquoi , sur les divers plans 
du tableau; Urate cette scene indtcise et nette en memo temps , cette 
eouleur pnissante rtpandue sur un sojet qui, en somme, n'est peint qu'avec 
du bran clair et du bran sombre; cette magie du cltir-obscur, ce jeu de 
la ramiere menagee sur les objets les pins insignioants, sur one chaise , 
sur one cruche, sur un vase de culvre ; et voila que ces objets , qui ne 
mtritent pas d'etre regarded, et encore moins d'etre points, deviennent si 
interessants, si beaux a Ieur maniere , que vous ne ponvez pas en deta- 
cber vos yeux. lis ont recu la vie , lis existent et sont dignes d'exister, 
parce que I'artiste les a touches de sa baguette, parce qtfil y a 11x6 une 
parcelle du soleil, parce que entre eux et lui il a su ttendre on voile 
transparent, mysttrieox, l'airque nous voyons, que nous respirons , et 
dans leqnel nous crayons entrer en nous enfoncant par rimagination dans 
la profondeur de sa toile. Eh bien, si nous retrouvons dans la reality un 
de ses tableaux, fnt-il compose d'objets plus m*prisables encore d'aie 
brises,de haillons fletris, de muraillea enfumees; si une pale lumiere j 
jette son prestige avec precaution, si le dair-obscur y deploie eet art 
essentiel qui eat dans reflet, dans la rencontre, dans l'haruonie de Urates 
les choses existantes sans que rhomme ait besoin de ry mettre- Vhomm 
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« Est-ce le Porpora? demanda-t-elle & Joseph. 

— Non , dit-il , mais c'est sans doute quelqu'un qu! 
▼ient t'avertir qu'on ya r£p6ter le troisftme acte. » 

Gonsuelo doubla le pas, en se dirigeant vers ce per- 
sonnage, dont elle ne pouvait distinguer les traits , parce , 
qu*il avait recute jusqu'a la muraille. Mais lorsqu*elle 
fut a trois pas de lui, et au moment de Finterroger , il 
glissa rapidement derrtore les coulisses suivantes, et 
gagna le fond de la setae en passant derridre Urates let 
toiles. 

saitl'y trouter, et flle goate, il r admire, fl en jonit eomme d'une con- 
quete qu'il tient de faire. 

II est a pea pres impossible d'expliqaer atec des paroles ces mysteres 
que le coup de pinceao d'an grand maltre tradoit inlelligiblement a toot 
les yeux. En toyant les interieurs de Rembrandt, de Teniers, de Gerard 
Dow, Fail le plus Tnlgaire se rappellera la reality qui ponrtant ne I'atait 
jamais frapp* poetiquement. Poor toir poetiqaement eette reality et en 
faire, par la pensee, an tableau de Rembrandt, il ne foot qu'etre done da 
sens pittoresqae common a beaacoap d'organisations. Mais poor decrire 
et faire passer ce tableau, par le discoors, dans l'esprit d'autrul. il faa- 
drait one pnissance si ingenieuse , qo'en Tessayant , je declare que je 
cede a one fantaisie sans aucan espoir de rtassite. Le genie doae de 
eette paissance, et qoi l'exprime en Ters (chose bien plus prodigiease a 
tenter! ), n'a pas toajours rtnssi. Et cependant je doute que dans notre 
siecle aacun artiste litteraire pnisse approcher des resultat* qn'il a obtenas 
en ce genre. Relisez one piece de Ters qoi s'appelle les Puita de l'I*4e; 
ce sera an chef-d'autre , oa one orgie d'imagination , seion que voos 
aarez oa non des facultes sympathiqaes a celles da pofite. Quant a moi, 
j'avoue que j'en ai ete borriblement choqu* a la lecture. Je ne poutais 
approuver ce desordre et eette debauche de description. Puis qaand 
j'eus forme le litre , je ne poutais plus voir autre chose dans mon cer- 
▼eau que ces puits, ces souterrains, ces escaliers, ces gouffres par od le 
po£te m'atait bit passer. Je les f oyais en rete, je les toyais tout eteilie 
Je n*en poafais pins sortir, j'y etais enterr* titant. J'etals subjugo*, et je 
ne touluspas relire ee morcean, de cralnte de trouter qu'un si grand 
peintre, comme an si grand poftte , n'etait pas an ecritaip sans defeat. 
Cependant je retins par cosur pendant longtemps les holt derniers ters, 
qui, dans tons les temps et poor tous les goats, seront an trait profond, 
sublime, et sans reproche, qu'on l'entende atee le cosur, avec I'oreiUe oe 
resprU. 
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« VoiA quekpi'un qui avait Fair de nous e"pier 9 dit 
Joseph. 

— Etqaia Fair de se sairw,. ajouta Consuelo, frappee 
de Fempreseeraent avec lequel il s'&ait ctorobd A tea 
regards. Je ne mis ponrquw il m'a fait pear. » 

file rentra sar la scene at re*p&a son dernier acta , 
vers la fin deque! elfe ressentit esooore les mouvementa 
d'enthousiasme q«i Favaient transported. Quand ell* 
voulut remettre aon maolelet poar se retirer, eile la 
chercha, 6blouie par une clarte" subite : on venait d'ea- 
vrir une lucarne au-deasue de sa ftlto, <et le rayon da 
soleil couchant tombait obliquement devant eRe. Le eon- 
traste de cette brusque lumiere avec Fobscurite* des 
objets environnants egaxa us instant sa vue; et elle fit 
deux ou trois pas an hasard, lorsque tout 4 coup elle se 
trouTa aupres du meme persontiage en manteau noir, 
qui Favait inquire dans la coulisse. Elle le voyait con- 
fuseraent, et cependant il lui sembla le recowiaitre. Elle 
fit un cri, et s'elanca vers lui ; mais il avait d6ja disparu, 
et ce fut en vain qu'elle le chercha des yeux. 

« Qu'as-tu? lui dit Joseph en lui presentant son man- 
telet; t'es^tu heurtee contra quekjue decor? t'es-tu 
blessed? 

— Non , dit-elle, mais j'ai vu le comte Albert. 

- Le comte Albert ici? ea es-tu sure? est-ce pos- 
sible ! 

— C'est possible, c'est certain, » dit Consaelo en Fen- 
tramant. ' 

Et elle se mit a parcourir les coulisses, en courant et 
en p&i£trA*t dans tons km coins. Joseph Faidait A cette 
recherche , persuade* cependant qu'elle s'tait toompee , 
tandis <jue le Porpora Fappelait avec impatience pour la 
ramener au logis. Consuelo ne trouva personne qui lui 
rappelat le moindre trait d'Albert ; et lorsque , forced d* 
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sortir avec son maitre , die vit passer toutes les personnes 
qui avaieni &6 sur la aceua ea m£me temps qu'elle, ella 
remarqua plusieurs maateaus assez semblables a ceM 
qui 1'avait frapp£e» 

« C'est 6gal, ditrelle tout baa i Joseph, qui lui en £u~ 
lauU'observation ,je L'ai vu ; il &ait 14 ! 

-r C'eat une hallucination que tu as eue r reprit Joseph. 
Si c'eut £te* vraiment le comte Albert % il t'aurait parte ; 
et tu dis que deux fois il a fui a too appcoche. 

— Je ne dis pas que ce soit lui r&Eeraeat, mais je 
l'ai vu f et comme tu le dis , Joseph t je crois maintenaot 
que- c'est une vision. II faut qu'il lui soit arrive quelque 
malheur. Oh! j'ai eayiede partir toutde suite, de m'en- 
fuir en Boh&ne. Je suis sure qu'il est en danger, qu'il 
m'appelle, qu'il m'attead. 

— Je vois qu'il t'a, entre autres mauvais offices, com- 
munique sa folie , ma pauvre Consuelo. L'exattation que 
tu a3 eue en chantaat t'a disposed a ces reveries, Reviens 
a toi , je t'en conjure , et sois certaine que si le comte 
Albert est a Vieane , tu te verras bien vivant accourir 
chez toi avaat la fin de la journ£e. » 

Cette esp^rance ranima Consuelo. Elle deubla le pas 
avec Beppo, laissa&t deniere elle le vieux Porpora, qui 
netrouva pas mauvais cette fois qu'ette l'oubliat dans 
lachaleur de son entretien avec qe jeune homme. Mais 
Consuelo ne pensait pas plus a Joseph qu'au maestro. Elle 
courut, eUe arriva tout essouffl6e, moata a son apparte* 
meat, et u'y trouya personne- Joseph a'inlbrma aupres 
des dom&stiques si quelqu'un 1'avait demandta pendant 
so* absence. Persenne n'eUii venu > personne ne viat. 
Consuelo attendit en vain toute la joura^e. Le soir et 
assez avant dans la nuit , elle regarda par la fenetre tous 
tab passanfe attarde*s qui trayersaient la rue. II lui sem- 
blait toujours voir quelqu'un se dinger vers sa porte et 



Digitized by 



168 



CONSUELO 



s'arrgter* Mais ce quelqu'un passait outre , Tun en chan- 
tant , l'autre en faisant entendre une tour de vieillard , 
et ils se perdaient dans les t&idbres. Consuelo, convaincue 
qu'elle avait fait un r&ve , alia se coucher , et le lende- 
main matin, cette impression se trouvant dissipSe, elte 
avoua a Joseph qu'elle n'avait r6ellement distinguS aucuu 
des traits du personnage en question, [/ensemble de sa 
taille, la coupe et la pose de son manteau, un teint p&le, 
quelque chose de noir au bas du visage; qui pouvait 6tre 
une barbe ou I'ombrage du chapeau fortement dessin6e 
par la lumi&re bizarre du thi&tre , ces vagues ressem- 
blances, rapidement saisies par son imagination, lui 
avaient suffi pour se persuader qu'elle voyait Albert. 

« Si un homme tel que tu me Fas si souvent d£peint 
s'&ait trouv6 sur le theatre, lui dit Joseph , il y avait la 
assez de monde circulant de tous c6t£s pour que sa mise 
negligee, sa longue barbe et ses cheveux noirs eussent 
attirg les remarques. Or, j'ai interrog6 de tous cdtes, et, 
jusqu'aux portiers du th(&tre , qui ne laissent p6n&rer 
personne dans l'int6rieur sans le reconnaitre ou voir son 
autorisation, et qui que ce soit n'avait vu un homme 
Stranger au theatre ce jour-la. 

— Allons, il est certain que je 1'ai r6v6. J'6tais &nue , 
hors de moi. J'ai pens6 a Albert, son image a pass6 
dans mon esprit. Quelqu'un s'est trouv6 1& devant mes 
yeux , et j'en ai fait Albert. Ma t£te est done devenua 
bien faible ? n est certain que j'ai cri6 du fond du coeur, 
et qu il s'est pass6 en moi quelque chose de bien extraor- 
dinaire et de bien absurde. 

N'y pense plus, dit Joseph ; ne te fatigue pas avec 
des chinvfcres. Repasse ton rdle, et songe it ce soir. » 



Digitized by 



CONSUELO. 



269 



XCVI. 



Dans la journee , Consuelo vit de ses fen&res une 
troupe fort Strange dealer vers la place. C'6taient des 
homines trapus, robustes et h&les, avec de longues mous- 
taches, lesjambes nues chaussees de courroies entre- 
croisees comme des cothurnes antiques , la tete oouverte 
de bonnets pointus , la ceinture garnie de quatre pisto- 
lets, les. bras, le cou decouvert, la main arm6e d'une 
longue carabine albanaise, et le tout rehauss£ d'un grand 
rnanteau rouge. 

« Est-ce une mascarade? demanda Consuelo au cha- 
noine, qui 6tait venu lui rendre visite ; nous ne sommes 
point en carnaval , que je sache. 

— Regardez bien ces hommes-la, lui repondit le cha- 
noine; car nous ne les reverrons pas de longtemps, s'il 
plait k Dieu de maintenir le regne de Marie-The>ese. 
Voyez comme le peuple les examine avec curiosity, quoi- 
que avec une sorte de degout et de frayeur ! Vienne les 
a vus accourir dans ses jours d'angoisse et de d&resse t 
et alors elle les a accueiliis plus joyeusement qu'elle ne 
le fait aujourd'hui, bonteuse et consternee qu'elle est 
de leur devoir son salut 1 

— Sont-ce la ces brigands esclavons dont on m'a tant 
parle en Boheme et qui y ont fait tant de mal? reprit 
Consuelo. 

— Oui , ce sont era , rlpuqua le cbanoine ; ce sont 
les debris de ces bordes de serfs et de bandits croates 
que le fameux baron Francois de Trenck , cousin ger- 
main de votre ami le baron Fr6deric de Trenck , avait 
affrancbis ou asservis avec une bardiesse et une habiletd 
incroyables, pour en faire presque des troupes rSgulieres 
au service de Marie-Therese. Tenez, le voila, ce beros 




m C9HSTJEL0. 

effroyable, oe Trenck a la gueule brulee, comme Tap* 
pellent nos soldats; ce partisan fameux , le plus nisi, 
le plus intrepide , le plus necessaire des tristes et belli- 
queuses anuses qui viennent d* tfteouler : te plus grand 
hWeur at Is plus grand pillard de son Steele, a coop 
sur ; maift aussi Hiomme^Ie plus brave, le phm robuste , 
le pfaaaotif, le plus febuJeueement t&neratre des temps 
modernes. C'est lui; efeet Trenck le pandoure , aw ses 
loupg affiunes, mente saagtHmaire dont fl est le storage 
pasteur.i • 

Francois de Trenck taR? plus grand encore quo sen 
cousin de Prusse. II avait pres de six pieds. Son mantean 
ecarlate, attach* a sen cou par one agrafe de rubis, s'en- 
trtmvrait sur sa poitrine ponr laisserroir tout un mosee 
d'artillerie turque, chama*ree de pierreries, dont sa 
ceinture &ait rarsenaL Pistolete , sabres reamrbes et 
coutelaa, rien ne manquait poor lui donner Papparence 
du plus expeditif et dm plusc determine tueor dhommes. 
En guise d'aigrette, ik porta* a son bonnet le simulacra 
d'une petite faux a quaere lames tranchantes, retombant 
sur son front, Son aspect £tak horrible, [/explosion (Fun 
baril de poudra 1 en le defigurant , avait acbert de lui 
donner l'air diabolique. c On ne pourait le regarder sans 
fremir, » disent tous les memoires du temps. 

« Cost done la ce monstre, cet ennemt de l*humanit6 1 
dit fionsuelo en d&ournant les yenx avec horreur. La 
Boheme se rappellera longtemps son passage ; les villes 

4. fctant descendn dans one cave an pillage d'one ylllc de la Boheme 
el dans l'esperanee de decoarrir le premier des tonnes d'or dont «• lai 
signale l*existenee t tt await approeM predpHaaunent one tamiei* 
U'nn de ces tonneaax preeieax; nuts detail de la fmire qa'il oeoteiait. 
L'rxplosion avail fait crooler sor lui ane partie de la ? ottte, et on 1'aiaift 
retire des deeombres , moorant, le corps sillonne d'enonnes brtUares, le, 
visage convert de ptoies preibades et iadelebiles. 
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bral£es r saccagfcea, lea vieillards et las enfant* mia e» 
pieces, leg femrnas outrages, lefteaaapagnaa 6pais6eadet 
contributions > lea moissQaa dfrast&e, tea troapeaux 
d&raits quand on ne pouvait lea anlever, partout la mine, 
la desolation f le meurtra eft 1'inceBdie. PauTre Boh&na! 
raadei-voua eternal de toutaatoskttes, theatre da toatea 
lea tragedies! 

— Oui, pairere Boh6me 1 wthne (to toatas lea ferears, 
artoe de toua leacombata, raprit la cbaaotoua; Francoi* 
de Trenck y a renouvete lea farouche* axetedu tempa da 
Jean Ziska. Comma ltu iamaiaoi, ii a'ajaaras fait quar- 
tier; et la terreur da aon noaa &ait al grande, qua aea 
avantrgardes out enlev6 dea viltoa d'aaaau*, loraqu'ii 6tak 
encore a quatre milles de distance, ana prises am dfau- 
trea enaemis. C'eat de ku qu'oa peut dire, comma <7At~ 
tila, que l'herbe ne repousse jamais la. ou. aen eheral a 
pass6. C'est lui que lea vaincas aundirant juaqu'a la qua* 
tr&me generation » 

Fcaacois de Trenck ae petdit dans l^ldgnament ; 
maia pendant loagtemps Coasuela et le ckanoine viaeni 
ddfiler sesmagnifiques chevauz rfchemeitfcaparaconDfe, 
qua aea giganteaques kuasacds create* cagdniaaient en 
maia. 

« Ca que wua voyex n'est qu'u* iaable toumtiQaii da 
sea richeasea , dit le chanoine^ Dea mulata et dea cha- 
riots charges d'arnies, de tableau* da pMareries, de lin- 
gots d'or et d'argeat, eouvrent nacesaamaient lea routes 
qui conduisent a sea terras d'Eadanronie. C'est li qu'il 
enfouit des tresors qui pourraient fournir la raa$on d» 
trois roia. mange dans la laissette d'or qu'il a enleveo 
au roi de Prusae a Sartre, alons qu'il a failli enlever le 
roi dePrusse lui-m&ne. Les uns disent qu'il l'a manqu6 
d'un quart d'heure ; lea atttrea pr&endent qu'il l'a teau 
prisonnier dans ses mains et qu'il lui a chtoemeal *end» 
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8a liberty. Patience! Trenck le pandoure ne jotiira peut- 
£tre pas longtemps de tant de gloire et de rich*sses. On 
dit qu'un proems criminel le menace , que les plus fcpou- 
vantables accusations p&sent sur sa t£te , que l'impdra* 
trice en a grand'peur ; enfin que ceux de ses Croates qui 
n'ont pas pris, selon leur coutume, leur cong6 sous leur 
bonnet, vont 6tre incorpores dans les troupes r£guheres 
et tenus en bride a la manidre prussienne. Quant k 
lui... j'ai mauvaise ide*e des compliments et des recom- 
penses qui l'attendent k la cour ! 

— lis ont sauv£ la couronne d'Autriche, k ce qu'on dit ! 

— Gela est certain. Depuis les frontieres de la Tur- 
quie jusqu'A celles de la France , ils ont seme" l'epouvante 
et emporte" les places les mieux d&endues, les batailles 
les plus d£sesp6r£es. Toujours les premiers k Tattaque 
dun front d'arm6e, k la tete d'un pont, k la breche d'un 
fort, ils ont force nos plus grands gen£raux k l'admira- 
tion, et nos ennemis a la fuite. Les Francais ont partout 
recule" devant eux, et le grand Fr6d6ric a p&li, dit-on, 
comme un simple mortel, k leur cri de guerre. II n'est 
point de fleuve rapide , de forftt inextricable , de marais 
vaseux, de roche escarp£e , de gr&le de balles et de tor- 
rents de flammes qu'ils n'aient franchis a toutes les 
heures de la nuit, et dans les plus rigoureuses saisons. 
Oui, certes, ils ont sauv6 la couronne de Marie-Th6rdse 
plus que la vieille tactique militaire de tous nos g6n§- 
raux et toutes les ruses de nos diplomates. 

— En ce cas , leurs crimes seront impunis et leurs 
vols sanctifies ! 

— Peut-^tre qu'ils seront trop punis, au contraire. 

— On ne se d6fait pas de gens qui ont rendu de pareilg 
services! 

— Pardon , dit le chanoine malignement : quand on 
*'a plus besoin d'eux... 
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—Mais ne tear a-t-on pas permis tous les exces qu'ils ont 
commis surles terres de I'Empire et sur celles des allies? 

— Sans doute ; on leur a tout permis, puisqu'ils 6tarent 
lecessaires ! 

— Et main tenant? 

~- Et maintenant qu'ils ne le sont plus , on leur re* 
proche tout ce qu'on leur avait permis. 

— Et la grande ame de Marie-Therese? 

— lis ont profane^ des 6glises I 

— J'entends. Trenck est perdu, monsieur le chanoine. 

— Chut! cela se dit tout bas f reprifc-il. 

— As-tu vu les pandoures? s'ecria Joseph en entrant 
tout essouffle\ 

— Avec peu de plaisir, repondit Consuelo. 

— Eh bien, ne les as-tu pas reconnus? 

— Cest la premiere fois que je les vois. 

— Non pas, Consuelo, ce n'est pas la premiere fois 
que ces figures-la frappent tes regards. Mous en avons 
rencontre* dans le Boehmer-Wald. 

— Grace a Dieu , aucun a ma souvenance. 

— Tu as done oublie* un chalet ou nous avons pass6 la 
nuit sur la fougere , et ou nous nous sommes apergus 
tout d'un coup que dix ou douze hommes dormaient la 
autour de nous? » 

Consuelo se rappela l'aventure du chalet et la ren- 
contre de ces farouches personnages qu'elle avait pris, 
ainsi que Joseph, pour des contrebandiers. D'autres Amo- 
tions, qu'elle n'avait ni partagees ni devinees, gravaient 
dans la memoire de Joseph toutes les circonstances de 
cette nuitorageuse. 

c Eh bien, lui dit-il , ces pr6tendus contrebandiers qui 
ne s'apergurent pas de notre presence a cote d'eux et 
qui sortirent du chalet avant le jour, pGrtant des sacs et 
de lourds paquets, e'etaient des pandoures : e'etaient lea 
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arroes , les figures , las moustaches et les manteaux que 
je viens de voir -passer, et la Providence nous avait sous- 
traits, a nctre insu, k la plus ftmeste rencontre que nous 
pussions faire en voyage. 

— Sans aucun doute , dit le chanome t k qui tons les 
details de ce voyage avaient M soovent Tacontes pat 
Joseph; ces hoirattes gens s'&aient licencies de leur 
propre gre* , comme c'est leur continue quand i]s ont 
les poches pleines , et Us gagnaient la frontiere pour re- 
-vemrdans leur pays par nn kmg circuit, ptutot que de 
passer avec leur brtin sot les terras de rEnrpire, ou ils 
eraignent toujours oTavoir k rendre des comptes. Mais 
aoyez surs qu'ils n'y seront pas arrives sans encombre. 
lis se volent et s'assassrnernt les unstes autres tout le long 
du chemin, et c'est le plus fort qui regagne sesforfctset 
ses caveraes , charge de la part de ses compagnons. * 

I/heure de la representation Tint distraire Consuelo du 
•sombre souvenir des pandovres de Trenck , et elle se 
rendit au thefttre. Elle n*y avait point de loge pour s*ha- 
biller ; jusque-ft madame Tesi lui avait pret6 la sienne. 
Mais, oette fots , madam* Tea fort t#ornracee de ses 
soccte, et d6j& son ennenue juree, avait emport6 la 
clef, et la prima donna de la soiree se trouva fort em- 
barrasses de savoir ou se r6fUgier. Ces petrtes perfidies 
-sont usHees an theatre, filles irrkent et inquietent la 
male dont on vent paralyser fos moyens. Efle perd du 
temps k demander une loge , elle or ami de n'en point 
troover. L*heure s'avanoe ; sea camarades lui disent «l 
passant: € Eh quoi! pas encore habillee? on va com- 
mencer. » Enfin, apres bien des demandes et Wen des 
pas, 4 force de colere et de menaces, elle reussit a se 
faire oumr une loge oft elle Be troave rien de ce qui lui 
esc veceasarire. Pour peu que les tadlleuses soient gagnees, 
le cowume nfast pas prdt tra Ya mat Lea habilleuses 
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•enjt mx ondreade toute aatue que fat tfetane devouee it 
ce petit supplice* La cloche sonne, l'awtiaeeer (le butter 
/uori)cnt de fa job* glapeaente done lea corridors : 
Signorte tlp mri , ait* m m kw iart Biota torribtaa que 
la debutante n'eatond pes aaaa un froid mortal; die 
n'est pas pr^te ; elle se hate , elle biiaa aea lacets , elle 
dechine aea mencbes, elle met aan aaanteau de trarers, 
et son diademe va tombar an premier paB qu'elle fcra 
ear ia «e&ie. Pnlpitanfte , indigoee , oerveuee , les yeux 
pleine de tarmea, il hut paraKrearvec un aonrire celeste 
•or la wage; il feut d6ptoyer une m pure, frafcbe et 
•are d'eile«meme, lorsqne la gorge eat aerree et le coeur 
pret k ee briser... Ok 1 Urates oea couroimee de Beurs 
<jui pfentent ear la seta an moment da triompbe ont , 
en deaeoue, des milfors dVpnm* 

Henreuseraent pour Goaauek), die naacontra la Gorilla, 
qni toi dit en lui paenant la main : 

€ Viena dans ma logo ; In Tesi s*est flatiee de te joner 
le memo tour qu'elle mejouak dans les commencements. 
Mais je viendrai k ton secern , ne futnse que pear la 
f aire <einager ! e'eaft a charg*de revanche, au moins ! Au 
•rain dont to J m, Porperina, je risqee tnen de te Toir 
passer avant moi , partout ou j'aurai le malheur de te 
rencentrer. To oubneras aana doute alora la maniere 
dont je me cendais ici asvec toi : ta ne te rappelleras que 
le mal que je t'ai fait. 

— Le mal que vons monies nut, Gorilla? dit Consuelo 
*n entrant dans la toge de aa rivrie et en oommer^ant 
sa toilette derriere un paraveat, tandia que lea habil- 
leusee aUemandaspartageaient leare soma entre les deux 
cantatnoea, qui pouwent s'entreienir en vdnitien sans 
4tre entenduea. Vraiment je ne sais quel mal wua m'anrez 
fait; je ne m'en eoaviens plus. 

— La#reuve que tame tardea raneune, c'estqoetai 
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me dis vou$, comme si tu etais une duchesse et comme 
si tu me meprisais. 

— Eh bien , je ne me souviens pas que tu nraies fail 
du mal , reprit Consuelo surmontant la repugnance qu'elle 
eprouvait a traiter familierement une femme a qui elle 
resserablait si peu. 

— Est-ce vrai ce que tu dis la? repartit l'autre. As-tu 
oublie* a ce point le pauvre Zoto? 

— J'6tais libre et maftresse de l'oublier, je Tai fait, » 
reprit Consuelo en attachant son cothurne de reine avec 
ce courage et cette liberty d'esprit que donne l'entrain 
du metier a certains moments : et elle fit une brillante 
roulade pour ne pas oublier de se tenir en voix. 

La Gorilla riposta par une autre roulade pour faire do 
meme, puis elle s'interrompit pour dire a sa soubrette ; 

« Et par le sang du diable , Mademoiselle, vous me 
serrez trop. Croyez-vous habiiler une poupee de Nurem- 
berg? Ces Allemandes, reprit-elle en dialecte, elle& ne 
savent pas ce que c'est que des £paules. Elles nous ren- 
draient carrees comme leurs douairieres , si on se lais- 
sait faire. Porporina, ne te laisse pas empaqueter 
jusqu'aux oreilles comme la derniere fois : c'e'tait ab- 
surde. 

— Ab 1 pour cela , ma chere , c'est la consigne imp6- 
riale. Ces dames le savent, et je ne tiens pas a me r£voU 
ter pour si peu de chose. 

— Peu de chose! nos 6paules, peu de chose. 

— Je ne dis pas cela pour toi , qui as les plus belles 
formes de l'univers; mais moi... 

— flypocrite! dit Gorilla en soupirant; ta as dix ans 
de moins que moi , et mes epaules ne se soutiendront 
bientdt plus que par leur reputation. 

— C'est toi qui es hypocrite ,» reprit Consuelo , horii- 
blement ennuvee de ce genre de conversation; et pour 
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l'interrompre, elle se mit, tout en se coiflfant, k faire des 
gammes et des traits. 

« Tais-toi, lui dit tout k coup Corilla , qoi l'ecoutait 
malgre* elle ; tu m'enfonoes mille poignards dans le go 
sier... Ah! je te cederaisae bbn cobut tous mes amants, 
je serais bien sure (Ten trouver d'autres; mais ta voix 
et ta m&hode, jamais je ne pourrai te les disputer. Tais- 
toi, car j'ai envie de fltrangler. » 

Consuelo, qui vit bien que la Corilla ne plaisantait qu'a 
demi, et que ces flatteries railleuses cachaient une souf- 
france reelle, se le tint pour dit ; mais au bout d'un instant, 
celle-ci reprit : 

« Comment fais-tu ce trait-li? 

— Veux-tu le faire? je te le cede , repondit Consuelo 
en riant, avec sa bonhomie admirable. Tiens , je vais te 
Papprendre. Mets-le des ce soir dans quelque endroit de 
ton rdie. Moi, ;'en trouverai un autre. 

— C'en sera un autre encore plus fort. Je n'y gagnerai 
rien. 

— Eh bien , je ne le ferai pas du tout. Aussi bien le 
Porpora ne se soucie pas de ces choses-la , et ce sera un 
reproche de moins qu'il me fera ce soir. Tiens, voila mon 
trait. » 

Et tirant de sa poche une ligne de musique ecrite sur 
un petit bout de papier plie* , elle le passa par-dessus le 
paravent a Corilla , qui se mit k P&udier aussitdt. Con- 
suelo Faida , le lui chanta plusieurs fois et finit par le 
iui apprendre. Les toilettes allaient toujours leur train. 

Mais avant que Consuelo eul passe* sa robe , la Corilla 
ecarta imp&ueosement le paravent et vint l'embrasser 
poor la remercier du sacrifice de son trait. Ce n'etaif 
pas un mouvement de reconnaissance bien sincere qui 
la poussait k cette demonstration. U s'y melait un per- 
fide d£sir de voir la taille de sa rivale en corset, a&n de 

III. 16 
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foamr trahfa* le lecret de qtuflque imperfection. Mais 
Consuek) n'avait pas de corset, 8a oemture, Aeliee 
comme un rosaau, et aes formes chasteeet nobles, u*em~ 
pruntaierrt pas les aecours de fart. Bile pfaltra rinten* 
tion de Gorilla et sourit. 

« Tu peux examiner ma personne et pe'n&rer mon 
«coeur, pensa-t-efte, to n*y trouveras Tien de faux. 

— Zingarella, lui dH la Gorilla en reprenant malgr6 elle 
*>n air hostile etwveix Ipre, to n'aimes done plus du 
♦tout Anzoletot 

— Plus du tout , rGpondft Gonsoelo en riant. 

— Et lui, il t'a beaucoup aim£e? 

— Pas du tout , reprit 'Consuelo aveo la memo assu- 
rance et le ratoe a^chemerit bien senti et bien sincere. 

— ffest bien ce gu 7 il me await! » ^toria 1a Corilla en 
attachant snr elle see yenx trieus, clairs et ardents, aspi- 
rant surprendre un regret at reWlter une Measure dans 
le pass£ de sa rivale. 

Consuelo ne se piquait pas de finesse , mais elle avait 
oelle des aines franches, si forte quand elle lutte contre 
des uesseies astudeux. Elle sentit le coup et y r&ista 
%anquillemerit. Kite n'aimnit plus Anaoleto, elle ne con- 
naissait pas la souffrance de 1 amour-propre : elle iansa 
done ne triompfbe & la vanity de Gorilla. 

* H te disait la veritti , reprit-elle ; il ne ta'aimait pas- 

— "Mais toi , tu ne l*as done jamais aim&? » dit l'autre , 
plus Itonnee que stftisfaite de cette concession. 

Gonsurilo sentit qtfdle ne devait pas etre famche a 
demi. ^Gorilla voulaft 1'emporter , H faliait la satisfaire. 

c Moi, repondit-elle, je Fai beaucoup aime. 

— Et tu Tavoues ainsi? tu n'as done pas do fierte , 
pauvre flile? 

— J'en ai eu assez pour me gu&rir. 

— C'est k dire quota as eu asset deplriTosophie pour 
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te console? avec un antra* Dis-moi avec qui 9 Porperjn*. 
Ce no pout etre avec as petit Haydn, qui nf a ni aeu ni 
maiilel " * 

— • Ce no serait pas una raison* 'Mais je ne me suis 
consoles awe pe raenne dVla manier* dent tu rentends.. 
• — AkJ jeaaial j/oabliaie que taas la pretention.* Ne 
dia done pas de eea chosesrte ioi» ma dier* ; tu te f ere* 
tonrner en ridicule* 

— Auasi je ne lea dicai pas aana qu'on mlntetroge y 
et je ne me laiaaerai pas interroger par tout le monde* 
C'est une liberie que je t'ai laiaae prendre, Gorilla ; e'est 
a toi de n'ea pas abuser, si tu u'es pas mon ennemiaw 

— Vous etes une masque! s'ecria la Gorilla. Vous ayes, 
de l'esprit , quoique vous fassiex 1' ingenue, Vous en ave& 
tant que je suis sur le point de vous croire auasi pure 
que je l'etais a douze ans. Pour tant cek est impossible. 
Ah ! que tu ea habile, Zingarella I Tit feras entire au 
hommes tout ce que tu voudras. 

— Je ne leur ferai rjen crcare du tent, car je ne leur 
pennettrai pas de s'iatereaaer asses a mes affaires pour . 
m'iaterroger. 

— Ce sera le plus, saga ; ils afeusent toujours de nee 
confessions, et ne lea oat paa plus t6t arracheea , qu'ik 
nous liumilient de tours leprocbes. Je vois que tu sais- 
ton affaire. Tu feras bien de ne paa veuloir iospirer de 
passions : comme cela, tu n'auras pas d'embarras, pas 
d'orages ; tu agiras libcement aans tromper personne. A 
visage decouvert, on trouve plus d'amants et on. fait 
plus vite fortune. Mais il faut pour cela plus de courage 
que je n'en* ai; il taut que peisonae ne te ptaiaa et que 
tu ne te souries. d'etre aimee de peuraonnd , car on' ne 
goute ces dangereusea douceurs de l'amour qu'a breads 
precautions et de mensonges. la fadmire, ZiagareJia! 
oui, je me sens frappee de respect eate voyant, si jeune r 
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triorapher de l'amour; car la chose la plus fiineste a 
notre repos , a notre voix, a la dure* de notre beauts , a 
notre fortune, a nos succes , c'est bien l'amour, n'est-ce 
pas* OM oui, je le sais par experience. Si j'avais pu 
m'en tenir toujours a la froide galanterie, je n'aurais pas 
taut souffert, je n'aurais pas perdu deux mille sequins , 
et deux notes dans le haut. Mais, vois-tu, je mTiumilie 
devant toi ; je suis une pauvre creature, je suis nee mal* 
heureuse. Toujours, au milieu de mes plus belles affaires, 
j'ai fait quelque sottise qui a tout gate, je me suis laiss6 
prendre a quelque folle passion pour quelque pauvre 
diable, et adieu la fortune! J'aurais pu 6pouser Zusti- 
niani dans un temps; oui, je l'aurais pu : il m'adorait et 
je ne pouvais pas le souffrir; j'etais mattresse de son 
sort. Ce miserable Anzoleto m'a plu... j'ai perdu ma po- 
sition. Allons , tu me donneras des conseils, tu seras moh 
amie, n'est-ce pas? Tu me preserveras des faiblesses de 
coeur et des coups de t6te. Et, pour commencer... ii fcut 
que je t'avoue que j'ai une inclination depuis huit jwurs 
pour un homme dont la favour baisse singulierement, 
et qui, avant peu , pourra 6tre plus dangereux qu'utile 
a la cour ; un homme qui est riche a millions , mais qui 
pourrait bien se trouver ruin6 dans un tour de main. 
Oui, je veux m'en detacher avant qu'il m'entraine dans 
son precipice.. j Allons ! le diable veut me d£mentir, car 
le voici qui vient ; je l'entends , et je sens le feu de la 
jalousie me monter au visage. Ferme bien ton paravent, 
Porporina, et ne bouge pas : je ne veux pas qu'il te voie.» 

Consuelo se hata de tirer avec soin le paravent. Elle 
n'avait pas besoin de l'avis pour d6sirer de n'&re pas 
examinee par les amants de la Gorilla. Une voix d'homme 
assez vibrante et juste, quoique privee de fralcheur, fre- 
donnait dans les corridors. On frappa pour la forme, et 
en entra sans attend re la rSponse. 
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« Horrible metier! pensa Gonsuelo. Non, je ne me 
laisseraf pas s6duire par les enivrements de la scene; 
l'interieur de la coulisse est trop immonde. » 

Et elle se cacha dans son coin , humiltte de se troover 
en pareille compagnie , indignee et consternge de la ma- 
fciere dont la Gorilla i'avait comprise , et plongeant pour 
la premiere fois dans cet abtme de corruption dont elle 
n'avait pas encore eu l'idee. 

XCVII. 

En achevant sa toilette a la hate, dans la crainte 
d'une surprise, elle entendit le dialogue suiyant en ita- 
talien : 

« Que venez-vous faire ici? Je vous ai dlfendu d'entrer 
dans ma loge. L'imp&atrice nous a interdit, sous les 
peines les plus s£veres , d'y recevoir d'autres hommes 
que nos camarades, et encore faut-il qu'il y ait necessity 
urgente pour les affaires du theatre. Voyez a quoi vous 
m'exposezl Je ne congois pas qu'on fasse si mal la police 
des logos. 

— 11 n'y a pas de police pour les gens qui paient 
bien, ma toute belle. II n'y a que- les pleutres qui ren- 
contrent la resistance ou la delation sur leur chemin. 
Allons, recevez-moi un peu mieux, ou, par le corps du 
diable, je ne reviendrai plus. 

— (Test le plus grand plaisir que vous puissiez me 
faire. Partez done! Eh bien , vous ne partez pas? 

— Tu as Fair de le desirer de si bonne foi , que je 
reste pour te faire enrager. 

— Je vous avertis que je vais mander ici le rfgisseur, 
afin qu'il me d6barrasse de vous. 

— Qu'il vienne s'il est las de vivre 1 j'y consens. 

16. 
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— Mam etee-vous insens3? Jfr vaus dis que voua 
compaomettes, qua vout mo Mips masquer au reglement 
recemment introduk par ordre do SaMajesU, qua wua 
m'eaposez 4 une fbriaatnentLe , &. un renvoi peutreiw. 

—L'aawnde, je me ahatga da la payer & toadirec- 
teur en coups da castiei Quart' it to* renvoi, je ne 
demands pa& suam.; j». t'eaunena dans maa terra*, ou 
noua menerons joyeuse vie. 

— Moi , suivre un brutal tel que vous? jamais t Allons, 
aortons ensemble d'ici , puisque vous vous obstinez a ne 
pas m'y laisser seule. 

— Seule? seule , ma charmante? C'est ce dont je m'as- 
aurerai avant de vous quitter: Vcrila un paravent qui tient 
bien da la place dans cette petite cbambre. R me semble 
que si je le repoussais contre la muraille d'un bon coup 
do pied , je vous rendrais service. 

— Arretez! Monsieur, arretez! c'est une- dame qui 
s'ha&ifo la. Voulez-vous tuer ou blesser une fermne, 
brigand que vous 6tes ! , 

— Une femme f Ah ! c'est bien different; mate je veux 
voir si ella n'a pas une epea au cdtfi. * 

Le paravent commenga a s'agiter. Consuelo, qui etait 
habiHea entierement , jeta son manteau sur ses e)>aules , 
et tancfis qu'on ouvrait la premiere feuiRe du paravent, 
elle essaya de pousser ta derniere, afin de s'esquiver'par 
la porta, qui n*en etait qir*& deux pas. Mais la Gorilla, qui 
vit son mouvement , l'arreta en rat (fisant : 

« Reste la , Porporme ; s^il ne fjr Crouvait pas, fl sarait 
capable de croire qae c'est un homme qui s'enfuit, et il 
matuerait. » 

Consuelo, effrayee , prit le parti de sa montrer ; mais la 
Gorilla qui s'^tait crampoimee au paravent, entire elle et 
son amant, Ten empecha encore. Peut-etre esp6rait-elle 
qu'en excitant sa jatoosie, efie aftmnerait en lui ass*z aa 
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passon pour qu'iLne prtt pas garde a la giftee touchante 
de sa rivals, 

« Si c'eet una dame qui est li, dit-il en riant, qtfefte 
me reponde, Madame, Ates-vous habillte ? pent-en vous 
presenter ses bommages? 

— Monsieur, repondit Gensueto sur un signe de la 
Gorilla , veuiilez garder vos bommages pour une autre r 
el me dispenser de les recevoir. Jene sulspas visible. 

— G'est4-dire que c'est le boo moment pour vous 
regarder, dit I'amaet de Gorilla en faisaol mine de pens* 
ser le paraveni. 

— Prenex garde 4 ce <fue vaus allez faire, dit Corilla 
avec un rire forc4; si, au lieu d'une bergfcre en d&h*» 
bille, yous alliez trouver une du&gne respectable I 

— Diablel... Mais non! sa voix est trop fratehe pour 
n'&re pas ag6e de viagtan* tent au pins ; et si eHe n'etott 
pas jolie , Ui me Fanrais d6ja monteta. » 

Le paravent &ait trds-61ev6, et emigre aa grande 
taille , ramant ne pouvait regarder par-dessus, a moins 
de jetor k bas tous lea, chiffons de CortUa^ui.encenv 
braient les chaises; d'ailleurs depute qu'il ne peusait'plus 
a s'alarmer de la. presence (fun bomme, ie jeu 1'amusaifc. 

* Madame, cria-trii, si vous 6tes YieiUe et laide, ne 
dites rien , et je respecte votra asile ;. mais parbten , si 
vous &es jeune et belle, ne yous laiasez pas ealomnier 
par la Gorilla, et dites un mot pour que je farce la 
eonsigne.* 

Gonsuelo ne repondit rien. 

«AbJ ma foil s'foria le curieux apres un moment 
d'atftente , je n'en sera* pas dupe! Si vous &iez vieille 
ou mal faite , vous ne voua rendriee pas justice si tran- 
quillement; c'est parce que yous etes un ange que vous 
vous moquez de mes douTes. II' faut, dans tous tescas, . 
que je yous win \ ear, ou vous 6tas un prociige de beauts 
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capable d'inspirer des craintes & la belle Corilla elle- 
m&ne , on vous 6tes une personne assez spirituelle pour 
avouer votre laideur, et je serai bien aise de voir, pour 
la premiere fois de ma vie, une laide femme .«ans pre- 
tentions. » 

II prit le bras de Corilla avec deux doigts seulement, 
et le fit plier comme un brin da paille. Elle jeta un 
grand cri, pr^tendit qu'il l'avait meurtrie, blessge; il 
n'en tintcompte, et, ouvrant la feuille du paravent, il 
montra aux regards de Consuelo l'horrible figure du 
baron Francois de Trenck. Un habit de ville des plus 
riches et des plus galants avait remplace* son sauvage 
costume de guerre; mais k sa taille gigantesque et aux 
larges taches d'un noir rougedtre qui sillonnaient son 
visage basane* , il 6tait difficile de m^connaltre un seul 
instant l'intrepide et impitoyable chef des pandoures. 

Consuelo ne put retenir un cri d'effroi, et retomba 
sur sa chaise en p&lissant. 

« N'ayez pas peur de moi, Madame, dit le baron en 
mettant un genou en terre, et pardonnez-moi une te*me^ 
rite* dont il m'est impossible , en vous regardant, de me 
repentir comme je le devrais. Mais laissez-moi croire que 
c'e*tait par pitie* pour moi (sachant bien que je ne pour- 
rais vous voir sans vous adorer) que vous refusiez de 
vous montrer. Ne me donnez pas ce chagrin de pensei 
que je vous fais peur ; je suis assez laid , j'en conviens. 
Mais si la guerre a fait d'un assez joli garcon une esp&ce 
de monstre , soyez sure qu'elle ne ra'a pas rendu plus 
mfohant pour cela. , 

—Plus mechantfcela 4tait sans doute impossible! 
r£porH»,t Consuelo en lui tournant le dos. 

— Oui-da, repondit le baron, vous 6tes une enfant 
bien sauvage , et votre nourrice vous aura fait des contes 
de vampire sur moi, comme les vieilles femmes de ce 
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pays-ci n'y manquent point. Mais les jeunes me rendent 
plus de justice ; elles savent que si ]e suis un pen mde 
dans mes fa$ons avec les ennemis de la patrie , je suis 
trds-facile a apprivoiser quand elles veulent s'en donner 
la peine. » 

Et , se penchant vers le miroir ou Consuelo feignait de 
se regarder, il attacha sur elle ce regard a la fois voton* 
tueux et feroce dont la Corilla avait subi la brutale fas* 
cination. Consuelo vit qu'elle ne pouvait se ddbarrasser 
de lu! qu'en l'irritant. 

((Monsieur le baron, lui dit-elle, ce n'est pas de la 
peur que vous m'inspirez , c'est du dugout et de Inver- 
sion. Vous aimez a tuer , et moi je ne crains pas la mort ; 
mais je hais les ames sanguinaires, et je oonnais la 
vdtre. J'arrive de Boh6me , et j'y ai trouve* la trace de vos 
pas. » 

Le baron changea de visage, et dit en haussant les 
6paules et en se tournant vers la Gorilla : 

« Quelle diabiesse est-ce la? La baronne deLestock, 
qui m'a tir6 un coup de pistolet a bout portant dans 
une rencontre, n'6tait pas plus enragta contre moil" 
Aurais-je 6cras6 son amant par mlgarde en galopant 
sur quelque buisson? Allons, ma belle, calmez-vous; 
je voulais plaisanter avec vous. Si vous 6tes d'hu- 
meur revtahe, je vous salue; aussi bien je m&ite cela 
pour m'6tre laiss6 distraire un moment de ma divine 
Gorilla. 

— Voire divine Corilla, r£pondit cette demise, se 
soucie fort peu de vos distractions , et vous prie de vous 
retirer; car, dans un instant, le directeur va venir faire 
sa tourn£e, et a moins que vous ne vouliez faire un 
esclandre... 

— Je m'en vais , dit le baron ; je ne veux pas t'affliger 
et priver le public de la fralcheur de tes accents eh te 
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faisant veraer qnelquea lannes. Je fattendrai awe vm 
voifave k la sortie du. tWAtre- apnea la repvearatation. 
C'eatentendu?» 
D Pembfwasa ban. gc6 mal gr4 derail/ Genauele, at se 

rotira. 

Ausaitot la CoriUa ae jete an oou de sa oompagne 
pour k remarder d'awoir si bien* nepeuoefl lea fedaura 
du baron. Consueto dtenrna kt leto; la batte CoriUa 
toute soyiU6edul)aieerde cat homme, luicaasait preaqee 
le meme degout que lui. 

« Comment pouvei-voue etre jalouse d'un etre ausei 
repouaaant? hii ditrellev 

— ZirigareUat, to ne t'y oonnaiB pae, ngpondit Confer 
en sounant* La baron plait a dee Jeromes plus baa* 
placees et sci-disant plus vertueuaea que nova. Sa tattle 
est superbe, et son visage, bien que g&t6 par des cica- 
trices > adea agremente auxtfciete tu ne reeiateraU pas a'il 
sa meltait en tftte de te le faire tronrarbean. 

— -itbl CoriUa, ce n*eat pas son visage qui ma r6» 
pugne la plus* Son ame eat plus bideose encore. Tu na* 
aaia done paa que soar cobbf est celui d'ue tigre I 

— Bt voila ce qui m'a tournt la t&»! repondit leete* 
meni la CoriUa. Batendre lea fadeuro da tous ce* effe* 
mines qui voue hareelen*, belle raerveiUe en ve?ifc61 • 
Maia enchainer un tigre f dammar am Hon dee forte , le> 
conduire an Iaisaa>; faire souptrer, plaurer, rugir at 
trembler celui dont le regard met en fuite des armee* 
entieree r et dont u* coup da sabre fait volar la tAte d*un 
bosuf comma celle d'mxpavot, cteat un plaisir plus apre- 
/jue tou* eeux que jfai cannus. Anzoleto avait bien \m 
peu de eala; ja l'akoai* pour sa mechancete*, mate le 
baron est pire. L'autre &ait capable de battre aamat- 
tresse, eelui-ci aat capable de la taer* Oh) je Faime 
davantagai 
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— ftom toilk! «dit Goasuek) en li'unt iomber aur 
«lle le regard d*«M probata pale. 

— Tu dDQejplaans'd* oet amour, etiu aa rsSeon; mm iu 
<aurais«coore phis de saiaea «i *u rae Itofiaia. J*aime 
snieux que rtu m'm piaignae, apets tot, que de me le 
diaputar. 

— Sow imnqpilM ditCbnaaelo. 

— Signom, H m oomtneier! cria I'avertiaaeur « bt 
sporte. 

— tiaaMRUfmzif cria une retx dt etenfear a l'&age 
fupeoieur occupe par to sallee dee caoriffces. 

— Commence*! • Tepeta «ne autre m lugubre et 
aourde au baa de reaoaiier »qui doimaH aur lefond du 
iW&tne; *et to dernierea eyUabes, passant comme un 
eebe afiaibti de coulisse en coulisse , aboutirent en motu 
rant juaqu'au so«ffleur,«iii le traduiait au cbefd'orchestre 
<en frappant ircia cowps aur le plencber. Celui-ci frappa a 
eon tour de aou archet *ur le pupilre, et, aprea eet 
instant denacueillement tattle palpitation qui precede le 
'debut de fiouverture., la symphonie prit aou elan et 
tapoaa aifence dan* to logos eemme au parterre. 

Des ie premier acte de Ztinakie, Gonsueio preduisit 
<eet<effeitCDiupkt, imeaiatiMe, que«Haydn lui avait preclit 
la veille. Les plua grandetaaauta uVmt pas teas lea jours 
an triomphe infeillibleianr ktone; aiemeanaappesant 
que leurs forces n'aueat pas un instant dedeiaillanoe, 
tens tea rules, toutea lea situations ae sent pas propres 
.au dfaeleppemeat .de leurs faeultes lea plua brillautes. 
C'dtait la praniere fbie que Consueto Teneontrait ce rdle 
et cea situation* ea elle pouvait etre eHe-mcme et ae 
manifester dana sa candour, dans aa force, dans aa ten- 
dresee at dana aa Burets, aans faire un travail d*art et 
d'attention pour ^identiier a un personnage ineonnu. 
€ile put oublier ee travail terrible * #ei>andoiin*r e Mmo- 
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tion du moment, s'inspirer tout a coup de mouvement* 
Dath£t>ques et profonds qu'elle u'avait pas eu le temps 
d'6tudier et qui lui furent reviles par le magn&isme 
d'un auditoire sympathique. EUe y trouva un plaisir 
indicible; et, ainsi qu'elle l'avait 6prouv6 en moins a la 
repetition , ainsi quelle l'avait sincerement exprim6 a 
Joseph, ce ne fut pas le triomphe que lui d&erna le 
public qui l'enivra de joie, mais bien le bonheurde 
rgussir a se manifester, la certitude victorieuse d'avoir 
atteint dans son art un moment d'idfol. Jusque-la elle 
s'^tait toujours demand^ avec inquietude si elle n'eut pas 
pu tirer meilleur parti de sea moyens et de son rdle. 
Cette fois, elle sentit qu'elle avait r6v616 toute sa puis- 
sance, et, presque gourde aux clamours de la foule, 
elle s'applaudit elle-m£me dans le secret de sa conscience. 

Apres le premier acte, elle resta dans la coulisse pour 
ecouter I'interm&de, ou Gorilla 6tait charmante, et pour 
l'encourager par des 61oges sinceres. Mais, apre3 le 
se*#nd acte, elle sentit le besoin de prendre un instant 
de repos et remonta dans la loge. Le Porpora, occup^ 
ailleurs, ne I'y suivit pas, et Joseph, qui, par un secret 
effet de la protection imp£riale, avait &6 subitement 
admis a faire une partie de violon dans l'orchestre, 
resta a son poste comme on peut croire. 

Consuelo entra done seule dans la loge de Gorilla , dont 
cette dernidre venait de lui remettre la clef, y prit un 
verre d'eau, et se jeta pour un instant sur le sofa. Mais 
tout a coup le souvenir du pandoure Trenck lui causa 
une sorte de frayeur, et elle courut former la porte sur 
elle a double tour. U n'y avait pourtant gutoe d'appa- 
rence qu'il vint la tourmenter. U avait 6t6 se mettre dans 
la salle au lever du rideau, et Consuelo l'avait distingu6 
a un balcon , parmi see plus fanatiques admirateurs. C 
&ait passionn6 pour la musique; n6 et 61ev6 en Italie, 
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fl en parlait la langue aussi harmonTeusement qu'un 
Italieo veritable, chantait agreablement, et t s'il ne fut 
. ne* avec d'autres ressources , il eut pu faire fortune au 
theatre, » & ce que pr&endent ses biographes. 

Mais quelle terreur s'empara de Gonsuelo, lorsqu'en 
retournant au sofa , elle vit le fatal paravent s'agiter et 
s'entr'ouvrir pour faire apparaltre le maudit pandoure. 

Elle s'elanga vers la porte; mais Trenck y fut ayant 
•He, et s'appuyant le dos contre la serrure: 

« Un peu de calme, ma charmante, lui dit-il avec un 
affreux sourire. Puisque vous partagez cette loge avec la 
Gorilla, il faut bien vous accoutumer k y renconSrer 
1'amant de cette belle , et vous ne pouviez pas ignorer 
qu'il avait une double clef dans sa poche. Vous 6tes 
venue vous jeter dans la caverne du lion... Oh I ne 
songez pas k crier I Personne ne viendrait. On connait la 
presence d'esprit de Trenck, la force de son poignet, et 
le peu de cas qu'il fait de la vie des sots. Si on le laisse 
p£n6trer ici,en d6pit de la consigne hnpe>iale, c'est 
qu'apparemment il n'y a pas, parmi tous vos baladins, 
un homme assez hardi pour le regarder en face. Voyons, 
qu'avez-vous a pMir et k trembler? ft tes-vous done si 
peu sure de vous que vous ne puissiez ecouter trois 
paroles sans perdre la tfcte? Ou bien croyez-vous que je 
sois homme k vous violenter et a vous faire outrage? Ce 
sont des contes de vieille femme qu'on vous a faits la, 
mon enfant. Trenck n'est pas si mechant qu'on le dit, et 
e'est pour vous en convaincre qu'il veut causer un instant, 
avec vous. 

— Monsieur, je ne vous ecouterai point que vous 
a'ayez ouvert cette porte , rdpondit Gonsuelo en s'armant 
de resolution. A ce prix , je consentirai k vous laisser 
parler. Mais si vous persistez a me renfermer avec vous 
id, je croirai que cat homme si brave et si fort doute 
in. n 
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de lui*m6me, *t mint d'affronter mes caanarades h» 
*aladins. 

—-<Ah! vous avez ratson, dit Ifrenek en ouvrant la 
porte toute grande; 6t/si ^ous 'wcfaignezipae de vous 
enrhumer, j'aitae roieux avoir de Kairque d?6touffer dans 
le muse dont la Gorilla remplii cette ipetite ahambre. 
Vous me rendez service. » 

En partent ainsi, ibrevint aiemparer desdeox mains 
de Consuelo, lU'fbrga de s-asseoir aur le sofa , et se mU4 
sea genoux sans quitter -aes mains qu'elle nepouvak lui 
disputer sans entamer une lutte puerile , ifuaaste peut- 
&re a son honneur; ear le baron sea&blatt altendre 4t 
provoquer la resistance qui reveillait ses instincts -vio- 
lents et lui faisait perdre tout scrupule et -tout respect. 
Consuelo le 'comprit et se resigna a la honte'd' une tran- 
saction douteuse. Mais une larme qu'ette ne put retenir 
tomba lentement sur sa joue pale dt morn©. Le baron la 
tit? et, au lieu d'etre attendri et desarmg, il laissa une 
joie ardente et cruelle jaillirde ses paupieres sanglantes r 
^raill^es et mises a vif par la brulure. 

« Yous Gtes bien injuste pour moi , lui dit-il avec une 
voix dont la douceur earessante trahissait une satisfaction 
hypocrite. Vous me haissez sans me connoltre , et yous ne 
Toulez pas ecouter ma justification. Moi,ije'ne puis me 
resigner sottement k votre srrersion.'Il^y a^uwe heure, je 
ne m'en souciais pas; mats depuis que j'ai entendu la 
divine Porporina, depuis que je Tadore , je sens qu'il feut 
vrvrepour elle, ou mourir desa main. 

— > Kpargnez-vous cette ridicule comedie.*. dit Geo- 
suelo indignee. 

— Comeclie? intewoinpit le barony 'tenefev dit-il an 
tirant de sa poche un pistolet charge* ^qu'il arma lui 
meme et qu'il lui presenta : tous <allett garder cetta 
arjae dans une da vos beta *uun#, at, si jo voaa 
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offense malgr^ moi en vous pariaat, si je continue a 
vous tore odieux , tusB*moi si ban yonssemWe. Qvmt a 
cetle autre main, je suis resolu a la tretenir tent que 
vous ne m'aurezpas permit de ktbaieer. Mais je tie veux 
devoir cetle favour qu*k votie bont£, at vous >me verrez 
la demander et l'attendre patiemment sons le canon de 
cette arme meurtriere que vous poavez touraer vers 
moi quand mon obsession vous devieadra insuppor- 
table. » 

En effet, Trenok mitle pistolet dans la main drolte de 
' Consuelo, et lui retint de force la main gauche, en 
•demeurant a ses genouxavec une confiance de fatuity 
incomparable^Consiielchseseniit bien.forte>deacet. instant, 
et, placant le pistolet de raaniere a s'on serrir au pre- 
mier danger, eile lui dit «n souriant . 

« Vous pouvez parler, je vous ecoute. * 

Comme elle disait cela, il luisembla entendre des pas 
dans le corridor et voir Tombre d'une personne qui se 
dessinart deja devant la port©. Mais cette ombre s'effa$a 
aussitdt, soitque la personne e4t retournesur ses pas,«oit 
que cette frayeur de{^nsu«lofut iniaginaiie. Dans la situa- 
tion ou elle se trouvait, et n'ayant plus a craindre qu'un 
seandale, Fapprocbe de toute personne radiffiereate »ou 
secourable lui fai&ait plus de peur que d'envie ; si elle 
gardait le silence ; le baron , sarpris«atses^geflou^, avec 
Ja porte ouverte, nespouvait manquer deparaltre eifoonte* 
•fMnt en bonne fortune a upre^d^lte;; si elle appelait, si 
elle criait au secours y le baron tueraitcertainement lapre- 
mier qui entrwait. Qnquante traits iie ce^enre orBaient 
le memorial de sa vie.privte, et las vktimes de&es 
passions n'en passatent pas pour moine>faibies ou twins 
souiUees. Dans cette affreuse alternative > Consuelo>ne 
pouvait que desirer une prompte explication, *et esperer 
*de son propre courage quelle mettorait Iienck ,* la 
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raison sans qu'aucun t£moin put commenter et inter- 
preter k son giro" cetle scene bizarre. 

II comprit une partie-de sa pensee, et alia pousser la 
porte , mais sans la fermer entiereraent. 

« Vraiment, Madame, lui dit-il en revenant vers elle, 
ce serait folie de vous exposer a la mecbancete* des 
passants, et il faut que cette querelle se termine entre 
nous deux seulement. fiooutez-moi ; je vois vos craintes, 
et je comprends les scrupules de votre amitte pour 
Corilla. Votre honneur, votre reputation de loyaut6 , me 
sont plus chers encore que les moments precieux ou je 
vous contemple sans temoins. Je sais bien que cettt 
panthere , dont j'etais epris encore il y a une heure , vous 
accuserait de trahison si elle me surprenait a vos pieds. 
Bile n'aura pas ce plaisir : les moments sont comptes. 
Elle en a encore pour dix minutes a divertir le public 
par ses minauderies. J'ai done le temps de vutis dire que 
si je l'ai aimee , je ne m'en souviens deja pas plus que 
de la premiere pomme que j'ai cueillie ; ainsi ne craignez 
pas de lui enlever un coeur qui ne lui appartient plus, 
et d'ou rien ne pourra effacer desormais votre image. 
Vous seule, Madame, regnez sur moi et pouvez disposer 
de ma vie. Pourquoi hesiteriez-vous? Vousavez, dit-on, 
un amant; je vous en dgbarrasserai avec une chique- 
naude. Vous etes gardee a vue par un vieux tuteur 
sombre et jaloux; je vous enleverai a sa barbe. Vous 
etes traversee au theatre par mille intrigues; le public 
vous adore, il est vrai ; mais le public est un ingrat qui 
vous abandonnera au premier enrouement que vous 
aurez. Je sins immens&nent riche, et je puis faire de 
vous ne princesse, presque une reine, dans une 
contree sanvage, mais ou je puis vous bfttir, en un clin 
d'oBil , ues palais et des theatres plus beaux et plus 
vastes que ceux de la cour de Vienne. S'il vous 
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faut un public, d'un coup de baguette fen ferai sortir de 
terre, un aussi devoul, aussi soumis, aussi fldfcle que 
celui *te Vienne Test peu. Je ne suis pas beau , je le sais ; 
mais les cicatrices qui ornent mon visage sont plus res* 
pectables et plus glorieuses que le fard qui couvre le? 
joues blames de vos histrions. Je suis dur a mes esclaves 
3t implacable a mes ennemis; mais je suis doux pour 
mes bons serviteurs, et ceux que j'aime nagent dans 
*a joie, dans la gloire et dans ropulence. Eufin, je suis 
parfois violent; on vous a dit vrai. On n'est pas brave 
et fort comme je le suis, sans aimer a faire usage de sa 
puissance, quand la vengeance et I'orgueil vous y con- 
vient. Mais une femme pure, timide, douce et char- 
mante comme vous l'6tes, peut dompter ma force , en- 
chainer ma volontl , et me tenir sous ses pieds comme 
un enfant. Essayez seulement; fiez-vous a moi dans le 
mystere pendant quelque temps et, quand vous me 
connaltrez , vous verrez que vous pouvez me remettre le 
soin de votre avenir et me suivre en Esclavonie. Vous 
souriez ! vous trouvez que ce nora ressemble a celui 
d'esclavage. C'est moi, celeste Porporina, qui serai ton 
esclave. Regarde-moi et accoutume-toi a cette laideur 
que ton amour pourrait embellir. Dis un mot, et tu verras 
que les yeux rouges de Trenck I'Autrichien peuvent 
verser des larmes de tendresse et de joie , aussi bien que 
les beaux yeux de Trenck le Prussien, ce cher cousin, 
que j'aime, quoique nous ayons combattu dans des 
rangs ennemis, et qui ne t'a pas &6 indifferent, a ce 
qu'on assure. Mais ce Trenck est un enfant; et celui 
qui te parle, jeune encore (il n'a que trente-quatre 
ans , quoique son visage sillonn6 de la foudre en accuse 
le double), a passd i'age des caprices, et t'assurera de 
tongues annees de bonheur. Parle, parle, dis oui, el 
tu verras que la passion peut me transfigurer et faire un 
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Jupiter- rayotmaBt de "Frencit k la guwrie* brulee* ne 
me r^pond* pas, m* touchante pudeur te fait Jiesiter 
encore? Bh Went ne« ole rien , lferisee-mei betser ta manr, 
et je m'eUotgne* pteio de* conGanoe et de bonfaeur. Voir 
si je swa un* brutal et m tigre tel 681*00 m'a depeintl 
Je ne te demands qtfune nmecente* favour, et je Hita* 
pioae a genouB, morqui , de raon souffle, pouvaiato ter* 
raaier et oonnaitae enoere, malgre* t» heine, m ben* 
heur tons lea? diem- eosaent ete jalount » 

Gdnsiteio examinait avec surprise oet homme affreu* 
qui seduisatt tamtde femmes. Ette etudiaH cette fascination 
qui, en eflet , eut eU ipr&istible en deptt de la laideur, 
si tfeut ete 1* figure d'un homme- db* bien, amme de lfc 
passion <fun homme de eowr; mais oe n'etait que la 
laidewr (Fun voiuptaeux eftVene, et sa* passion n'etait que 
le don quichottisme chine presemption impertinent** 

•Afvcz-voustout dH , monsieur le baron ?»lui demands*- 
t-elle avec tranquHlite. 

Mais- tout & coup elle rougit et pAIit en regardant une 
poigneedegro* brillants, de pedes enormes et do rubis 
cKun grand 1 prir que re despete slate venait cle joter sur 
seegenou*, Elte so leva brasqueroent et Bfc rouler par 
terretoutes ces pierTerios que lb Gorilla devajtramasser; 

#fcrencfc, lur dR-elto* avec la force dir im$ris et de 
l f indignation, tu es le dernier des Inches avec toute ta 
bravoure. Tu rfas jamais combattu que des agneaux et 
des- biches , er tu les as egorgefr sanepitie. Si un homme 
.veritable s ? etait retourno' centre tor, tu to serais enfof 
comme un loop reroce et poitron que tu es. Tes gib* 
rieuses cieatrices, je sais que tu les as reeues dans une 
cave ^ on; tu cnerehais For des vaiheus an milieu dee 
cadavres. Tes palats* et ten* petife royaume , e'est le* sang 
(Fun noble people auquei le despotisme impose un cen> 
patriots* tel qua* ter, qui lea a payee; e'est le denier 
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anftche & Ifcveuve-eti lV>rpbeJin; c'aat Far de« la tra> 
hiaoa;. o'eat i* pillage dea egiises oft tu, feios.de te pnoa». 
terner elde reciter, lechapelai(cajR tuiee cagQt,.paun 
cempl&er toule* tea- grandaa quaHtfe^. Xqu, cau&m<, 
Tfrenek le.Pnusaian , que tu cbens. si teqdrement , tu I!a* 
trahi t et tmaa* YouUUfe faire assasainer; ces lemmas- doot 
til, a* (ait la gjoire-et le bonheur, tu iea avais vioteea, 
apflefravQwegorg# leans, epou^et tours pares,, Cette ten- 
dreaae que tu viena d-impnoviaar pourt moi H c'eet le 
caprm d'un libentin blase. Gatt* aswmiaaiom ohevale* 
reaque* qui t'a fa& romattre tag via* dan* met mains, 
c'eat la, vwi^ d'ua, sot.qui- sa ormfc irnimsjlible; et oette 
leg&reafawur que tu ma demandes, cesenait una souhV 
lure^dont , je i>e<pwrr*ia.me laven quepiar. la suioide, Voili 
raoni dernier motypandoura a laguaule hrujea ! Ote-»toi 
da devant me* yeux, fuis! car siitu ne laisaes ma^maiu, 
que-depuia un« quart d!haure tu glacee dans la tienne^ je 
vais purger la terre d'un scel6rat en te faisant saute* la 
tete* 

-~- Caste la iom darner mot, filla d'eafar? s'eeria 
T«nck;.eh bien, malheur k toil le pjetolet que je> da- 
daigoe- dej faim sauter. da ta maim tremblante n'est 
cbarg^ que da ppudre*; une* petite brulure de plus ou 
de»moin6 ne fait pa* grand' peur axakii qui est a repnetwe* 
du feu. Tire ce pistole t, fais du bruit, c'est tout oe qua 
je deairej. Ja mm content d'awir des temaine de ma 
viotoire;, oar/ mainteoant wen, ne. paut.te sonatraire 
tnaa embnaaae meats, at tu as. ajlum6« en moi, par ta 
foiie ,.daa feu* q»e tu euaaea pu: conianir avee unipeu da- 
prudence*.* 

En parlanii ainai,, Tkenok aaieit Goneuelo, dant* sea 
bma, maifeau memeanstant la porteaJoMvrit; un homma> 
dont la figure etait entierement masquee par un cuefi* 
iioir noue derriftre la tete>. e^ndU lamain aw la 
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doure, le fit plier et osciller comme un roseau battu par 
le vent, et le coucha rudement par terre. Ce fut l'affaire 
dequelquessecondes. Trenck, e'tourdi d'abord, se releva, 
et, les yeux hagards, la bouche taumante, i'Spee k la 
main , s'£lanca vers son ennemi qui gagnait la porte et 
semblait fuir. Gonsuelo s'&anca aussi sur le seuil, 
croyant reconnattre, dans cet homme d^guise* la taille 
eleveo et le bras robuste du oomte Albert. Bile le vit 
reculer jusqu'au bout du corridor, ou un escalier tour- 
nant fort rapide descendait vers la rue. La, il s'arrAta, 
attendit Trenck, se baissa rapidement pendant que 
l'lple du baron allait frapper lamuraille , et le prenant a 
bras le corps, le precipita par-dessus ses 6paules, la t6te 
la premiere , dans l'escalier. Gonsuelo entendit router le 
g&int, elle voulut courir vers son lib£rateur enl'appe» 
lant Albert; mais il avait disparu avant qu'elle eut eu la 
force de faire trois pas. Un affreux silence regnait sur 
l'escalier. 

« Signora y cinque-minuti! 1 lui dit d'un air paterae 
l'avertisseur en debusquant par l'escalier du theatre qui 
aboutissait au meme palier. Comment cette porte se 
trouve-t-elle ouverte? ajouta-t-il en rgardant la porte de 
l'escalier ou Trenck avait 6t6 pr6cipit£; vraiment Votre 
Seigneurie courait risque de s'enrhumer dans ce cor- 
ridor ! » 

H tira la porte, qu'il ferma k clef, suivant sa consigne, 
et Gonsuelo, plus morte que vive , rentra dans la loge , 
jeta par la fen&re le pistolet qui etait reste* sous le sofa , 
repoussa du pied sous les meubles les pierreries de 
Trenck qui brillaient sur le tapis, et se rendit sur le 
theatre ou elle trouva Gorilla encore toute rouge et tout* 
essouffl^e du triomphe qu'elle venait d'obtenir dans 
1'intermede. 
I . On u eomaeiMer dais cinq bUbIm. 
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Italgre* ('agitation convulsive qui s'6tait emparee de 
Consuelo, elle se surpassa encore dans le troisieme acte- 
Elle ne s'y attendait pas , elle n'y comptait plus ; elle 
entrait sur le theatre avec la resolution desespe>ee 
d'echouer avec honneur, en sevoyant tout a coup privee 
de sa voix et de ses moyens au milieu d'une lutte cou- 
rageuse. Elle n'avait pas peur : mille sifflets n'eussent 
rien &6 au prix du danger et de la houte auxquels elle 
venait d'^chapper par une sorte d'intervention miracu- 
leuse. Un autre miracle suivit celui-la; le bon g^nie de 
Consuelo semblait veiller sur elle : elle eut plus de voix 
qu'elle n'en avait jamais eu ; elle chanta avec plus de 
naestrtoy et joua avec plus d'6nergie et de passion qu'il 
ne lu* 4tait encore arrived Tout son 6tre &ait exalte k sa 
plus haute puissance ; il lui semblait bien , a coaque 
instant , qu'elle allait se briser comme une corde trop 
tendue ; mais cette excitation febrile la transportait dans 
une sphere fantastique : elle agissait comme dan3 un 
reve, et s'Stonnait d'y trouver les forces de la reality. 

Et puis une pensee de bonheur la ranimait a chaque 
crainte de dSfaillance. Albert, sans aucun doute, £tait la. 
II 6tait a Vienne depuis la veille au moins. II l'observait, 
il suivait tout ses mouvements , il veillait sur elle ; car a 
quel autre attribuer le secours impre>u qu'elle venait 
de recevoir, et la force presque surnaturelle dont il fal* 
lait qu'un homme fut doue pour terrasser Francois de 
Trenck, lUercule esclavon? Et si, par une de ces b*zar- 
reries dont son caractere n'offrait que trop d'exemplesr 
il refusait de lui parler, s'i! semblait vouloir se derober 
& ses regards, il n'en 6tait pas moins Evident qu'il J'ai- 
mait toujours ardemment , puisqu'il la protegeait avet 

17. 
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tantde sollicitude, etla preservait avec tant d'dnergie. 

« Eh bien , ^ensa Consuelo f paisque Dieu permet que 
raes forces ne me trahissent pas , je veux qu'ii me voie 
belle* damsoni rele, etqua* dm, oomdek telle d>o* aans 
<kmte il m/efaseme^ii: cet instant, H jentss* dfUn triempha 
que j&fiftdtH8 n* k la cabaie ni an dmriaiaoiscae. » 

Tout ear se cowerrant a L'eaprit dfe son rate, ette J* 
t&erdtades yeui* meis ell* ne le pot dtaotrair ; et tons* 
qu'eile pen trait dans les. coulisses, eBe Yj oherdnii eo- 
core,. avec aussi pen de awaes* Ou pouYait-ill etne^ oil 
se oaahait-ii? await-41 tai&te pandom?e sur let coupv lft 
jetantau bas de I'escalier? £ta&il foro6 de se de'roter 
aux poursmtes? allai4wl venir lui iemasder aaile aupres 
da Porpora? le> retrouverait-eUe , cefete mis , en rentraojt 
A 1'ambassade T Gas perpfexi&s disparai&saient de* quelle 
reotrait en scene : elle oubtiait aiors^ comme par on effet 
magiquae, tous les d6ta& da* sa Tie neelle , pour ne plus 
sentir qu'uue ragne attente, melee d'entfcouaiasflae, de 
firayeur, de gratitude et d'espoir. Et tout cela etaitdaa* 
son idWy et se raanifestait en* accents admirables de ten* 
<k»ss* et de yerit&. 

Elie. fiat rappelee apnea la> fin £ et Timp^catrice Lui jeta , 
k p»emiere, de sa loge, un bouquet ou gtaifc attache* un 
present asses estimable. La cour et la vUie suivifteot 
1' example de la souveraine en lui en*Gyano une pluie de 
fleurs. An milieu de-ces paimes eobaumees , Consoele 
vit tomber i se* pieds una branche yerte , sur laqtifiUa 
ses yeuflt s'attaenenent iorokmlasmment. Pes qw ft» 
rideawfufc baias&pour la deraiaro finis r etl» la ramassav 
C'etait mm taraoch&de cypres* Hoes: teubmles couoonoes 
dutraHHpbedispaniiienfc^ lui iai m 

a contempler et.a> coDjaaaalerque oetemHieme ftmdjcey 
un si«n*de dotttaur et, cite pen vaaAe, L'expressieft , peub- 
Atre, dan darker adieu. Un tant morie! succeda a la 
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^vmde r&notiwi ; uneiewwqrinwimiwhAlfr fit paoeqr 
m uuage devant sea yeu* Sea; jamba*seidecobeTent$ et 
en l'empprta defaillante dan* lfevoiiui* de-Tambassadettr 
die ^teniae, ou le Peiponftchoiwha ejtjwia&lui arraoher 
un root, gee le vivas, etaienfc glaoee*; eti sa mainipetriftee 
taaai&, sous sen*manteau % oatte branch* de» cypnes , qui 
aemblait avoir et& jetee sur eile- pan 1* vent de la morl. 

En descendant* 1'eacaUar du theft tre, ell*> n'avafo pas 
vu, das traces da gang ; e^ danslarontoiottdela^sortie, 
pen do- pereonnes lea ayaient remarquees. Mais tandis 
qu'elle-regagnait i'ambaaaade, absonbeedana desorabres 
meditations, une seene asse&tristetse passaitta huis clos 
dans- le foyer dea*cteurs; Peu da tampsavant la fin da 
spectacle?, lea employes du theatre , en> rouvrant toutea 
lesportas, avatenttwHi\s6 le* baron de»Trenck evanoui au 
bas de Teaoalien et baigne dans* son sang. On I'avait 
portAdans una de* salles reaervee&aux artistes ; et, pour 
no paa faired!6alat et de confusion^ on avait averti, sous 
main, le directeuiy la medetin du theatre et? les offlciers 
de police, afin qu'ils vinsseat constater le fait. Le public 
at la* troupe evacuerent done la salle et le tbe&tre sans 
savoin l'evenement, tandis qua' lea gens da Tart, les fono 
tionnaires impe>iaui et quelqtiee bemoms compatissants 
s'efforQaient de secouiir et d'intorroger la pandoure* La 
CoriUa* qui attendait la voiture de son amant, etqui avait 
enwy&plusieutiB fbia sa soubrette s'fnfowner de lui, fut 
prise d'hurneur efc d f impatience^ at se hasarda-i descendre 
eUe-mem*, au risque des'en retourner^ piedi Ella ren- 
contra M. Holzbauer, qui connaissait ses relations avec 
Trenclu et qui la oonduktb au t foyer ou eile trouva son 
amant avec la- tete fendue et le corps tellement endolori 
de contusions, qn'il nepouvait fetire un mouvement, EUft 
remplit 1'aic de. ses g&ni&seinants at da sea plaimae*. 
Holzbatter fit aortir les temoins inutilas , et ferma la* 
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portes. La cantttrice, interrog£e, ne put rien dire et rien 
pr&umer pour folaircir Taffaire. Enfin Trenck, f ayant un 
peu repris ses esprits, d&lara qu'6tant venu dans l'int6- 
rieur du th&tre sans permission , pour voir de prds les 
danseuses , il avait voulu se h£ter de sortir avant la (in , 
mais que, ne oonnaissant pas les detours du labyrinthe , 
le pied lui avait manqu6 sur la premiere marche de ce 
maudit escalier. II 6tait tombl brusquement et avait 
route jusqu'en bas. On se contenta de cette explication , 
et on le reporta chez lui, ou la Gorilla l'alla soigner avee 
un z&le qui lui fit perdre la faveur du prince Kaunitz, et 
par suite la bienveillance de Sa Majesty ; mais elle en fit 
hardiment le sacrifice, et Trenck, dont le corps de fer 
avait r&ist6 a des 6preuves plus rudes, en fut quitte pour 
huit jour^de courbature et une cicatrice de plus a la 
t&e. II ne s* vanta k personne de sa m&aventure , et 
se promit seuiement de la faire payer cher a Gonsuelo. 
II Peut fait cruellement sans doute, si un mandat d'arr6t 
ne l'eut arrachg brusquement des bras de Corilla pour 
le jeter dans la prison militaire , a peine r^tabli de sa 
chute et grelottant encore la ftevre *. Ge qu'une sourde 
rumeur publique avait annonc£ au chanoine common- 
$ait a se realiser. Les richesses du pandoure avaient allum6 
chez des hommes influents et d'habiles creatures , une 
soif ardente , inextinguible. II en fut la victime memo- 
rable. Accuse de tous les crimes qu'il avait commis et 
de tous ceux que lui pr£t&rent les gens interests a sa 
perte, il commen$a a endurer les lenteurs, les vexations, 

i. Lt Teritehistoriqne exige que nous disions anssl par quelles bra- 
vados Trend proYoqna ce traitement inhnmain. Des le premier jour de 
son arriyee a Vienna, il trait £t6 mis tax arrets a sod domicile par ordre 
■nperial. II n'en atait pas mollis et6 se montrer a l'Opera le soir memo 
si dans an entr'acte il avait yonln jeter le comte Gossan dans le par- 
terre* 
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les prevarications impudentes, les injustices raffinees 
d'un long et scandaleux proems. Avare, malgre sun osten- 
tation, et fier, malgre ses vices, il ne voulut pas payer le 
zele de ses protecteurs ou acheter la conscience de ses 
juges. Nous le laisserons jusqu'a nouvel ordre dans la 
prison, ou s'elant porta k quelque violence , il eut la 
douleur de se voir enchatn6 par un pied. Honte et infa 
mie ! ce fut preciseinent le pied qui avait 6t6 brisl d'un 
eclat de boinbe dans une de ses plus belles actions mili- 
taires. II avait subi la scarification de l'os gangrene , et, 
k peine retabli , il etait remont6 a cheval pour reprendre 
son service avec une fermete heroTque. On scella un 
anneau de fer et une lourde chatne sur cette aflreuse 
cicatrice. La blessure se rouvrit , et il supporta de nou- 
velles tortures, non plus pour servir Marie-Th6rese, mais 
pour ravoir trop bien servie. La grande reine, qui n'avait 
pas 6t6 facbee de lui voir pressurer et d&hirer cette 
malheureuse et dangereuse Boheme, reropart peu assure 
contre ren>iemi, a cause de son antique haine nationale, 
le roi Marie-Ther&e, qui, n'ayant plus besoin des crimes 
de Trenck et des exc£s des pandoures pour s'affermir 
sur le trdne , commencait a les trouver monstrueux et 
irremissibles, fut censee ignorer ces barbares traite- 
ments; de meme que le grand Frederic fut cens6 ignorer 
les feroces rechercbes de cruautl , les tortures de i'ina- 
nition et leg soixante-huit livres de fers dont fut marty- 
rise, un peu plus tard, l'autre baron de Trenck, son beau 
page, son brillant officier d'ordonnance, le sauveur et 
Fami de notre Consuelo. Tous les flatteurs qui nous onl 
transmislegerement le recitde ces abominables histoires 
en ont attribu6 l'odieux a des officiers subalternes, a des 
oommis obscure, pour en laver la m&noire des souve- 
rains; mais ces souverains, si mal iustruits des abas de 
tears geAles, savaient si bien, aa con tr aire, ce qui s'y 



Digitized by 



OOfMTClfcft. 



pwnik,. qm JktihM&GbBah <iwn* en p aasa niie *l» 
detain des far» qu»>Tranoifc lo PrtiMwn pert*: ntnfr ant 
d&ns aon t atpulon* de Magfabowg'; efcai liaiia-TbMfw 
rt'ordowia pea pr^cb^meat qu'oQ onobafo^Tnenck Vina* 
trioJaiea son valeureux pandourftptn-lfrpiad mufale* ejle 
fat. toigounr. aourde> it m& ptamtab, inaoeeasible a> sea 
revelations* D'aillaura^ daas< 1ft tarafeuae* otigie. que* sat 
gens finaot des richesaeat da wneir, eUe* sufc fort bien 
pnMew 1» part: du lion eti^uaerjustice ^aeft.h6ritiersi 
Reyemum, A Consuelo,. car it eats de nojtro devoir de 
nomanoier depaawrrapidement sur lea dtftailaquiitien* 
neotijrhistoire^^ le mojem 

dliaalenahaokimeot le* aveotunes* de notre* hero ine> des 
/fait* qui aft paas^nent dans son tarapa etsou&se&yeui,, 
Sa apprenaot Llinfortune- du paudoune , elle nesongea 
plufti auxr outrageaxkmt il ravait menaoeey at , pnafonde- 
ment rdvoltee de Tiniquite de son sort, ells aida Gorilla 
4 lui» (aire* passer de 1'argeftt, dan&un moment ou on. lui 
refusait: le^moyensd'adoucir la rigueur do- sa captivity. 
La Gorilla^ plus prompte encore 4 depensen l?argentquft 
raoquenc, ae trouwait justement i seo lejounoutun 6mis* 
saire de son amanb *int en secret lui reolamer 1h somme 
neoessairev Gonsuelo fut seule personne a> laquelle 
oe tie fiilo, dominie pan Tinstincti de la oonfiance eb de 
l'eatime, osAt recoitrir. Gonsuelo ▼endit ausait£trte>cadeau 
que rhnperatrice* lui avait jet6 sur la scene & la; fta de 
Zenobieteben remit le pri* &sa>caraanade, en* l'approu-. 
vanfc de ne point abanckmner 1& maiheuraux Trenck dana 
sa detretee. Le zele et le courage 1 qua mi(a latCorilla a 
sends aoiuamanfc taut qu'il lui fut poasibki^ juaqu-a s!eia» 
tendne amiakteoenfc & eat egaucL ante una* banomib qui? 
4tajfaaa maftreaacreji; titre ,. et<donfceUo> etaifr mortelimMb 
jaioiiaa*. randiwnt une aorta diesiim* a Gonfi»ek),poun 
«ette! Gceafaix* ojuapompuo ,, mats Qon.pa»varsa> qm tnmk 
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enona* da kortk mmivemente db» coenr et dee* #an*dt 
gfafooiitt n^suiaereseeei * P^tnmons-nous devaaa 
Ftttnmde Dieu, (HeaH-elle I Jasepfc quti lui repnoehanY 
quelquefoie tfawoir trap df abandon* axec eettb Gorilla* 
I'amn humine coqswpvoi toujour, dans see egacemenle 
quelque obtte dn borr efcde- grand oiki Pbn sent avec ree* 
pest et oik l'on> retroiwre avec join oette empneinte saoirfa 
qui eat corame> le- sceau de la maim divine. Li- oll il y a 
eeaucoup an plaindae, il y a beauooup a pordonner, et 
li o& Von tnauvea pardenner, sets certain, bon Josephy 
-cpi'il y a quelque chose a aimer.. CeJna peuipeCoottn, qui 
Tit a l&manieredes betes, a eitcone* parfots lee traits dfua 
nnge. Va, je sens qn'il -teat qne je at'habitue ? si je rest* 
artiste* a coatempieo 6an&effpoi et sans oolere oes turpi- 
tudes dwiloureuses ou la w dee fiemmee peBduess'Scoule 
entre fodesr dtfebien et I'app&at du> malt, eaire Pivressn 
et le reraords. Et rotate, je* be- Paveiae, il me semble qua 
te> vdle de aoeur de charity esurient raieux a la sanai 
de ma vertu qu'une vie plus epurSe et plufr douoe t dee 
relations; pkie gtorieuees et plus agreabtos, le calme des 
Atree forts> heureux et uespectes. J* sen* que moo cceur 
est fait comme le paradi* dw tendrn Jesus , oh il y aura 
pins de joie et d'accueti pour uu> pecheur eonwerii qun 
pour eent juetes> triompitants. Je> In sens fait pour com- 
patir, ptetndre, aecouriir et consoler. U ma semble que 
le nem>qae ma mer**rn>a donna* aunapatroe numpose 
ee deitoir et eette doettaiaev Je n'ai pas cPautae noaja f 
Beppa! Lasaoie^e ne>nt'apas impost Porgueil d'un nan* 
de famttina aoutanir; at sis an dire du monde , je m/a** 
lis en nhecchana queiquen parcdles d*or pur an miton 
4& la fang* daa ntamxaists mc&urs a7antrai^ j» itfai pan 
da- compcn k rennae an nasndow J'y suis la Goneueta, sien 
«V plea; et e ? est aaae* pour la fiHn de-la fteamnndni car 
a* Rosmund* 4tait una patrvre femma dont on pawMr 
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plus mal encore que de la Gorilla , et, telle qu'elle 6tait , 
je devais et je pouvais Paimer. Elle n'6tait pas respected 
comme Marie-Th6r6se , mais elle n'eut pas fait attacher 
Trenck par le pied pour le faire mourir dans les tortures 
et s'emparer de son argent. La Gorilla ne l'eut pas fait 
ion plus ; et pourtant, au lieu de se battre pour elle , ce 
Trenck, qu'elle aide dans son malheur, i'a bien souvenf 
battue. Joseph 1 Joseph ! Dieu est un plus grand empe- 
reur que tous les ndtres; et peut-4tre bien, puisque 
Madeleine a chez lui un tabouret de duchesse k cd\A de 
la Vierge sans tache, la Gorilla aura-t-elle le pas sur 
Marie-The>ese pour entrer a cette cour-li. Quant a moi , 
dans ces jours que j'ai k passer sur la terre , je t'avoue 
que, s'il me fallait quitter les Ames coupables et malheu- 
reuses pour m'asseoir au banquet des justes dans la pros- 
perity morale, je croirais n'dtre plus dans le chemin de 
mon salut. Oh! le noble Albert Tentendait bien comme 
moi, et ce ne serait pas lui qui me bl&merait d'etre 
bonne pour Gorilla. » 

Lorsque Gonsuelo disait ces choses k son ami Beppo, 
quinze jours s'6taient6coul£s depuis la soiree de Zinobie 
et l'aventure du baron de Trenck. Les six representations 
pour lesquelles on l'avait engagle avaient eu lieu. Ma- 
dame Tesi avait reparu au th&tre. L'imp^ratrice tra- 
vaillait le Porpora en dessous main par l'ambassadeur 
Corner, et faisait toujours du manage de Gonsuelo avec 
Haydn la condition de ^engagement d6finitif de cette 
derniere au theatre imperial, aprds respiration de celui 
de la Tesi. Joseph ignorait tout Consuelo ne pressentait 
rien. Elle ne songeait qu'a Albert qui n'avait pas reparu, 
et dont elle ne recevait point de nouvelles. Bile -oulait 
dans son esprit mille conjectures et mille decisions con- 
traires. Ces perplexites et le choc de ces Amotions i'avaient 
rendue an pea malade. EUegardait la chambre depuis 
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qa'elle en avait fini avec le theatre, et contemplait sans 
cesse cette branche de cypres qui lui semblait avoir 6t6 
enlevee & quelque tombe dans la grotte du Schreckenstein. 

Beppo, seul ami a qui elle put ouvrir son coBur, avait 
d'abord voulu la dissuader de I'idta qu' Albert 6tait venu 
aTienne. Mais lorsqu'elle lui eut montrg la branche de 
cypres, il r£va profondlment a tout ce myst&re, et finit 
par croire a la part du jeune comte dans l'aventure de 
Trenck. 

« Ecoute, lui dit-il , je crois ajroir compris ce qui so 
passe, Albert est venu a Yienne effectivement. II t'a 
vue, il t'a £cout6e, il a observe toutes tes demarches , il 
a sum tous tes pas. Le jour ou nous causions sur la 
setae, le long du d6cor de l'Araxe, il a pu dtre de l'autre 
c6t6 de cette toile et entendre les regrets que j'expri- 
mais de te voir enlev6e au thg&tre au d6but de ta gloire. 
Toi-mtoe tu as laiss6 6chapper je ne sais quelles excla- 
mations qui ont pu lui faire penser que tu pr6f6rais l'&lat 
de ta carridre & la tristesse solennelle de son amour. Le 
lendemain, il t'a vue entrer dans cette chambre de Co- 
rilla, ou peut-4tre, puisqu'il 6tait la toujours en observa- 
tion , il avait vu entrer le pandoure quelques instants 
auparavant. Le temps qu'il a mis a te secourir prouve- 
rait presque qu'il te croyait la de ton plein gr6 , et ce 
sera done aprto avoir succomb6 a la tentation d'&couter 
a la porte, qu'il aura compris l'imminence de son inter- 
vention. 

— Fort bien, dit Consuelo ; mais pourquoi agir avec 
mystdre? pourquoi se cacber la figure d'un crdpef 

— Tu sais comme la police autrichienne est ombra- 
geuse. Peut-toe a-t-il et6 l'objet de mfchants rapports 
a la cour ; peut-6tre avait-il des raisons de politique pour 
se cacber : peut-6tre son visage n*6tait-il pas inconnu a 
Trenck. Qui sait si, durant les dernteres guerres. il ne 
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l'a paa^earBohemes sSl.ne l'a pas affronts, menaced 
s'il ne lut « pae fait Ufcnar prise lorequ'ilavait la main-wr 
qjj^q^ iruwowt^LO'Ocrate Albwrtia' pu faire obscure^ 
maa* da grandaaf^d&o(wnaff6*et>(Fhuinanit^ dans son 
pays* taodisiqulan le croyatt endarmi dans sa grotte da 
Schrookaostetn : efrsJil tee* a teita, il est certain qu'il 
n'aura, paa'Sange" Stales raoonter, puisqu ? il est, a ton 
dire* la ptaa humbie>etil#;< plus* modeste des homines. U 
a done agi sagement en ne ch&tiant pas le pandoure a 
visage deeouvent v car 9i*i'imp^ratrice pun it' le pandoure 
aujourd'huii peuraiaouvdeVastt sa>ohe*e B6taeme> soia 
sure qu'elle n'en esfcpaaplusdlgpose^ pour cela a laisser 
impunie dans la pasae" une resistance ouverte ooatre la 
pandoure da la pari dW Bohemian* 

~Tout oe que to <fis eat font justa, Joseph, et me- 
<ionne a ponseri.Mille inquietudes saeleiwnt en moi main- 
tenant, iibart pent avoir e& necoimu> arreted etcelapeut 
avoir e*6,auafti ignonft d» s public qua la chute de Itonafe 
dans l'aaealief*. Helas4 pautrtaa>est*il, an* cat instadv, 
dans Jas. prisonatia l ! arsaoai, a-ootedtLoaobot de«Tr«»cfc!» 
fit o'aatipattr.infiiiqujiLsuhifcoB maibejuiv! 

— Basaum4oit, ja neoraig parcel** Le comte- Albert 
auraicmiUe^iewi* sanrk^ckamp^ eObureeevra* bieatAfc 
da luj unaJeibtna dattoidfeRiaaaiiburg* 

— fife as^jlaipDBaaeBtimaDt; Joseph? 

— Out, ja 1'ai* ttaifcai tuj^imque ja-te.dise toute m» 
pensee, je crois que cette lettre sera toute differente»de> 
•oalle queitu, attend*. Jaiwisaoonsraincujqu^ loin da per- 
sister a ototanir ^une ^nenaufifr amitte le- sacrifice qaa» 
tu vawlai&s lui, fain* ila rauoace" 
deja ihoa mana^etm bieatot ta rewire ta libeate\ S'il, 
eat, intelligent, aohiaet juate, oommetuukKlis, iltdoitsa 
faire,unacrupule da-fAnraobar-a^theatnes qua tuiaiine* 
jgmwnatmpk*. na k> ni*pas,l; la.Fai* hiea vie, at. il ai 
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dtt levoir et 1* comprendre aussi men que moi, en ecou- 
taut Ztnobie. n rejettera done un sacrifice au-dessus de 
tea forces j et je l'festtmerais pen s'il he le faisajt pas. 

- Mais reHs done son dernier billet! Tiens, le voila , 
Joseph 1 Ne me disait-il pes qti'll m'aimerait au theatre 
aussi bien que dans le monde ou dans un couvent? Ne 
pouvait-il admettre Pidee de me latsser libre en m'6pou- 
santf 

* — Dire et fair*, penser et dtre sent deux. Dans le 
rfrve de la passion^ tent arable possible; mats quand It 
reality frapp* tout a ceup nos yeux, nous revenons avee 
effroi a nos anciennes id6es. Jamais je ne croirai qu*un* 
homm* d& quality voie sans repugnance son* epouse 
exposes- aux caprices et aux outrages d ? un> parterre. Efr 
mettant le pied , pour la premiere fois de- sa- vie* certai- 
nement, dans lee coulisses, le comte a eu, dam la con- 
duite de Trenck envers toi , un triste* &nantilllon de» 
malheurs et dbs dangers- de-ta- vie* dfe* th&ttae. Rs&ser* 
4toign6, (Wsesp^r6, H est vrai , mais gudrt de-sa' passion* 
et reverre d> ses cuimtoee. Paodenne-inoi si : je* te pari* 
aiasi, ma* soeur Cbnsueto. Jb le dmV, car c ? est unbien 
pour toi que ('abandon du comte- Albert. Tu le sentirass 
plufr tard, qtioique tes yeux se remplissent de lhrraesr en 
ce moment. Strifr juste envers ton flanc#, au* lien d'etre* 
bumillee db' son cnangemenU Quand U' te* dheit que Ifr 
tb&fcre ne hn ; r^pugnaib point, fl s'en fa&att un- iddai qui 
Vfest ecroul&au pre mier examen. II a reeonTO aterr qtrlt 
devait faire , ton malheur*en t'bn* arracnani!, ou consommer* 
te sien en t'y suivant. 

— Tu as raison, Josephs Jb sens- que- twos* dandle- 
vrtt; mats lafcse-raoi plfeurer. O n'est point I'humiujK 
tfem #6tre d&aifcs*i et d6daign£e quiime'serre le eeBurt 
Vest le regret & un* id$ai que> j& m'6*ai* fait de* Vamow 
«tdb»s*ptiis8aBcev oemroe idbert s'llaitfoifriift idftldfr 
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v. 

ma vie do theatre. II a reconnu maintenant que je ne 
pouvais me conserver digne de lui ( du moins dans l'opi- 
nion des hommes) en suivant ce chemin-li. Bt moi je 
suis forcee de reconnattre que l'amour n'est pas assez 
jbrt pour vaincre tous les obstacles et abjurer tous les 
orejuges. 

— Sois equitable, Consuelo, et ne demande pas plus 
que tu n'as pu accorder. Tu n'aimais pas assez pour re* 
noncer 4 ton art sans hesitation et sans dechirement : 
ne trouve pas mauvais que le comte Albert n'ait pas pu 
rompre avec le monde sans epouvante et sans conster- 
nation. 

— Mais , quelle que fut ma secrete douleur ( je puis 
bien l'avouer maintenant), j'&ais resolue & lui sacrifier 
tout; et lui, au contraire... 

— Songe que la passion 6tait en lui , non en toi. II 
demandait avec ardeur; tu consentais avec effort. II 
voyait bien que tu allais t'immoler ; il a senti , non-seu- 
lement qu'il avait le droit de te d£barrasser d'un amour 
que tu n'avais pas provoque\ et dont ton &me ne recon- 
naissait pas la necessity, mais encore qu'il etait oblige" 
par sa conscience & le faire. » 

Cette raisonnable conclusion convainquit Consuelo de 
la sagesse et de la generosity d' Albert. Bile craignait, en 
s'abandonnant a la douleur, de ceder aux suggestions de 
Torgueil blesse*, et, en acceptant I'hypothese de Joseph, 
elle se soumit et se calma; mais, par une bizarrerie 
bien connue du cobut humain , elle ne se vit pas plus t6t 
libre de suivre son gout pour le theatre, sans distraction 
et sans remords , qu'elle se sentit effrayee de son feole- 
ment au milieu de toute cette corruption , et consternee 
de I'avenir de fatigues et de luttes qui s'ouvrait Jevant 
elle. La scene est une arene brulante ; quand on y est , 
on s*y exalte , et toutes les emotions da la vie paraissent 
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flrbides et pales en comparaison ; mais quand on s'en 
gloigne bris6 de lassitude , on s'effraie d'avoir subi cette 
6preuve du feu, et le d&ir qui vous y ram&ne est tra- 
verse par l'^pouvante. Je m'imagine que l'acrobate est 
le type de cette vie plnible, ardente et p&illeuse. II doit 
6protiver un plaisir nerveux et terrible sur ces cordes et 
ces tahelles ou il accomplit des prodiges au-dessus des 
forces humaines ; mais lorsqu'il en est descendu vain- 
queur, il doit se sentir d&aillir a Yid&e d'y remonter, et 
d'&reindre encore une fois la mort et le triomphe, spec- 
tre a deux faces qui plane incessamment sur sa tdte. 

Alors le chateau des Grants , et jusqu'a la pierre 
d'lpouvante, cecauchemar de toutes ses nuits, apparu- 
rent a Consuelo, a travers le voile d'un exil consomm£, 
comme un paradis perdu , comme le s6jour d'une paix 
et d'une candeur a jamais augustes et respectables dans 
son souvenir. Kile attacha la branche de cypres, demise 
image, dernier envoi de la grotteHussitique, aux pieds du 
crucifix de sa m6re, el, confondant ensemble ces deux em- 
bldmes du catholicisme et de I'h6r6sie, elle dleva son coeur 
vers la notion de la religion unique, 6ternelle, absolue. 
Elle y puisa le sentiment de la resignation a ses maux per- 
sonnels, et de la foi aux desseins providentiels de Dieu 
sur Albert , et sur tous les hommes , bons et mauvais, 
' qu'il lui fallait d&ormais traverser seule et sans guide. 

XCIX. 

Un matin, le Porpora l'appela dans sa chambre plus 
t6t que de coutume. II avait Pair rayonnant, et il tenait 
une grosse et grande lettre d'une main, ses lunettes de 
l'autre. Consuelo tressailUt et trembla de tout son corps, 
t'imaginant que c'&ait enfin la r£ponse de Riesenburg. 
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Mais «Ue fut bient6t d&ron)pee : c'etait une lettre 
d'Hubeit, le PorpoiirtD. Ce -chanteur-eelebre annoneait^ 
son mature que toutes foe conditions proposes par lui 
pour ('engagement de tGonsuelo tiaient aeceptees, at it 
lui envoyattle«oa4rat*igi^du JDejwm de Poelnitz, direo- 
leur du theatre-royal de Berlin, et ^attendant {riuaque 
la signature deConsueloetla rieaaa. A aetacte^tait,jointe 
une lettrofortaffeMueuse et fort honorable du dit baron,, 
qui engageait le Ptrrpofa a *emr briguer la maltrise de 
chapelle du roi de Prttaae tout en fataaat ses pret*ves ftitr 
la production «t Feseeution <d'autant d'operas a? de 
fugues nouveltas qu'il lui >plairait d'en apporter. J* Por- 
porino se rejoutsaait d'af oir >& chanter biant6k, salomeon 
cceuE, ayec une aaror ttfn Porpom, at invitait vivement 
le mattre a quitter Viettne pour 5o»*£o«wrf, le dabcieux 
sejour de Fr&iertc le Grand. 

Gette lettre mettait le Ptirpora en grande joie , at 
cependant elle le rempHasait d'uieertitude. 11 lul-semblaJt 
que la fortune commen$alt<a decider pour lui sa face si 
longtemps reehignee, et que> de deux cdtea, 1c Javetrr 
des raonarques (aiorssi necessaire au developpement des 
artistes,) lui offrait une .heureuse perspective. Fr6d4ric 
Pappelaita .Berlin,; « Vienna, Marie-ffhere&e lui faisait 
faire de beHesproraeaeaa. J)ee 'deux parts , il faUait que 
Consuelo fut rinatrument de sa victohre; a 'Berlin, «n 
faisant beaucoup valoir ses productions; a Vienne, en 
6pousant Joseph Haydn. 

Le moment 6tait done tenu de remettre son sortentr* 
les mains de sa fille adoptive. II lui proposa le mariage ou 
4e depart, a son «hoixf «t, dans' ees nouvalles circon- 
stances, il mitdraaacoup moins d'ardeur a lui oftrir >ie 
aceur et la main deJBeppoquttken eut mts la veiile encore. 
D 6tait un peu las *de Wanae, et4a penaee de ae wir 
appraotf at fete chez ranaami lui tmuml ioauaeutt* 
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qratito ^engMnce doot il staagerait l^ofiet probable *ur 
la coord' Autriche. Enfin, A tout prendre,, Conauelo no 
4ui pa riant .plus d* Albert depuis quelque temps at lui 
paratssant y avoir renoncA, il^umait mieux quelle ne se 
nariat pas du tout. 

Consueloeut bttniet mis fin a set incertitudes en lui 
declarant quelle n'eponserait jamais Joseph Haydn par 
beaucoup de rai9ons,et4*aboirdparce qu'il nel'avait jamais 
recjiercbee en martage , Atant engage^ avec kt fille de son 
bienfaiteur, Anna Keller. 

«>En ce ett, dit le Porpora, il n'y a pts a balancer. 
Void ton contrat cPtngagement avec 'Berlin. Signe, et 
disposons-nottg a ptfrtir; ear il n'y a pas dtapoir pour 
<nous ici., si tu ne te soumefcs kfa tnatrtinontomanfe de 
I'imperatriee. Sa protection edt a ee pri*, ei un refus 
decisif va nous rendre a see yeux plus noirs que las 
xttables. 

— Mon char maitre, repondit Gonsuelo arec plus de 
'formed quelle n'en avait encore montre au Porpora, je 
*uis prete a vous obeir des que ma conscience sera en 
repos sur un point capital. Certains engagements d'affec- 
4ion et d'estime s^rieuse me liaient au seigneur de Rudol- 
stadt. Je ne vous cacberai pas que, malgre* votre incre- 
dulity, vos reproches et vos railleries, j'ai pers6ve>e\ 
depuis trois mois que nous commas ici, a me conserver 
libre de tout engagement contrail* a ce manage. Mais, 
apres une iettre decisis que ijtoi eorite il y a^six semaines, 
at qui a passe* par vos mains, iUs^estjpussA des gnoses qui 
me font cfoire que la famille de Rudolstadt a renonc^ a 
moi. Chaque jour qui s'ecoule me «onfirme dans la 
pensee que ma parole nVest rendue et que je suis libre 
de jous consacrer entierement mes?soins<et mon travail. 
Yous voyez que j'aceepte cette destine* sans regret ml 
mm hesitatm. jGependant, d'apret cette lettte que j'ai 
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ecrite , je ne pourrais pas etre tranquille avec moi-meme 
si je n'en recevafe pas la reponse. Je I'attends tous lea 
jours, ell* ne peut plus tarder. Permettez-moi de ne 
signer f 'engagement avec Berlin qu'apres la reception de... 

— Eh ! ma pauvre enfant, dit le Porpora, qui , des le 
premier mot de son eleve, avait dressS ses batteries 
prfyarees k l'avance , tu attendrais longtemps ! la res- 
ponse que tu demandes m*a die* adressee depuis un mois... 

— Et vous ne me l'avez pas montree? s'ecria Gon- 
suelo ; et vous m'avez laissee dans une telle incertitude? 
Matt re, tu es bien bizarre 1 Quelle confiance puis-je 
avoir en toi, si tu me trompes ainsi? 

— En quoi t'ei-je tromp£e? La lettre m^tait adressee y 
et il m'gtait enjoint de ne te la montrer que lorsque je 
te verrais gu£rie de ton fol amour, et disposee & 6couter 
la raison et les bienseances. 

— Sont-ce la les termes dont on s'est servi? dit Con- 
suelo en rougissant. II est impossible que le comte 
Christian ou le comte Albert aient qualify ainsi une 
amitie" aussi calme, aussi discrete , aussi fiere que la 
mienne. 

— Les termes n'y font rien, dit le Porpora, les gens 
du monde parlent toujours un beau langage, c'est & nous 
de le comprendre : tant il y a que le vieux comte ne se 
souciait nullement d'avoir une bru dans les coulisses ; et 
que, lorsqu'il a su que tu avaisparu ici sur les planches, 
il a fait renoncer son fils a ravilissement d'un te* 
manage. Le bon Albert s'est fait une raison, et on te 
rend ta parole. Je vois avec plaisir que tu n'en es pas 
f&chee. Done, tout est pour le mieux, et en route pour 
la Prusse : 

— Maltre, montrez-moi cette lettre, dit Gonsuelo il 
je signerai le contrat aussit6t apres. 

— Cette lettre, cette lettre 1 pourquoi veux-tu la voir? 



Digitized by 



GONSUBLO. 



319 



elle te fera de la peine. II est de certaines folies da cer- 
veau qu'il faut savoir pafdonner aux autres et k soi- 
meme. Oublie tout cela. 

— On n'oublie pas par un seul acte de la volontl, 
reprit Consuelo; la reflexion nous aide, et les causes 
nous eclanrent. Si je suis repoussee des Rudolstadt avec 
d&lain, je serai bientot consotee; si je suis rendue a la 
liberty avec estime et affection, je serai console autre* 
ment avec moins d'effort. Montrez-moi la lettre; que 
craignez-vous , puisque d'une manure ou de l'autre je 
rous ob&rai? 

— Eh bien! je vais te la mootrer, • dit le malicieux 
proiesseur. en ouvrant son secretaire , et en feignant de 
chercher la lettre. 

II ouvrit tous ses tiroirs, remua toutes ses pape- 
rasses , et cette lettre , qui n'avait jamais exists , put bien 
ne pas s'y trouver. II feignit de s'impatienter ; Con- 
suelo s'impatienta tout de bon. Elle mit elle-m&ne la 
main k la recherche ; il la laissa faire. Elle renversa tous 
les tiroirs, elle bouleversa tous les papiers. La lettre fut 
introuvable. Le Porpora essaya de se la rappeler, et 
improvisa une version polie et decisive. Consuelo ne 
pouvait pas soup$onner son maltre d'une dissimulation 
si soutenue. nfeut croire , pour l'honneur du vieux pro- 
iesseur, qu'il ne s'en tira pas merveilleusement ; mais il 
%n fallait peu pour persuader un esprit aussi candide 
)ue celui de Consuelo. Elle finit par croire que la lettre 
wait servi k allumer la pipe du Porpora dans un moment 
le distraction; et, aprts 6tre rentr& dans sa chambre 
>our faire sa pridre, et juror sur le cypres une 6ternelle 
imitte au comte Albert quand mime, elle revint trail- 
quillement signer un engagement de deux roois avec le 
theatre de Berlin , executable a la fin de celui ou Ton 
venait d'entrer. C'ltait le temps plus que n&essaire pour 
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les pripaaatifc -du impart et ^ponr4e voy«ge. Quantl For- 
pora ^it taacae ftatehe <sar >fc paptec, il atribnassaven 
eleve, et la salua soiennellement du ttii» d'artiste, 

«Ceci est ton jenr de confinaaJkm,Jui dhVil, et s'il 
etait en men pouvoir de Je Cure prononcer dee vgbux, je 
te dicterais celni de reneneer peur toujours<adfem<>tir <et 
au manage; ear Je ycula pretreaseohi d&u de rharmonie ; 
les Muses, sent vieBges.,<et eetie qui se cansncre a jApeWaa 
devrait faire le serment dee vestaies. 

— Je ne dois pas iaire le seratent de se rpa* m» 
marier, repondit Consuelo, quoiqu'il me sembie «n 
moment-ci que rien .le me serait pfats facile a prctnettre 
et a ienir. iiais je puis changer d'arrk, et j'annais i n 
repentir alors d'un engagement que je se saurais pa* 
rompre. 

— Tu ee done eaelave de ta parole, toi tOui, il meseasbt* 
que tu diflferes en eela du reste de Ympbod humane, -at 
que si tu avais fait dans ta vie une promesse isoienneile., 
tu 1'aurais tenue. 

— Maltre , Je crois avoir deja fait mea preuvea, ear 
depuis que j'exiete , j'ai toujours et6 sous i'empire de 
quelque V03U. Ma mere m'avait dann4 le precepted 
Pexemple de ceite sorte de religion qu'elte peussait ju&- 
qu'au fanatiame. Quand nous voyagions ensemble, <elle 
avait coutume de me dire, aux approcbes des grandes 
vilies: Consuelita, si Je fais ici de benmes affaires, je te 
prends a temoin queje fais vfltti cTallat piesds nua prier 
pendant deux heures a la chapeile le plus en reputation 
de samtate dans lei 1 pays. Et quand eUe avaitfaitcequ'elle 
appelait de boonea affaires, k pauvre amel r/eatra-dire 
quand elle avail gagne quetques ecus avec ses chainms, 
nous ne manquions jamais d'acoompur notre p&erinage, 
quelque temps qu'il fit , et a quelle diatance que fntil* 
ehapelle m vogue. Ce n'etait ,pas de la devotion bteo 
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ealaireB; mi bieri sublime;, maris* enfinvje regardait ots 
mux. comme* sacres; ei qmand' mm mere, a ton* Kfc de 
naort, me fit juror de nfapparterar jamaiis a Anooleto 
qu'en legitime manage, alio savmt bien qu'elle pouvait 
mouriir tranquilie sur. la foi deraon sarmeot. PUistard 1 , 
j'avai* faitaussi , m comie Albert /tapromeste de ne 
point songer a un autre- qn'&Iui., efes?employer toufcet 
lea fopoes de mea ocaur a l'aina©roonin» il 1© voulatt. Je 
n'ai pas manque a ma paroley s?il nemfon degagearit 
lui-meme aujourd'huiv j'aurais. bien pu. liii tester fidele 
toute ma vie. 

— Latsse la ton oonto Albert, anqnel tu ne dpis ploa 
soogar; et puificpi'ii faufc que tit sois- soijs l'empire do 
quelque v<wt, dis-moi par lequel Uiva&tf engager onvera 
moi. 

— 6hl maltre, fie -tea a ma> raison, & noes bonnes 
moBurs eta mon devourment pour toil ne me demand© 
pas de sermon t*; car e'est unjoug effrayant qu'on s'im* 
pose. Lajpeur d'y manqner 6te le plaiair qu'on a* a bien 
pensseetaibieK agir., 

— Jane me- pate pas (Je ces deYaites»la , moi ! reprit lo 
ParponaMi'utt airmoitte severe , moittt eujou6 : je vots que 
tu as fait das serment* a tout \& monde, excepts a mot 
Paaae: pour oehii que ta mere i^dt esge\ II t'a port* 
bonbeur, ma pauvre enfant 1 sans lui , tu< serais pout- 
etre tombee dans lespieges de cefcurfAme Annotate. Mass* 
puisque ensuita- tu as pu faira, sans amour et par pure 
bonte d'ame, des promesses si. gramas* a oe Rudolstadt 
qui n^etait pour tei qu'im etirangerv je trotrrerais bien 
meekest que daw un jenr comma* eelajhoi , jour neurons 
et memaiafele efebi es nandue a* la liberty et fiancee an 
dieu to rart r tn n'eusse* pa*l* phis petifc vwu a fair* 
neaurto»wam nnifesaeur,. poertotii raeiHewarni. 

— Ob oui , mon meilleuraauV am bienlaitoiir r man» 
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appui et mon ptore! s'foria Consuelo en se jetant avec 
effusion dans les bras duPorpora, qui &ait si avare de 
tendres paroles que deux ou trois fois dans sa vie seule- 
ment il lui avait montrg a cceur ouvert son amour pater* 
nel. Je puis bien faire , sans terreur et sans hesitation , 
le voeu de me d6vouer a votre bonheur et a votre gloire, 
lant que j'aurai un souffle de vie. 

— Mon bonheur, c'est la gloire , Consuelo, tu le sais, 
dit le Porpora en la pressant sur son. coeur. Je n'en con- 
gois pas d'autre. Je ne suis pas de ces vieux bourgeois 
allemands qui ne r6vent d'autre felicite* que d'avoir leur 
petite fille auprfcs d'eux pour charger leur pipe ou p&rir 
leur gftteau. Je n'ai besoin ni de pantoufles , ni de tisane , 
Dieu merci; et quand je n'aurai plus besoin que de cela , 
je ne consentirai pas & ce que tu me consacres tes iours 
comme tu le fais d6j& avec trop de z&le maintenant. Non, 
ce n'est pas la le denouement que je te demande, tu le 
sais bien; celui que j'exige, c'est que tu sois franche- 
ment artiste, une grande artiste 1 Me prometft-tu de 
l'6tre? de combattre cette langueur, cette irr&tlution , 
cette sorte de dugout que tu avais ici dans les commen- 
cements, de repousser les fleurettes de ces beaux sei- 
gneurs qui recherchent les femmes de theatre , ceux-ci 
parce qu'ils se flattent d'en faire de bonnes m£nag&res, 
et qui les'plantent la dds qu'ils voient en elles une voca- 
tion contraire ; ceux-la parce qu'ils sont mines et que le 
plaisir de retrouver un carrosse et une bonne table aux 
frais de leurs lucratives moitigs les font passer par- 
dessus le d&honneur attache dans leur caste a ces sortes 
d'altiances? Voyons! me promets-tu encore de ne point 
te laisser tourner la tete par quelque petit t6nor a voix 
grasse et a cheveux bouclis, comme ce drole d'Anzoleto 
qui n'aura ja&nais de mlrite que dans ses mollets, et de 
succte que par son impudence? 
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— Je vou8 promets, je vous jure toat cela solennelie- 
merit, rSpondit Gonsuelo en riant avec bonhomie dee 
exhortations du Porpora , toujours un pen piquantes en 
(Wpit de lui-meme , mais auxquelles elle <tait parfaite- 
ment habitude. Et je fais plus, ajouta-t-elle en reprenant 
son s6rieux : je jure que vous n'aurez jamais k vous 
plaindre d'un jour d'ingratitude dans ma vie. 

— Ah cela! je n'en demande pas tantl r6pondit-i! 
d'un ton amer: c'est plus que I'humaine nature ne com- 
porte. Qiand tu seras une cantatrice renommee chez 
toutes les nations de l'Europe , tu auras des besoins de 
vanite\ des ambitions, des vices de coBur dont aucun 
grand artiste n'a jamais pu se dlfendre. Tu voudras du 
succes k tout prix. Tu ne te r&igneras pas a le con- 
qufoir patiemment, ou 4 le risquer pour rester fid&le, 
soit k l'amitti , soit au culte du vrai beau. Tu c&ieras au 
joug de la mode comme ils font tous ; dans chaque ville tu 
chanteras la musique en favour, sans tenir compte du 
mauvais gout du public ou de la cour. Enfin tu feras ton 
chemin et tu seras grande malgre" cela, puisqu'il n'y a 
pas moyen de l'^tre'autrement aux yeux du grand 
nombre. Pourvu que tu n'oublies pas de bien choisiret 
de bien chanter quand tu auras a. subir le jugement d'un 
petit comity de vieilles tetes comme moi, et que devant 
le grand Hsendel ou le vieux Bach, tu fasses honneur 
k la m&hode du Porpora et & toi-m6me, c'est tout ce 
que je demande, tout ce que j'espfere 1 Tu vois que je ne 
suis pas un pfcre Igoiste, comme quelques-uns de tes 
flatteurs m'accusent sans doute de l'6tre. Je ne te de- 
mande rien qui ne soit pour ton succ&s et pourtagloire. 

— Et moi, je ne me soucie de rien de ce qui est pour 
moD avantage personnel, rdpondit Consuelo attendrie 
et affligfo. Je puis me laisser emporter au milieu d'un 
succ&s par une ivresse involontaire; mais je ne puis 

18 
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pas songer <fe sang-froid a Sdifier tmta umt *ie* da 
triomphe pom* wV couroniier 4e raes> pr«p*OTOTain«» Je> 
teui avow 4e tegtoirepew vousv arormaitrei 1 ** 
de voir* iseredatile', je» veax wis, vantrep qm crtMt 
pour vans seut qne CbnsneldtravanV et? voyage;- el pom? 
vows proaver tout de suite qw vow Mavez cstonmiee, 
puisque. vous croyez & ses se w afste , je veus'fais cetar tte 
prewver ee que j'avance. 

— Et swp quo! jures-tai cete? dife to- Porpora arose an 
aonrire de tendresseou ta mefrance percait encore. 

— Stories cheveox Manes*, sur la tete saer^e du For*- 
pora , » repondft Consuekr en preaant cette t&e blarafta 
dans ses deux mams , etla fcaisant au front avec fervem 

ffs fareriHiUerTWfwpws par let»mteHodit2vqu'«n grand 
heiduque vmt annoneer: Ce fcqaais, en demand ft pour 
son maftre la permission de presewter ses respects an 
Porpora et a sa pupille, regards cette demiere d'tin air 
<f attention , d'incertftude et d**emban>as qui surpri*€on- 
suela, sans qa'efle se seavlnt povrtent on ellfi avail? to 
cette bonn^flgjure-ira pen biaarve. Lo comte fat ad mis, et 
il presents sa* requeue dans tes termes les plus courtois. 
II part ait pour sa setgwenrie de Reswattf , en Mbravie , 
et, veulant aeadre- ce sepur agreeE/le a Ifr magrave- sen 
eponse, ft preparait, pour la swprendre a son arrivee r 
one fete magniflque. En consequence , it proposal a 
Consuelo d'alter dranter pendant trcris soirees consecu> 
tives a Roswaitf , et il desirait meme que le Porpora 
vouMft bien raccompagner pour Paider a dinger lea 
concerts, spectacles et serenades dontil comptait regater 
madame la margrave. 

Le Porpora allegua fengagement qu'on venait de 
signer et Fobligation de se trauver k Berlra k jour fixe. 
Le comte vfculut voir Tengagement, et comme le Porpora 
avait toujour! eu a ae louer de ses bons proc&les , il luf 
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preeora 19* petit pfaisir (jPGtre mis dans* la confidence de 
eette alMre , de comrnenter facte , de faire rfentenflu , 
de donner (feseoneefls : aprts qnoi Hbditz insista sur sa 
demand* , repr&entant qu'on avail plus de temps cpfH 
n*en fellaft peur y satisfaire saus manquer au terme as* 

« Vons peuvez acheveryos pr^paratifs en trois jours, 
ftt-il', et alter a Berlin paria Morarie. » 

Ge n*6tait pas tout k frit le cfaeram ; mais , au Ben de 
feire lentement la route par la Bbh6me, dans un pays 
mal servi et rece mme nfr dttvaste par la guerre, lie Por* 
pera et son eleve se rendraient tres-promptemenfr et trtfs* 
coHimodemeut a Roswald dans une bonne voiture que le 
comte mettart k feur disposition arasi que les reiais, 
c'est-a-dire qif^l se chargeait des embarras et des de- 
penses* II se chaigeaR encore- de-les faire eendtarrede 
memo de Roswald a Pardubitz , s'ils vouiaient descend* 1 * 
FElbe jusqu'a Dresde, ou a Chrudim s'ils voulaient passer 
par Prague. Les commotKtes qu'fl leur ofifrait jusque-la 
abregeaiept effectivement ta duree de leur voyage , et la 
somme assez ronde qu'il y ajbutait donnait les moyens de 
faire le reste plus agreablement. Porpora accepta , mal- 
gr£ la petite mine que lui faisait Consuelo pour Ten dis- 
suader. Le marcheJRitconclu, et le depart Bx6 au dernier 
jour de le semaine. 

Lorsque apres lui avoir respectueusement baise la 
main Hoditz eut laisse Consuelo seule avec son maitre, 
elle reprocha a ceJui-cl de s'&tre laisee gagner si facile- 
ment. Quoiqu'elle n'eitt plus, rien a redouter des impeN 
tinences du comte, elle lui en gardait un peu de ressen* 
timent* et n'allait pas chez lui ayec plaisir., Elie ne vou- 
lait pas raconter au Porpora Taveniure de Passaw , mais • 
elle lui iapfpkles.plaisaiitaries que luL-mdme avait faites 
•ur les inventions musicales du comte Hoditz. 
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«Ne voyez-vous pas , lui dit-elle, que je vais £tre con* 
damnta k chanter sa musique, et que vous, vous seres 
forc6 de dinger s6rieusement des cantates et peui-6tre 
m&ne des operas de sa fagon? Est-ce aiusi que vous me. 
faites tenir mon voeu de rester fiddle au culte du beau? 

— Bast I r£pondit le Porjpora en riant, je ne ferai pas 
tela si gravement que tu penses ; je compte , au con* 
traire, m'on divertir copieusement, sans que ie patricien 
maestro s'en apergoive le moins du monde. Faire ces 
choses-Ia s&ieusement et devant un public respectable , 
sera en effet un blaspheme et une honte; mais il est Der- 
mis de s'amuser, et l'artiste serait bien malheureux si, 
en gagnant sa vie, il n'avait pas le droit de rire dans sa 
barbe de ceux qui la lui font gagner. D'ailleurs, tu verras 
\k ta princesse de Culmbach , que tu aimes et qui est 
charmante. Elle rira avec nous, quoiqu'elle ne rle 
gu&re, de la musique de son beau-p&re. » 

II fallut c6der, faire les paquets, les emplettes neces- 
saires et les adieui. Joseph 6tait au d&espoir. Cepen- 
dant une bonne fortune, une grande joie d'artiste venait 
de lui arriveretfaisait un peu compensation, ou tout au 
moins diversion forcle h la douleur de cette separation. 
En jouant sa s&6nade sous la fenttre de I'excellent 
mime Bernadone, l'arlequin renomm6 du thl&tre de la 
porte de Carinthie, il avait frappS d'&onnement et de 
sympathie cet artiste aimable et intelligent. On l'avait 
fait monter, on lui avait demands de qui 6tait ce trio 
igr&ble et original. On s'6tait 6merveill6 de sa jeunesse 
et de son talent. Enfin on lui avait confte , stance tenante, 
le po&me d'un ballet intitull le Didble Boiteux, dont i! 
commengait k 6crire la musique. II travaillait k cette 
tempftte qui lui couta tant de soins, et dont le souvenir 
faisait rire encore le bonhomme Haydn a quatre-vingts 
ana. Consuelo chercha k le distraire de sa tristeaae, en 
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!ui parlant toujours de sa temp&e , que Bernadone vou- 
lait terrible, et que Beppo, n'aybnt jamais vu la mer, 
ne pouvait riussir a se peindre. Consuelo iui d&rivait 
l'Adriatique en fureur et lui chantait la plainte des vagues, 
non sans rire avec lui de ces effets dliarmonie imitative t 
aid& de celui des toiles bleues qu'on secoue d'une cou- 
lisse a l'autre a force de bras. 

t ficoute, lui dit le Porpora pour le tirer de peine, tu 
travaillerais cent ans avec les plus beaux instruments du 
du monde et les plus exactes connaissances des bruits de 
f onde et du vent , que tu ne rendrais pas 1'harmonie 
Sublime de la nature. Ceci n'est pas le fait de la musique. 
Elle s^gare pu&ilement quand elle court apr&s les tours 
de force et les effets de sonority. Elle est plus grande que 
cela ; elle a Amotion pour domaine. Son but est de i'in- 
spirer, comme sa cause est d'etre inspirge par elle. Songe 
done aux impressions de Phomme iivr6 a la tourmente; 
figure-toi un spectacle affreux , magnifique , terrible , un 
danger imminent : place-toi , musicien , e'est-a-dire voix 
humaine , plainte humaine , Ame vivante et vibrante , au 
milieu de cette detresse , de ce d&ordre , de cet abandon 
et de ces gpouvantes; rends tes angoisses, et I'auditoire, 
intelligent ou non, les partagera. II s'imaginera voir la 
mer, entendre les craquements du navire , les cris des 
matelote , le d&espoir des passagers. Que dirais-tu d'un 
po£te, qui, pour peindre unebataille, te dirait en vers 
que le canon faisait bounty bounty et le tambour p/a», 
plant Ce serait pourtant de 1'harmonie imitative plus 
exacte que de grandes images ; mais ce ne serait pas de 
la polsie. La peinture elle-mdme , cet art de description 
par excellence, n'est pas un art d'imitation servile* 
L'artiste retracerait en vain le vert sombre de la mer, le 
del noir de Forage , la carcasse brista du navire. S'il n'a 
le sentiment pour rendre la terreur et la po&ie de Ten* 
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semble f son tableau sera swiff eouteur, flftt-H atrssF&tav 
tant qn'une enseigne k biere. Ainsi, jeune bomnw, 
enaeus-toi a ridee»<Fun grand' dfesastre, c'estf amsi que ta 
le renuras emoirrant pour far autres. * 

II hu re^tait encore paterneilement ces' exhortations, 
tawdis que for vtriturevattel6e dans- la eoorde famfcas- 
sade , recevait les paquets de voyage. Joseph ecoutait 
attentiwmentses lecens, fes buvant a* la source, pour 
amsi direr mais forsqw Cbnsueto,. en mantelet en 
bonnet fourre , vint se jeter a son-con, H pMit, ftouffa un 
cri, et ne pouvant se resoudre k la voirmonter en*TOi- 
tirre, fl s'enroit et alia cacher ses sangtets au ftmd de 
Parriere-boutiqiie de Keller. BKtastase le prit en amitie \ 
leperfectionna dans 1'italien, et le dexlommagea un peu 
par de bons consetts et de g6h6rero services de Fabsenee 
du Porpora ; mais Joseph fut Ken longtemps triste et 
malheureux , avant de s'nabHner k celle de Consuelo. 

CeHe-ci, quoique triste aufcsi , et regrettant un si fidele 
et a aimabie ami, sentit revenir son courage, son ar- 
dour et la poesie de ses impressions a mesore qu*eite 
s^nfonca dans les montagnes d& la Mora vie. Un nee> 
veau seteil se levait sur sa vie. Begagee de tout lien et de 
tout* domination 6trange»e ir son art, il lui semblatt 
qu'ette &y devaifr tout entierev Le Porpora, rendu a 
Ifasperance et a Fenjouenient de sa jennesse, rexafaat 
par oMoqueutes declamations ; et la noble Bile , sans 
teaser d'aimer Albert et Joseph com me deux freres 
qu'eJle deceit ret i e ufoi dans le seis de Bfeu , se- sent&it 
iegepe-, cotnnra l'alouette qui mont&en c%antant dans- to 
cni , an matin d*nn%ea« jour. 
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• Des le second relate , Consuelo avail Meconnu dans le 
domestique qui 1'accompagnait , et qui , place sur le siege 
de ia voiture, payait les guides et gpunnandait la Ken- 
teur des postilions, ce meme heiduque quiavait anneace* 
le comte Hoditz, le jour ou il 6tait venu lui proposer Ja 
partie de plaisir de Roswald. Ce grand et fort gaigoa^ 
qui la regardait toujour* Aunme A la derobee, et qui 
semblait partagdeoire le dear et la crainte de lui parier, 
finit par fixer son attention.; et, undnaiin qutalle dejea- 
nait dans une auberge isolee, au pied des montagaes , ie 
Porpora ayant &6 faire un tour de promenade a la chasse 
.de quelque motif musical , en attendant que les chevaux 
eussent rafratcbi, elle se tourna vers ce valet, au moment 
ou il lui prfeentait son cafe* , et le regarda en face d'un 
air un peu severe et ir,rit£. Mais il fit *lors une si piteuse 
mine, quelle ne put retenir un grand eclat de rire. Le 
soleil d'avril brillait sur la neige qui couronnait encore 
les monts ; et notre jeune voyageuse se sentait en belle 
humeur. 

c Helas 1 lui dit enfin le mysterieux heiduque, voire 
seigneurie ne daigne done pas me reconnattre? Moi, je 
Taurais toujours reconnue, iat-elle d£guisee en Jure ou 
en caporal prussien; et pourtant je ne l'avais vue qu'un 
instant, mais quel instant dam ma vie ! » 

En parlant ainsi , il posa sur la table le plateau qu'il 
apportait; et, s'approchant de fonsuelo, il fit gravement 
un grand signe de croix, mil ungenou en terre, et baisa 
le plancher devant elle. 

« Ah! s'ecria Consuelo,, Karl le deserteur, .nastaa 
pas? 

— Oui, signora, rejxmdit Karl en baiaant la main 
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qu'elle lui tendait; du moins on nVa dit qu'il fallait vous 
appeTer ainsi , quoique je n'aie jamais bien compris si 
vous 6tiez un monsieur ou une dame. 

— En ve*rite? Et d'ou vient ton incertitude? 

— C'est que je vous ai vue garcon, et que depuis, 
quoique je vous aie bien reconnue , vous 6tiez devenue 
aussi semblable k une jeune fille que vous 6tiez aupara- 
vant semblable k un petit garcon. Mais cela ne fait rien : 
soyez ce que vous voudrez , vous m'avez rendu des ser- 
vices que je n'oublierai jamais; et vous pourriez me 
commander de me jeter du sommet de ce pic qui est la- 
haut, si cela vous faisait plaisir, je ne vous le refuserais 
pat. 

— Je ne te demande rien , mon brave Karl, que d'etre 
heureux et de jouir de ta liberty ; car te voila libre , et 
ie pease que tu aimes la vie maintenant? 

—-Libre, oui! dit Karl en secouant la tAte; mais heu- 
reux... J'ai perdu ma pauvre femmet » 

Les yeux de Consuelo se remplirent de larmes , 
par un mouvement sympathique, en voyant les joues 
carries du pauvre Karl se couvrir d'uo ruisseau de 
pleurs. 

t Ahl dit-il en secouant sa moustache rousse, d'ou les 
larmes degouttaient comme la pluie d'un buisson , elle 
avait trop souffert, la pauvre tone ! Le chagrin de me voir 
enlever une seconde fois par les Prussiens, un long 
voyage a pied, lorsqu'elle Gtait d£ja bienmalade, ensuite 
la joie de me revoir, tout cela lui a cause* une revolution ; 
et elle est morte huit jours apres tore arrivee k Yienne , 
ou je la cherchais, et ou, gr&ce k un billet de vous, elle 
m'avait retrouvg, avec Taide du comte Hoditz. Ce gen£» 
reux seigneur lui avait envoys son mddecin et des secours ; 
mais rien n'y a fait : elle 6tait fatiguee de vivre , voyez* 
vous , et elle a ele* se reposer dans le ciel du bon Dieu. 
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«— Et ta fille? dit Consuelo, qui songeait a le ramener 
a une idee consolante. 

— Ma fille? dit-il d'un air sombre et un peu egare\ le 
roi de Prusse me l'a tuee aussi. 

— Comment tuee? que dis-tu? 

— N*est-ce pas le roi de Prusse qui a tu6 la mere en 
lui causant tout ce mal? Eh bien, l'enfant a suivi la 
mere. Depuis le soir ou , m'ayant vu frapper au sang , 
garrotter et emporter par les recruteurs , toutes deux 
toient restees, couchees et comme mortes , en travers 
du chemin, la petite avait toujours tremble d'une grosse 
fievre ; la fatigue et la misere de la route les ont ache- 
vees. Quand vous les avez rencontrees sur un pont , a 
i'entree de je ne sate plus quel village d'Autriche , il y 
avait deux jours qu'elles n'avaient rien mange. Vous leur 
avez donne* de l'argent, vous leur avez appris que j'etais 
sauve\ vous avez tout fait pour les consoler et les gu£- 
rir; elles m'ont dit tout cela : mais il £tait irop tard. 
Elles n'ont fait qu'empirer depuis notre reunion , et an 
moment ou nous pouvions etre heureux, elles se sont en 
allees dans le cimetiere. La terre n'6tait pas encore foulee 
sur le corps de ma femme , quand il a fallu recreuser 
le meine endroit pour y mettre mon enfant; et a pre- 
sent, grace au roi de Prusse, Karl est seul au monde ! 

— Non , mon pauvre Karl , tu n'es pas abandonne ; il 
te reste des amis qui s'interesseront toujours a tes infor- 
tunes et a ton bon coeur. 

— Je le sais. Oui, il y a de braves gens , et vous en 
etes. Mais de quoi ai-je besoin maintenant que je n'ai 
plus ni femmc , ni enfant , ni pays 1 car je ne serai jamais 
en surete dans le mien; ma montagne est trop bien 
connue de ces brigands qui sont venus m'y chercher deux 
fois. Aussitot que je me suis vu seul , f ai demande si 
nous etions en guerre ou si nous y serions bient6t. Je 

U. 19 
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n'avais qu*une idee : c'etait de servir contre la Prusse, 
afin de tuer le plus de Prussieos que je pourra j, ^ Ah f 
taint Wenceslas, le patron de la Boheme y aurait conduit 
mon bras; et je suis bien sur qu'il n'y aurait pas eu une 
•eule balle perdue, sortie de mon fusil ; et je me disais : 
Peut-6tre la Providence permettra-t-eJle que je rencontre 
le roi de Prusse dans quelque ddfite; et alors... fut-il 
cuirasse" comma Tarchange Michel... duss6-je le suivre 
comme un chien suit un loup k la piste... Mais j'ai appris 
que la paix eUit assuree pour Iongtemps; et alors, no 
me sentant plus de gout k rien, j'ai &6 trouver monsei- 
gneur le comte Hoditz pour le remercier, et le prier de 
ne point me presenter k l'imperatrice , comme il en avait 
eu Hntention. Je voulais me tuer ; mais il a et£ si bon 
pour moi, et la princesse de Culmbach , sa belle-fille, a 
qui il avait raconte en secret toute mon histoire, m'a dit 
de si beiles paroles sur les devoirs du Chretien, que j'ai 
consenti k vivre et k entrer k leur service , ou je suis , 
en vente* , trop bien nourri et trop bien traite pour le 
peu d'ouvrage que j'ai k faire* 

— Maintenant dis-moi , mon cher Karl , reprit Con- 
suelo en s'essuyant les yeux, comment tu as pu me re* 
connaitre. 

— N'etes-vous pas venue , un soir, chanter chez. ma 
nouvelle maltresse, madame la margrave? Je vous vis 
passer tout habillee de blanc, et je vous reconnus tout da 
suite, bien que vous fussiez devenue une demoiselle. 
C'estque, voyez-vous, je ne me souviens pas beaucoup 
rles endroits ou j'ai pass6, ni des noms des personnes que 
j'ai rencontrees; mais pour ce qui est des figures, je ne 
les oublie jamais. Je commengais k faire le signe de la 
croix quand je vis un jeune garcon qui vous suivait, et 
que je reconnus pour Joseph; et au lieu d'etre votre mattre. 
comme je l'avais vu au moment de ma dSlivranoe icar il 
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tout mieux habill6 que vous dans ce temps-la), il &mt . 
devenu votre domestique , et il resta dans i'antichambce. 
II ne me recoonut pas; et comma monsieur !e comte 
m'avait dtfendu de dire ua seul mot 'i qui que ce soit de 
ce qui m'ltalt arrive* (je n'ai jamais su ni demand^ pour- 
quoi), Je ne parlai pas A ce ben Joseph, quoique j'eusse 
bien envie de lui sauterau cou. II s'en alia presque tout 
de suite dans une autre pi&ce. J'avais ordre de ne point 
quitter celle ou je me trouvais ;. un bon serviteur ne con>» 
salt que sa consign*. Mais quand tout le monde fat parti ; 
h valet de chambre de monseigneur, qui a toute sa con- 
fiance, me dit : * Earl, tu n'as pas parte a ce petit laquate 
du Porpora, quoique tu Faies reconnu, et tu as bien fait. 
Monsieur le comte sera content de toL Quant a la demoi- 
selle qui a chant6 ce soir... — Oh ! je l'ai reconnue aussi , 
m'ecriai-je, et je n'ai rien dit. — Eh bien, ajouta-t-41 . tu as 
encore bien fait. Monsieur le comte ne veut pas qu'on 
sace qu'elle a voyagtf avec lui jusqu'a Passaw. — Cela ne 
me regarde point, reprieve ; mais puis-je te demander, & 
toi, comment elle m'ad6li*r6 des mains dea Prussians? * 
Henri me iacoata alors comment la chose s'6tait paasta 
(car il 6tait la), comment vous aviez couru aprfes la voi- 
ture de monsieur le comte, et comment, lorsque vous 
n'aviez plus rien k craindre pour vous-meme, vous aviez 
voulu absolument qu'il vint me d&ivrer. Vous en aviez 
dit quelque chose a ma pauvre famme, et elle me I'avait 
racontf aussi; car elle est morte en vous recommandant 
au bon Dieu, et en me disant : t Ce sont de> pauvres en- 
f ants, qui ont l'air presque aussi malheureux que nous; 
et cependant ils m'ont donn£ tout ce qu'ils avaient , et 
ils pleuraient comme si nous eussions de leur families* 
Aussi, quand j*ai vu M. Joseph k votre service , ayaol 
&6 charg6 de lui porter quelque argent 4e la part de man* 
seigneur chez gui il avait JoiiA du violou, un autre soir» 
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j'af mis dans le papier quelques ducais, ies premiers que 
f eusse gagnes dans cette maison. H ne l'a pas su, et il ne 
rn'a pas reconnu, lui; mais si nous retournonsaVienne t 
je m'arrangerai pour qu'il ne soit jamais dans rembarras 
tant que je pourrai gagner ma vie. 

— Joseph n'est plus a mon service , bop Karl , il est 
mon ami. II n'est plus dans rembarras , ii est musicien , 
et gagnera sa vie aisement. Ne te depouille done pas 
pour lui. 

— Quant a vous , signora , dit Karl , je ne puis pas 
grand' chose pour vous , puisque vous etes une grande 
actrice, a ce qu'on dit ; mais voyez-vous , si jamais vous 
vous trouvez dans la position d'avoir besoin d'un ser- 
viteur, et de ne pouvoir le payer, adressez-vous a Karl , 
et comptez sur lui. II vous servira pour rien et sera bien 
heureux de travailler pour vous. 

— Je suis assez payee par ta reconnaissance , mon 
ami. Je ne veux rien de ton devouement. 

— Voici maitre Porpora qui revient. Souvenez-vous, 
signora, que je n'ai pas l'honneur de vous connattre 
autrement que comme un domestique mis a vos ordres 
par mon maitre. » 

Le lendemain , nos voyageurs s'6tant leves de grand 
matin arriveront, non sans peine, vers midi, au chateau 
de Roswald. II etait situ6 dans une region elevee , au 
rersant des plus belles montagnes de la Moravie, et si 
bien abrite des vents froids, que le printemps s'y faisait 
deja sentir, lorsqu'a une demi-lieue aux alentours, i'hiver 
regnait encore. Quoique la saison fui prematurement 
belle , les chemins etaient encore fort peu praticables. 
Mais le comte floditz, qui ne doutait de Tien , et pour qui 
l'impossible gtaitune plaisanterie , 6tait deji arrive^ et 
deja faisait travailler une centaine de pionniers a aplanir 
la route sur laquelle devait rouler le lendemain I'equw 
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page majestueux de sa noble Spouse. II eut et6peut-etre 
plus conjugal et plus secourable de voyager avec etle; 
mais il ne s'agissait pas tant de I'empteher de se casser 
bras et jambes en cbemin , que de lui donner une fete ; 
et, oiorte on vive, il fallait qu'elle eut un splendide diver- 
tissement en prenant possession du palais de Roswald. 

Le comte permit a peine k nos voyageurs de changer 
de toilette , et leur fit servir un fort beau dtner dans une 
grotte mousseuse et rocailleuse, qu'un vaste poele, habi- 
lement masqu£ par de fausses roches, cbauffait agrea- 
btement. Au premier coup d'cail , cet endroit parut en- 
chanteur & Consuelo. Le site qu'on d&ouvrait de l'ou- 
verturo de la grotte &ait reellement magnifique. La 
nature avait tout fait pour Roswald. Des mouvements de 
terrains escarped et pittoresques , des forets d'arbres 
verts, des sources abondantes, d'admirables perspectives, 
des prairies immenses, il semble qu'avec une habitation 
comfortable, e'en 6tait bien adsez pour faire un lieu de 
plaisance accompli. Mais Consuelo s'apercut bientdt des 
bizarres recherches par lesquelles le comte avait reussi 
a gftter cette sublime nature. La grotte eut 6t6 charmante 
sans le vitrage, qui en faisait une salle a manger intern- 
pestive. Corame les chevrefeuilles et les liserons ne fai- 
saient encore que bourgeonner, on avait masque* les 
chassis des portes et des croisees avec des feuillages et 
des fleurs artificielles, qui faisaient la une pr£tentieuse 
grimace. Les coquillages et les stalactites, un pen endom- 
mages par l'hiver, laissaient voir le platre et le mastic 
qui les attachaient aux parois du roc , et la chaleur du 
poele, fondant un reste d'humidite" amassee a la voute, 
faisait tomber sur la lete des convives une pluie noiratre 
et malsaine, que le comte ne voulait pas du tout aper- 
cevoir. Le Porpora en prit de l'humeur, et deux ou trois 
fois mit la main a son chapeau sans oser cependant 
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I'enfbncer sur son chef, comme jl enmourait d'envie.H 
craignait surtout que Consuelo ne s'enrhumat, et il man- 
geaiti nate* pr&extant une vive impatience de voir 
ia musique qu'U aurait a'faire executer le lendemain. 

t De quoi vous inquielez-vous la, cher maestro? disait 
le comte , qui 6tait grand mangeur , et qui aimait a ra- 
conter longuement l'histoire de I'acquisition ou de la con- 
fection dirig£e par lui 4e toutes les pieces riches et cu- 
rieuses de son service de table ; des musiciens habiles 
et consommes comme vous n'ont besom que d'une petite 
keure pour so mettre au (ait. Ma musique est simple et 
naturelle. Je ne suispas de ces compositeurs pddants qui 
^herchent a Stunner par de savantes et bizarres cowbi- 
oaisens hannomques. A ia campagne , il faut de ia mu- 
sique simple, pastorale; moi, je n'aime que leg chants 
purs et faciles : c'est aussi le go&t de madame la mar- 
grave. Vous vecrez que tout ira bien. D'ailleurs , nous 
ne perdons pas de tetaps. Pendant que nous dejeunons 
ici, mon majordome prepare tout suivant mes ordres, et 
'nous allons trotwer les choeurs disposes dans leurs diHe- 
rentes stations -et tous les musiciens a leur paste. » 

Gomme il disait oela ,-on vint avertir monseigneur que 
deux officiers etrangers , en tournee dans le pays, domain 
daient la permission d'entrer et de saluer le comte , pour 
visiter, avec son agv&nent, les palais et ies jardins do 
Roswald. 

Le comte Itait habitue* a oes sories de visites, et xien 
ne lui faisait plus de plaisir que d'etre lui-meme le cic+ 
rone des <curiaux, a travecs les deiices de sa residence* 

« Qu'ils entrent , qu'ils soient les bienvenus ! s'ecria- 
t-LL, qu'on mette leurs couverts et qu'on les amene ici. » 
' Peu d'instants apr&8„ ies deux officiers furent intro- 
duite. lis avaient Tuniforme prussien. Gelui qui marcnait 
to premier, et derriere lequel son compagnon semblait 
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4tod6 k tfethMr<mt\krertmtt y 6tait petit, etdVrae figure 
assex uMuesade. Son nez, leag , lourd et sans noblesse , 
Caisait psu-attre plus choquante encore le raTalement de 
*a bauuhe et la fuite <m plutdt l'absence de son men- 
ton, Sa tatHe un pen voutte, donnait ]e ne sais quel air 
wiliet a sa persomne engoaoee dans le disgracieux habit 
invent* par FreVteric. Cet homrae avait oependant une 
quaraataine d'aanees tout au plus; sa demarche toit 
assuree, et torsqu'H eut dt* le vilain chapeau qui lui cou- 
pait la face juequ'a la naissanee du nez , H montra ce 
qu'il y avait de beau dans sa tele, un front feme , intel- 
ligent et n&litato?, dee •sourofts mobiles et des yeux (Tune 
darte* et d'uwe animation extraordinaires. Son regard le 
transfortnaU conme ces rayons du soleil qui colorant 
et embellissent tout a coup les sites les plus monies et 
les moins po^tiques. II semblait grandir de toute la t6te 
lorsque ses yeux brfllaient sur son visage Weme , ch&if 
etinquiet. 

Le eomte Hodife les re$ut avec une bospKatHe* plus 
cordiale que cerernonieuse, et, sans perdre le temps a 
de longs ^omplnnente, il teur fit mettre deux converts et 
leur servit des meilleurs plats arec une ve"ritab*e bon- 
bomtefatriarcale; car Hoditz £tait le meilleur dee bemroes, 
et sa vanite* , loin de eorrompre son eesur , 1'aidait a se 
repandre arec confitnee et g6a6rosUe\ L'esdavage regnait 
encore dans ses domaines , et toutes les mervetttea de 
Roswald avaient e>e" Mflees a peu de fnas par la gent 
taillable et corveable; mais fl eouvrait de Aeurp et de 
gourmandises le joug de ses sujets. II leur faisait oublior 
}e necessaire en leur prodiguant le super flu, et, cenvaioctf 
que le plaisir est tebontoeur, il les faisait taut amuser, 
quits ne songeaient point a dfere Hbres. 

^officier prussien'tcar vraineiit it a*y en avait qu'un, 
Tautrer semblait nitre que «o» ombre), pamt d*abt*i 
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un pea 6tonn6, peut-etre m6me un peu choque* du sans- 
fegon de M. le comte; et il affectait une politesse r6ser- 
v$e, loreque le comte lui dit : 

« Monsieur le capitaine, je vous prie de vous metire 
a 1'aise et de taire ici comme chez vous. Je sais que vous 
devez 6tre habitue* a la regularity austere des armees du 
grand Fr6de>ic; je trouve cela admirable en son lieu; 
mais ici, vous etes a la campagne, et si Ton ne s'amuse 
a la campagne, qu'y vient on faire? Je vois que vous 6tes 
des personnes bien 61evees et de bonnes mani&res. Yous 
n'6tes certainement pas officiers du roi de Prusse , sans 
avoir fait vos preuves de science militaire et de bravoure 
accomplie. Je vous tiens done pour des hdtes dont la 
presence honore ma maison; veuillez en disposer sans 
retenue , et y rester tant que le sejour vous en sera 
askable. » 

L'officier prit aussit6t son parti en homme d'esprit , 
et, apres avoir remercie son hdte sur le meme ton, il se 
mit A sabler le champagne., qui ne lui fit ttourtant pas 
perdre une ligne de son sang-froid, et a creuser un excel- 
lent pat6 sur lequel il fit des remarques et des questions 
gastronomiques qui ne donn&ent pas grande idfo de lui 
a la trte-sobre Gonsuelo. Elle 6tait cependant frappee du 
feu de son regard; mais ce feu meme l'6tonnait sans la 
charmer. Elle y trouvait je ne sais quoi de hautain, de 
scrutateur et de mlfiant qui n'allait point a son cobut. 

Tout en mangeant , l'officier apprit au comte qu'il s'ap- 
pelait le baron de Kreutz, qu'il 6tait originaire de Sitesie, 
ou il venait d'etre envoye en remonte pour la cavalerie; 
que, se trouvant a NeTsse, il n'avait pu resistor au desir 
de voir le palais et les jardins tant vantes de Roswald , 
qu'en consequence, il avait passe* le matin la frontiftre 
avec son lieutenant, non sans mettre le temps et l'occa- 
sion a profit pour faire sur sa route quelques achats de 
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chevaux. U offrit m6me au comte de visiter ses tauries , 
s'ii avait quelques b6tes a vendre, H voyageait k cheval* 
et s'en retournait le soir m£me. 

« Je ne le souflrirai pas , dit le comte. Je n'ai pas de 
chevaux k vous vendre dans ce moment. Je n'en ai pas 
ra&ne assez pour les nouveaux embellissements que je 
veux faire k mes jardins. Mais je veux faire une meilleure 
affaire en jouissant de votre soci&6 le plus longtemps 
qu'il me sera possible. 

— Mais nous avons appris, en arrivant ici, que vous 
attendiez d'heure en heure madame la comtesse Hoditz, 
et, ne voulant point fetre a charge , nous nous retirerons 
aussitftt que nous l'entendrons arriver. 

— Je n'attends madame la comtesse margrave que 
demain, r6pondit le comte ; elle arrivera ici avec sa fiile, 
madame la princesse de Culmbach. Car vous n'ignorez 
peut-6tre pas, Messsieurs, que j'ai eu I'honneur de faire 
une noble alliance... 

— Avec la margrave douairtere de Bareith , repartit 
assez brusquement le baron de Kreutz, qui ne parut pas 
aussi 6bloui de ce titre que le comte s'y attendait. 

— C'est la tante du roi de Prussel reprit-il avec un 
peu d'emphase. 

— Oui, oui , je le sais I ripliqua I'officier prussien en 
prenant une large prise de tabac. 

— Et comme c'est une dame admirablement gracieuse 
et affable, continua le comte, je ne doute pas qu'elle 
n'ait un plaisir infini k recevoir et k traiter de braves ser* 
viteurs du roi son illustre neveu. 

— Nous serions bien sensibles k un si grand honneur, 
dit le baron en souriant; mais nous n'aurons pas le loisir 
d'en profiler. Nos devoirs nous rappellent impfrieuse- 
ment a notre poste, et nous prendrons cong£ de Votre 
Excellence ce soir ©tone. En attendant, nous serions bien 

19. 
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faeorenx d'arfmirer oelle Ml* rendaace : le roi watim 
maltre n'en a fas one qutaai pai ese caoipaiwr a oel le<i . » 

Ce compliment rendit au firaaaiea toute la hka * ei lfamct 
da seJejaearimerave. On se leva de table. Le Porpora , 
qm se soociait in a iaa de la promenade que de m vepeti- 
tien, voulut s'en dispenser. 

« Non pas, dat lie conite; proaaaoade at repefltkai, 
toot cela se form en aatea temps; *ous aflec voir, aaaa 
maltre. 

II offirit sob bna a Coa»uek> , et passant to premier : 
« Pardoanez , Messieurs , dit-H , «i je n'empaae de la 
«eute dame que nous ayeas ici dans oe moment : jc'eat le 
droit du seigneur. Ayec la bonle de me goivi*: je serai 
totee'guide. 

— Oserai-je voas demander, Measieur, dit le baneade 
Breutz, adreasant pour la premiere foie la parole au ftor- 
pora, quelle est cette aimable danjo? 

— Monsieur, r£pondit le Porpora qui ftaitde raauvmse 
huroeur, je suis Italien , j'entends assez.mal rallemand , 
et (e francais encore moms. » 

Le baron, qui jueque-la avait toujeurs partt fanigais 
avec le conrte, selon l^usage de ce temps-la entre fes 
gens du bel air, r^pSta sa demande en italiea. 

€ Cede aimable dame, qui n'a pas encore dit «a mot 
devant vous , repondit sechement le Porpora , n'est ni 
margrave, ni douairiere, ni priecesse, ni baronae, ni 
comtesse : c'est une chan tense itattenne qui ne manque 
pas d-ua certain talent. 

— Je m'interesse d'autant phis a la eoanattre et a 
savoir con nom , reprit 1* baron en aouriant de la brus- 
querie du maestro. 

— (Test la Porporina, men eifcve, repondit to Porpora. 
— C'est une personne fort babHe, dit-on, reprit 1'aiitre, 

at qui est attenduo aw impatience a Berlin, Puisqu'eUe 



Digitized by 



CO!fSUELO. tn 

est voire flftve, je rois que c'est a I'iBustr© maftre Tor- 
pom que j' ai fhonneur de parter. 

— fuir veils servir, » r^pfiqna la "Porpora (fun ton 
kref, en renfon$ant sur sa t&e son cbapeau qu'il venait 
de soulever , en rcponse au profond salut du baron de 
Erewtz. 

Celui-ci , le voyant si peu communicatif , le laissa 
avancer et se tint en arriere avec son lieutenant. Le Por- 
pora, qui avatt des yeux jusque derrfere la tftte, vit 
qu'ils riaient ensemlfle en le regardant et en parlant de 
tai <dans lew fangue. fl en fiit d'autant plus mal dispose 
pour eux, «rt ne leur adressa pas mGme un regard durant 
towte la promenade. 

CI. 

On descendit une petite pente assez rapide au bas de 
laquetfe on trouva une riviere en miniature , qui avait 
&6 im joU torrent limpide et agH6; mais comme il fallait 
le rendre narigable, on avait 6galis6 son lit, adouci sa 
pente , tailte proprement ses rives et trouble ses belles 
ondes par de r^cents travaux. Les ouvriers 4taient en- 
core oceup6s a le dgbarrasser de quelques roches que 
fhiver y avait precipices, et qui lui donnaientun reste 
de physkmomie : on s'empressait de fa faire disparattre. 
Une gondole attendant la les promeneurs, une vraje 
gondole que le comte avait fait venrr de Venise , et qui 
fit battre le cobut de Consuelo en lui rappelant miMe sou- 
venirs gracieux et amers. On s'embarqua ; les gondoliers 
4taient aussi de vrais Venitiens parlant leur diaiecte ; on les 
avait fait venir avec la barque , comme de nos jours les 
ndgres avec la girafe. Le comte Hoditz , qui avait beau- 
coup voyage* , s'imaginait parler toutes les langues : mais, 
quoiqiv il y orft beaucoup ti'aploxrib , et que , (Tune voix 
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haute, d'an ton accentue, il donn&t ses ordres aux 
gondoliers, ceux-ci l'eussent oompris avec peine, si Con- 
suelo ne lui eut servi de truchement. 11 leur fut enjoint 
de chanter des vers du Tasse : mais ces pauvres diables, 
enroues par les glaces du Nord, dlpaysto et ddrou- 
t& dans leurs souvenirs, donnerent aux Prussiens un 
fort triste echantillon de leur savoir-faire* 11 fallut que 
Gonsuelo leur soufftet chaque strophe , et promit de leur 
faire faire une r£p6tition des fragments qu'ils devaient 
chanter le lendemain a madame la margrave. 

Quand on eut navigue* un quart d'heure dans un espace 
qu'on eut pu traverser en trois minutes, mais ou Ton 
avait m6nag6au pauvre ruisseau contrary dans sa course 
mille detours insidieux, on arriva k la pleine mer. 
C'ltait un assez vaste bassin ou Ton ddbouqua k travers 
des massifs de cypres et de sapins, et dont le coup 
d'oeil inattendu 6tait vraiment agitable. Mais on n'eut 
pas le loisir de Tadmirer. II fallut s'embarquer sur un 
navire de poche, ou rien ne manquait; m&ts, voiles r 
cordages, c'6tait un module accompli de b&timent avec 
tous ses agrte, et que le trop grand nombre de matelote 
et de passagers faillit faire sombrer. Le Porpora y eut 
froid. Les tapis Itaient fort humides, et je crois bien 
que, malgre* l'exacte revue que M. le comte, arriv6 de la 
veille, avait faite dej& de toutes les pieces, l'embarcation 
faisait eaiu Personne ne s'y sentait k Faise, excepts le 
comte, qui, par gr&ce d'etat, ne se souciait jamais des 
petits d&agrlments attaches k ses plaisirs, etConsuelo, 
qui commenfiait a s'amuser beaucoup de la folie de son 
h6te. Une flotte proportionate k ce vaisseau de comroan. 
dement vint se placer sous ses ordres, ex&uta des 
manoeuvres que le comte lui-m6me, arm6 d'un porte 
voix, et debout sur la poupe, dirigea fort s£rieusement, 
se tenant fort quand les choses n'allaient point k son 
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gr6, et faisant recommencer la r6p6tition. Ensuite en 
voyagea de conserve aux sons d'une musique de an* 
vre abominablement fausse , qui acheva d'exasp&er le 
Porpora. 

« Passe pour nous faire geler et enrhumer, disait-il 
entre ses dents ; mais nous Scorcher les oreilles & ce 
point, e'est trop fort! 

— Voile pour le Pdlopon&set » s'6cria le comte; et on 
cingla vers une rive OGironn^e de menues fabriques 
imitant des temples grecs et d'antiques tombeaux. 

On se dirigeait sur une petite anse masquta par des 
rochers, et, lorsqu'on en fut a dix pas, on fut accueilli 
par une d&harge de coups de fusil. Deux hommes 
tomb6rent morts sur le tillac, et un jeune mousse fort 
16ger, qui se tenait dans les cordages, jeta un grand cri v 
descendit, ou plutdt se laissa glisser adroitement, et vint 
se rouler au beau milieu de la soci£t6, en hurlant qu'il 
£tait bless6 et en cachant dans ses mains sa t6te , soi- 
disant fracassfo d'une balle. 

t Ici , dit le comte a Consuelo, j'ai besoin de vous pour 
une petite r6p6tition que je fais faire a mon Equipage. 
Ayez la bont6 de representor pour un instant le person- 
nage de madame la margrave , et de commander a cet 
enfant mourant ainsi qu'a ces deux morts, qui, par 
parenth&se sont fort b6tement tomb^s, de se relever, 
d'fttre gu6ris a l'instant m6me, de prendre leurs armes, 
et de d&endre Son Altesse contre les insolents pirates 
retranchgs dans cette embuscade. » 

Consuelo se hata de se pr&ter au r61e de margrave, 
et le joua avec beaucoup plus de noblesse et de grace 
naturelle que ne l'eut fait madame Hoditz. Les morts et 
les mourants se relev&reut sur leurs genoux et lui bai- 
s&rent la main . La , il leur fut enjoint par le comte de ne 
point toucher tout de bon de leurs couches vassales la 
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■able main de Sea Altesse, m de btiser ieur propre 
nan en feignant tfapDrocher fairs ltares de la sienne. 
Puis mora ec mem rants ooururetn; eux amies en fatsant 
de grandes demonstrations d'enthousiasme ; te petit 
saitkabanque, qui faisait le r6te de mousse, regrimpa 
corome tut chat sur eon mat et ctochargea une 16g&ro 
carabine sur la baie des pirates. La flotte se serra autour 
de k noaml le Oeopatre, et lee petits canons firent un 
warme ^parvantabfte. 

Consueto, arertie par le comfte, qui ne feufeft pas hn 
causer une frayeor a&ieuse, n'avait point 6te dupe du 
ddbut un pea bizarre de cetto com^die. Mais les deux 
officers prassiens, enters leeqneto il n'avait pas juge* 
nteseaire de pratiquer la meme gatenterie, royant 
tomber deux kemmes an premier leu , •s'&aient series 
Tun centra d'aatre «a patissattt. Celm qui we cKsmt rien 
avaat nam effrav6 &mr son eapitaine, et trouble de ee 
aeraier n *?aa pas eenapp£ an regard tranqailfement 
observateur de Consuelo. Ce n'^tait peurtant pas la pear 
qui s'etaii peinte sur sa physionoraie; majs, au «cen- 
tiaire , une fiorte d'indignation , de colore mtoe , oomme 
si la p&santerie I'eut offend pereonnellemeot et kii eut 
semkte mm outrage a sa o*gaU£ <ie Kracskm et de milt- 
taire. Hoditea'y qprk pas garde, et tarsquetoeorabat fut 
engag^, le capitame et son Meatenant riaient aux eclats 
et aoeeptiieni au mieux le foadinage. lis tttrent mtoe 
r«epee i la mom & s'escrimemt en 1'air pern* prendre 
part a la scene. 

Las pirates., months eur des barques legfcres r vfttas a 
la gwcque et arm& de troaoblons et de pwtotete<cnarges 
a ,peudre, itaient sortie de teurs jolts petite redfs, at 
se batiaieat iionuae des lions. On les Jaissa venir & "ahaf- 
dage. f oil Ton en fit grand© d6confiture, atin qm kt 
boom jaargnm a&t le piaiair de lea reasusoter. La 
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sevfe erututd fxmmhe tet dVm fatre loiriber qwlqnes- 
qh Ala per. Vem do basnn ^tait bien froide , eft Con- 
snebles plaignaft, iorsqu'eUe vit qu'ils 7 pren?»ent plai- • 
sir, et mettaieiit da la vanity a mootrer a leurs compa- 
goons montagnawte qu'ils ^tarewt bons nageurs. 

Qoand la flotte de Cleopfttre (ear le navire que tfevaft 
nwnter la margrave portait recftlement oe titre pompeux) 
eutdte" victorieuse, omne de raison. elle emmena prison 
ntere la flottiHe des pirates a sa suite , et s en alia ail son 
<tfiiHe musique triompnate (a porter le diable en terre, ao 
<fire du Porpora) explorer 4es rivages de la Grece. On ap- 
procha ensuite (Tone lie inconnue d'ou Ton voyait s'elever 
des fauttes de ten* et. des arbres exotiques fort bien 
acclimate on fort bien unites ; car on ne savatt jamais a 
quoi s*en tenir a cet egard , te faux et le Trai etant con- 
fondus partout. Aox marges de cette fie Staierft amarrees 
des pirogues. Les naturels du pays jeterent avec des 
oris tres-sauvages et vinrent a la rencontre de la flotte, 
appurtant des floors et des fruits Strangers rScemment 
couples dans 1es serres diaudes de la residence. Ges sau- 
vages&aient h^risstes, tatoues, creams, et plus semblabies 
a des diaWes qu'a des hommes. Les rostumesii'&aient pas 
trop bien assortis. Les uns Staient couronnds de plumes v 
oomme des Perimens, les autres empaquetes de four- 
rures, corame des Esquimaux; mais on n*y regardait 
pas de si prtfs; pounru qu'ils fussent bien laids et bien 
£bouriff6s. on les tenait pour anthropophages tout au 
moins. 

€es bonnes gens firent beaucoup de grimaces, et leur 
chef, qui gtait une espece de gGant, ay ant une fausse 
barbe qui hri tpmbait jusqu'a la raintore , Tint i aire un dis- 
cours que le comte Hoditz avait pr» la peine de composer 
iui-meme en langue sauvage. ffftaft un assemblage de 
syllabes ronflantes et croquantes , arranges au tmsara* 
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pour figurer un patois grotesque et barbare. Le comte, 
lui ayant fait reciter sa tirade sans faute, 8b chargea da 
traduire cette belle harangue k Consuelo, qui faisail 
toujours le role de margrave en attendant la veritable. 

« Ce discourssignifie, Madame, lui dit-il en imitant lea 
salamalecs du roi sauvage , que cette peuplade de canni- 
balea dont l'usage est de devorer tous les Grangers qui 
abordent dans leur tie, subitement touchee et appri- 
voisee par Peffet magique de vos charmed , vient d6poser 
k vos pieds l'hommage de sa ferocite" , et vous offrir la 
royautd de ces terres inconnues. Daignez y descendre 
sanscrainte, etquoiqu'elles soient studies et incultes, les 
merveilles de la civilisation vont y eclore sous vos pas. » 

On aborda dans Tile au milieu des chants et des 
danses des jeunes sauvagesses. Des animaux Granges 
et pr&endus feroces, mannequins empaill6s qui, au 
moyen d'un ressort|, s'agenouillerent subitement, salue- 
rent Gonsuelo sur le rivage. Puis, a l'aide de cordes , les 
arbres et les buissons frafchement plantes s'abattirent , 
les rochers de carton s'ecroulerent , et Ton vit des mai- 
sonnettes decorees de fleurs et de feuillages. Des ber- 
geres conduisant de vrais troupeaux (Hoditz n'en man- 
quait pas), des villageois habiilea k la derniere mode de 
l'Ope>a, quoiqu'un peu malpropres vus de pres , enQn 
jusqu'A des chevreuils et des biches apprivoisees vinrent 
preter foi et hommage a la nouvelle souveraine. 

tC'est ici, dit alorslecomte k Gonsuelo, que vous 
aurez k jouer un rdle domain, devant Son Altesse. On 
vous procurera le costume d'une divinity sauvage toute 
couverte de fleurs et de rubans, et vous vous fiendrez 
dans la grotte que voici : la margrave y entrera , et vous 
chanterez la cantate que j'ai dans ma poche, pour lui 
cider vos droits k la diviniti, vu qu'il ne peuty avoir 
qu'une deease , Ik ou elle daigne apparattre. 
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— Voyons la cantate , » dit Consueio en recevant le 
manuscrit dont Hoditz 6tait l'auteur. 

II he lui fallut pas beaucoup de peine pour lire et 
chanter a la premiere vue ce pont-neuf ingenu : paroles 
et musique, tout 6tait a l'avenant. 11 ne s'agissait que 
de Tapprendre par coeur. Deux violons , une harpe et une 
flute caches dans les profondeurs de l'antre l'accompa- 
gnaient tout de travers. Le Porpora fit recommencer. Au 
bout d*un quart d'heure , tout alia bien. Ce n'dtait pas le 
seul role que Gonsuelo eut a faire dans la fete, ni la 
seule cantate que le comte Hoditz eut dans sa poche : 
elles 6taient courtes, heureusement ; il ne fallait pas 
fatiguer Son Altesse par trop de musique. 

4 Tfle sauvage, on remit k la voile et on alia prendre 
terre sur un rivage chinois : tours imitant la porcelaine , 
kiosques, jardins rabougris, petits ponts, jonques 9t 
plantations de th6, rien n'y manquait. Les lettr6s et les 
mandarins, assez bien costumes, vinrent faire un dis- 
cours chinois a la margrave; et Gonsuelo qui, dans le 
trajet, devait changer de costume dans la cale d'un des 
Mtiments et s'affubler en mandarine, <lut essayer des 
couplets en langue et musique chinoise , toujours de la 
facon du comte Hoditz : 

Ping, paiif. tiong. 
Hi, ban, bong, 

Tel 6tait le refrain, qui 6tait cense* signifier, grace k 
la puissance abbreviation que poss£dait cette langue 
merveilleuse : 

« Belle margrave, grande princesse, idole de tous les 
weurs, rignez a jamais sur votre heureux 6poux et sur 
votre joyeux empire de Roswald en Moravie. » 

En quittant la Chine, on monta dans des palanquins 
tres-riches, et on gravit, sur les epaules des pauvnes 
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serfs chifittfo eft sauvages , une petite montagne au sommet 
de laquelleon trouva la Tillede Lilliput. Maisons, forests, 
Sacs, montagnes, le tout vous venait aux genoux ou a la 
dtevifte , et il fallait se baker pour voir, dans Pinterieur 
des habitations , les meubles et les ustensiles de manage* 
qm &aient dans des proportions relatives a tout le reste, 
Des marionnettes danserent sur la place pubfique au son 
des rarrhtons, des guimbardes et des tambours de basque. 
Les personnes qui les faisarertt a$ir et qui produisaient 
cette musique Hlliputienne, estaient cachets sous terre et 
dans des caveaux manages expres. 

En redescendant la montagne des Lilliputiens , on trouva 
un desert d'une eentaine de pas, tout encombr6 de 
rochers eiiormes et d'arbres vigoureux Kvr6s k leur 
crorasance natureWe. €'e*tait le seul endroit que le corate 
n'eut pas g4t6 et mutHeu II s*etait content^ de le laisser 
iel qu'il Tavait trouv6. 

« L'usage de cette gorge escarp6e m'a bten longtemps 
ambarrass^, dit-fl a ses hdtes. Je ne savais comment me 
Mivrcr de ces masses de rocbers , ni quelle tournnre 
Conner a ces arbres super bes , mais d6sordonn6s ; tout & 
«oup fides nf est venue de baptiser ce lieu le desert, le 
chaos : et j'ai. pens6 que le contraste n'en serait pas 
dgsagrfoble , surtout lorsqu'au sortir de ces horreurs 
de la nature , on rentrerait dans des parterres admira- 
blement soign^s et parens. Pour completer l'illusion, 
vdos aftes voir quelle heureuse invention j'y ai places. » 

In parlant ainsi , le comte tourna un gro.« rocher qui 
encombrait le sentier (car il avait bien fallu fourrer un 
rentier uni et sabl6 dans 1'horrlble desert) , et Consuelo 
se trouva i l'entrge d'uu ermitage creus£ dans le roc et 
surmonte d'.une grosstere croix de bois. L'anachoreie de 
la Ib^baide en sortit; c'&ait un bon paysan dont It 
iongue barbe blanche posticbe contrastait avec un visage 
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fraas et pare* des couleurs de la jeunesse. II fit un beau 
sermon, dont son mattre corrigea les barbarismes, 
donna sa benediction , et oflrit des ratines et du lait h 
. Consuelo dans une ecuelle debois. 

t Je trouve Termite un peu jeune, dit le "baron de 
. Kreutz : vous eussiez pu mettre ici un vieiHard veritable. » 

— Cela n'eut point plu & la margrave, rtfpbndit 
inggnument le comte-Hoditz. Elle dit avec raison que la 
vieillesse n'est point 6gayante, et que dans une hie il 
ne faut voir que de jeunes acteurs. » 

Je fais gr&ce au lecteur du reste de la promenade. Ce 
serait k n'en pas finir si je voulais lui d&arire les diverses 
contrees, les autels druidiques, les pagodes indiennes, 
les chemin" etcanaux couverts, les for&s vierges, les 
louterrains on Ton voyatt les mysteres de la passion 
tallies dans le roc , les mines artificielles avec salles de 
bal, les Champs-ElysSes , les tombeaux, enfin les cas- 
cades, les naiades, les serenades et les six mille jets 
(feau que 'le Porpora pr£tendaft, par la suite, avoir 6te* 
force* d'avaler. 11 y avait l)ien mille autres gentillesses 
dont les m£moires du temps nous ont transmis le jl&tall 
avec admiration Mine grotte k demi obscure ou Ton s'en- 
fongait en courant, et au fond de laqaelle une glace , en 
vous renvoyant votre propre image , dans un jour incertain, 
devait infailliblement vous causer une grande frayeur; 
un convent ouTon vous forfait , sous peine de perdre & 
jamais la liberty, de prononcer des voeux dont la formule 
&ait un hommage (T&ernelle soumission et adoration & la 
margrave ; un arbre a pluie qui , au moyen d'une, pompe 
cached dans les branches, vous inondait d'encre, de 
sang ou (Teau de rose , sulvant qu'on voulait vous fftter 
ou vous mystifier; enfin mille secrets dharmants,ing6- 
nieux, incomprghensibles, dispendieux surtout, que le 
Porpora eut la brutalite* de trouver insupportables, stu- 
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pides et scandaieux. La nuit seule mit un terme a celte 
promenade autour du monde, dans laquelle, tantdt a 
cheval , tantdt en litiere , a ane , en voiture on en bateau , 
on avait bien fait trois lieues. 

Aguerris contre le froid et la fatigue , les deux officiers 
prussiens, tout en riant de ce qu'il y avait de trop pueril 
dans les amusements et les surprises de Roswald, 
n'avaient pas 6t6 aussi frappes que Consuelo du ridicule 
de cette merveilleuse residence. Elle 6tait l'enfant de la 
nature , nee en plein champ , accoutumee , des qu'elle 
avait eu les yeux ouverts, a regarder les oauvres de Dieu 
sans rideau de gaze et sans lorgnon : mais le baron de 
Kreutz, quoiqu'il ne fut pas tout a fait le premier-venu 
dans cette aristocratic habitude aux draperies et aux 
enjolivements de la mode , etait l'homme de soiumonde 
et de son temps. II ne haissait point les grottes , les 
ermitages et les symboles. En somme , il s'amusa avec 
bonhomie , montra beaucoup d'esprit dans la conversa- 
tion, et dit a son acolyte qui, en entrant dans la salle a 
manger, le plaignait respectueusement de l'ennui d*une 
aussi rude corvee: 

t De l'ennui? moi? pas du tout. J'ai fait de Pexercice, 
j*ai gagn6 de l'app&it, fai vu mille folios, je me suis 
repose l'esprit de choses sfrieuses : je n'ai pas perdu 
mon temps et ma peine. » 

On fut surpris de ne trouver dans la salle a manger 
qu'un cercle de chaises autour d'une place vide. Le 
com to , ayant pri6 les convives de s'asseoir, ordonna a 
ses valets de servir. 

« H61as ! Monseigneur, repondit celui qui elait charge 
de lui donner la rgplique, nous n'avions rien qui fut 
digne d'etre offert a une si honorable compagnie, et 
nous n'avons pas meme mis la table. 

— Voila qui est plaisant! » s'ecria I'amphitryon av«c 
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one fureur simulee; et quand ce jeu eut dure" quelques 
instants: tBh bien! dit-il, puisque les hommes nous 
refusent un souper, j'evoque l'enfer, et je somme Pluton 
de m'en envoy*r un qui soit digne de meshfttes. » 

En parlant amsi , il frappa le plancher trois fois , et, I* 
plancher glissant aussitftt dans ine coulisse, on vit 
s'eihaler des flammes odorantes; puis, au son d'une 
musique joyeuse et bizarre, une table magnifiquement 
servie vint se placer sous les coudes des convives. 

tCe n'est pas mal, dit le comte en qonlevant la 
nappe, et en parlant sous la table. Seulement je suis 
fort 6tbnn6 , puisque messire Pluton sait fort bien qu*il 
n'y a meme pas dans ma maison de Teau k boire, qu'on 
ne m'en ait pas envoy6 une seule carafe. 

—Comte Hoditz, rSpondit , des profondeurs de l'abtme, 
une voix rauque digne du Tartare , I'eau est fort rare 
dans les enfers; car presque tous nos fleuves sont k sec 
depuis que les yeux de Son Altesse margrave ont em- 
brase" jusqu'aux entrailles de la terre; cependant, si 
vous l'exigez, nous allons envoyer une Danaide au bord 
du Styx pour voir si elle en pourra trouver. 

— Qu'elle se d^peche , r£pondit le comte, et surtout 
donnez-lui un tonneau qui ne soit pas perc£. » 

Au meme instant , d'une belle cuvette de jaspe qui 6tait 
au milieu de la table, s'elanca un jet d'eau de roche qui 
pendant tout le souper retomba sur lui-meme en gerbe 
de diamants au reflet des nombreuses bougies. Le sur 
tout 6tait un chef-d'oeuvre de richesse et de mauvais 
gout, et I'eau du Styx, le souper infernal, furentpour 
le comte matiere k mille jeux de mots, allusions et coq- 
Jt-l'&ne qui ne valaient guere mieux, mais que la naivete* 
de son enfantillage lui fit pardonner. Le repas succulent, 
et servi par de jeunes sylvains et des nymphes plus ou 
moins charmantes, 6gaya beaucoup le baron de Kreutz* 
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H ne fit pouriant qu'una in&liacna attention anx belles 
eselaves de ramphitryon : ceapauvvea paysanneft etaient 
a it feis les servantes , les ma! tresses , les choristea et. lee 
actrlces de leur seigneur. U etait leur ' professeuc <fc 
graces , da danse* de chant et de declamation* Consuelo 
avait eu a Passaw un £chaatillan de sa maoiere de pro- 
cSder avec elles ; et , en songeant au soft glorieux que ce 
seigneur lui avait Qffert alors, elle admkait le sang-froid 
respectueux. avec lequel il la tcaUait maintenaat, sans 
paraitre ni'surpris ni confus de sa mdprise. Elle savait 
bien que letendemain las choses changeraieat d'aspeet A 
l'airivee de la raargrave; qu'elle dinerait dans sa chambr* 
avec son mattre, et qu'elle n'aurait pas rhonaeur d'etre 
admise a la table de Son Altesse. Elle ne s'en embarrasr 
sait guere , quoiqu'elle ignorftt une circonstance qui l'eut 
divertie beaucoup en cet instant : k savoir qu'ella «sou- 
pait avec un personnage infiuument plus illustre , bquel 
ne voulait pour rien au mond* sou per le lendeaaain a vac 
la margrave* 

Le baron de Kreuiz , souriant done d'un air aasez froid 
k Taspect des nymphes du logis, accorda un peu plus 
^'attention k Consuelo, lorsque apresTavoir provoquee a 
rompre le silence , U l'e4 amenee k parler sur la musique. 
II etait amateur eclautf et quasi passibnne de cet art 
divin i du moins il en parla lui-meot& avec une supe- 
riorite qui adoucit, non mains que le repas r les bona 
mets et la chaieur des appartementa v rhumeur rev6che 
duPorpora. 

1 1) serak k souhaiter.ditril enfin au baron , qui venait 
de louer d^lkatement sa. maai&re sans le nemmer, que 
le souveraia que nousr aliens* essay er de divertir fui auaai 
benjuge que voust 

—On assure, repondii le ^aron r quo non. gpuveraia 
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•si aseez eclaire sur cette mature; et q/il aime Enta- 
blement les beaux-arts. 

— *Bn etes-vous bien certain, monsieur le baron?' 
reprii le maestro, qui ne pouvait causer sans contredire 
tout le monde sur toutes choaes. Moi , je ne m'en flatte 
guere. Les rois sont toujours les premiers en tout, au 
dire de leurs sujets; mais il arrive aouvent "que lours 
sujets en savent beaucoup plus long qu'eux. 

— En fait de guerre, comma en fait de science et de 
genie , le roi de Prusae en sail plus long qu'aucun de 
nous, rtpondit le lieutenant avec zele; et quant a, la 
musique, il est tres-certain**. 

— Que vous n'en savez rien ni moi non plus inter- 
rompit sechement le capitaine Kreutz; maitre Porpora 
ne peut s'en rapporter qu'a iui seul ice dernier egard. 

— Quant a moi, reprit le maestro, la dignite royale 
ne m'en a jamais impose en fait de musique ; et quand 
j'avais I'bonneur de donner des lecons a la princesse 
flectorale de Saxa, je ne lui paasais pas plus de fausses 
notes qu'a un autre. 

— Eh quoi I dit le baron en regardant son cbmpagnon 
avec une intention ironique, les teies couronnees font- 
elles jamais des fausses notes? 

— Tout comme les simples mortels, Monsieur! re- 
pondit le Porpora, dependant je dois dire que la prin- 
cesse electorate n'en fit paa longtemps avec moi,et 
qu'elle avait une rare intelligence pour me seconder. 

— 'Ainsi vous pardonneriez bien quelques fausses 
notes a notre Fritz > s'il avait 1'knpertinence d'en faire en 
votre presence? 

— * A condition qu'il s'en eorrigprait. 

— Mais vnua ne lui laveriex paa la faste? dit a aoatevr 
leDomte Ilocbtz en riant 
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— Je le ferais, dut-il couper la mienne! » r6pondit le 
vieux professeur, qu'un peu do champagne rendait 
expansif et fanfaron. 

Consuelo avait 6t6 bien et dument avertie par le cha- 
noine que la Prusse &ait une grande prefecture de 
police, ou les moindres paroles, prononc&s bien bas a 
la frontftre , arrivaient en peu d'instants , par une suite 
d'&hos myst&ieux et fiddles, au cabinet de Fr6d6ric , et 
qu'il ne fallait jamais dire a un Prussien, surtout a ua 
militaire, a un employ^ quelconque: « Comment vous 
portez-vous? » sans peser chaque syllabe, et tourner, 
comme on dit aux petits enfants, sa langue sept fois 
dans sa bouche. Bile ne vit done pas avec plaisir son 
nattre s'abandonner & son humeur narquoise, et elle 
tfefforga de Sparer ses imprudences par un peu de 
politique. 

« Quand m6me le roi de Prusse ne serait pas le pre- 
mier musicien de son Steele, dit-elle, il lui serait per- 
mis de dddaigner un art certainement bien futile au prix 
de tout ce qu'il sait d'ailleurs. » 

Mais elle ignorait que Fr&teric ne mettait pas moins 
d'amour-propre k 6tre un grand flutiste qu*a Hre un 
grand capitaine et un grand phi!osophe. Le baron de 
Kreutz dfolara que si Sa Majesty avait jug6 la musique 
un art digne d'etre 6tudi6 , elle y avait consacrl trds- 
probablement une attention et un travail s6rieux. 

« Bah! dit le Porpora, qui s'animait de plus en plus, 
^attention et le travail ne r6velent rien , en fait d'art , a 
ceux que le del n'a pas dou6s d'un talent inn& Le genie 
de la musique n'est pas a la portfo de toutes les for- 
tunes , et il est plus facile de gagner des batailles et de 
pensionner des gens de lettres que de d6rober aux muses 
le feu sacri. Le baron Fr6d6ric de Trenck nous a fort 
bien dit que Sa Majesty prussienne, lorsqu'elle manquait 
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i la mesure, s'en prenait a ses courtisans; mais les 
choses n'iront pas ainsi avec moil 

— Le baron Fr6d6ric deTrenck a dit cela? repliqua le 
baron de Kreutz, dont les yeux s'animerent d'une colore 
subite et imp&ueuse. Eh bien I reprit-il en so caiman 
tout a coup par \*& effort de sa volonte* , et en parlan 
d'un ton d'indiff6rence , le pauvre diable doit avoir perdu 
i'envie de plaisanter; car il est enferme' k la citadelle de 
Glatz pour le reste de ses jours. 

— En v6rit61 s'ecria le Porpora : et qu'a-t-il done 
fait? 

— C'est le secret de rKtat, r£pondit le baron: mais 
lout porte a croire qu*il a trahi la confiance de son maitre. 

— Oui! ajouta le lieutenant; en vendant a 1'Autricho 
le plan des fortifications de la Prusse , sa patrie. 

— Oh! c'est impossible! ditConsuelo qui avait pali, et 
qui, de plus en plus attentive a sa contenance et a ses 
paroles, ne put cependant retenir cette exclamation 
douloureuse. 

— C'est impossible, et c'est faux! s'ecria le Porpora 
Aidigne* ; ceux qui ont fait croire cela au roi de Prusse 
en ont menti par la gorge ! 

— Je presume que ce n'est pas un dementi indirect 
que vous pensez nous donner? dit le lieutenant en palis- 
aant a son tour. 

— II faudrait avoir une susceptibility bien maladroile 
pour le prendre ainsi, reprit le baron de Kreutz en Ian- 
(ant un regard dur et impgrieux a son compagnon. £n 
quoi cela nous regarde-t-il? et que nous importe que 
maitre Porpora mette de la chaleur dans son amitie pour 
ce jeune homme? 

— Oui, j'en mettrais, meme en presence du roi lui- 
meme, dit le Porpora. Je dirais au roi qu'on l'a trompe ; 
que c'est fort mal a lui de Favour era; que Frederic de 
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Trenck est u» digue , in boW» jeune nomine , Incapable* 

i lie infamie ! 

— » Jeerois, mon maitre, iaterrotnptB Consueio que la 
physkmoroie du capftaine inquietait de plus en plus, qne 
vous serez bien a jeun opnnd voua aurez Thonneur d'ap- 
procber \& roi (de Ptasse; et je vous connais trop pour 
n'dtre- poB certain* que vous ne lui parlerez de rien 
d'et ranger & la nraakpitf.. 

— Mademoiselle me paratt fort prudente, reprit fa 
baron. II paraft cependant qu'ette a €t& fort lite h 
Vienae avec ce jeune baron de Trenck? 

— Moi, monsieur? re'pondit Consueio avec une indif- 
ference fort bien jcttfa; je le connais a peine. 

— Mais, Teprit le baron avec une pbysionomie p&i6- 
trante, si le roi lui-m&ne vous demandait, par je ne sais 
quel hasard imprtvu, ce que vous pensez de la trahison 
de ce Trenck?..., ' 

— Monsieur le baron, dit Consueio en aflrontant son 
regard inquisitorial avec beaucoup de calme et de modes* 
tie, je lui repondrais que je ne crois kfa trahison de- 
personne, ne pouvant pas comprendrec* que c'est qua 
de trahir. 

— Voila une belle parole, signoral ditle baron dont la 
figure s'eclaircit tout k coup, et vous l'avez dite avec faro- 
cent d'une belle Ame. » 

11 paria (Fautre chose , et cfaarma les convives par la? 
grace et fa force de son esprit. Durant tout le reste du 
souper, il eut, en s'adressant a Consueio, une expression* 
de bontf et de cOnfiance <*tfeile ne lui avait pas encoitf 
vue. 
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A la fin du dessert, une ombre toute drapee de blaze 
^et voilee vint chercher lee "convives en tour disant : Sui* 
ve&moi ! Gonsuelo , cendamnee e w core au role de mm 
grave pour la repetition lie, cette nouvetle scene , se leva 
la premiere, et, suivie des autres convives , monta le 
grand *escalier du chateau, dont laporte sVmvraitau fond, 
de la salle. L'ombre qui les conduisait pottssa , <au fcaut 
de cet escalier, une autre grande.perte, et Ton se trouva 
dans Fobscurit6 d'une profonde gaterie antique , au bout 
de laquelle on apercevait ^implement une foible lueur. II 
fdflat^e diriger de oe cote* au son d^une musique lente, 
sdlennelle et myst£rieuse , qui &ait censee executee par 
les habitants du monde invisible. 

« Tudieu 1 dh ironiquement le Porpora d%n ton (Ten- 
thousiasme, monsieur le comte ne nous refuse rien! 
Nous avonsentendu aujounf hiri de la musique turque, 
de la musique nautique, de la musique sauvage, de fa 
musique chinoise, de la musique lilfrputtentre et toutes 
sortes de musiques extraordinaires ; mais en void une 
qui les surpasse toutes , et Ton peufbien dire que tfest 
veritablement de la musique- de Fautre monde. 

— Et vous n'etes pas au bout ! repondit le comte en- 
chants de cet 61oge. 

— n Taut s"attendre a tout de ia part de VotrelEicel- 
lence, dH le baron de Kreutz avec la meme ironie que 
* professeur ; quoique apres ceci, je ne sache, en vwit6, 
ce que nous pouvons esperer de jJhis fort. » 

Au bout de la galerie , l'ombre 'frappa sor une espec* 
<5e tamtam qui rendit un son lugrtbre, et tm vaste rideau 
tfeoartant, missa voir la salle de spectacle d6coree et iftu- 
vamfo comma «eBe devait i'^tre le lendemain. Je n'en 
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fera point la description , quoiqne ce fut bien le cas do 
dire : 

Ce n'tait que festons, ee tfeiiit qn'utrafitot. 

La toile du theatre se leva; la scfcne repr&entaH 
l'Olympe ni plus ni moins. Les dresses s'y disputaient le 
coeur du berger P&ris, et le concours des trois divinity 
principales faisait les frais de la pfoce. Elle 6tait terite 
en italien, ce qui fit dire tout bas au Porpora , en s'adres- 
sant k Consuek) : 

« Le sauvage, le chinois et le lilliputien n'6taient rien : 
Toili enfin de l'iroquois. » 

Vers et musique , tout 6tait de la fabrique du comte. 
Les acteurs et les actrices valaient bien leurs rdles. Apres 
une demi-heure de m6taphores et de concetti sur I'ab- 
sence d'uoe divinity plus charmante et plus puissante 
que toutes les autres, qui d&Iaignait de concourir pour 
le prix de la beauty Paris s'&ant decide* a faire triom- 
pher V6nus, cette dernidre prenait la pomme, et, des- 
cendant du theatre par un gradin , venait la d^poser au 
pied de la margrave, en se declarant indigne de la con- 
server, et s'excusant d'avoir ose" la briguer devant elle* 
C'6tait Gonsuelo qui devait faire ce rdle de V6nus , et 
comme c'Stait le plus important , ayant a chanter k la 
fin une cavatine k grand effet , le comte Hoditz, n'ayant 
pa en confier la r6p6tition a aucune de ses coryphees, 
prit le parti de le remplir lui-m&me, tant pour faire mar- 
cher cette r6p6tition que pour faire sentir k Consuelo 
l'esprit, les intentions, les finesses et les beaut£s du 
rdle. II fut si bouffon en faisant s6rieusement V&ms, et 
en chantant avec emphase les platitudes pillees A. tous 
ies mechants operas k la mode et mal coasues dont il 
or£tendait avoir fait une partition , que personne ne put 
garder son serieux. 11 6tait trop anim6 par le soin de 
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gourmander sa troupe et trop enflamme* par 1'expression 
divine qu'il donnaiti son jeu eU son chant, pour s'aper- 
cevoir de la gaiety de I'auditoire On I'applaudit k tout 
rompre, et le Porpora, qui s'Stait mis k la tete de r or- 
chestra en se bouchant lee oreilles de temps en temps k 
la derobee, declara que tout 6tait sublime , potfme, par- 
tition, /oil, instruments, et la V6nus provisoire par-des* 
sus tout. 

11 fut convenu que Consuelo et lui liraient ensembli 
attentivement ce chef-d'oeuvre le soir meme et le lende* 
main matin. Ge n'6tait ni long ni difficile k apprendre , 
et ils se firent fort d'etre le lendemain soir k la hauteur 
de la piece et de la troupe. On visita ensuite la salle de 
bal qui n'6tait pas encore prete, parce que les danses ne 
devaient avoir lieu que le surlendemain, la f&e ayant k 
durer deux jours pleins et k offrir une suite ininter- 
rompue de divertissements varies. 

II 6tait dix heures du soir. Le temps 6tait clair et la 
lune magnifique. Les deux officiers prussiens avaient 
persists k repasser la fron'iere le soir meme, alteguant 
une consigns supeneure qui leur d&endait de passer la 
nuit en pays Stranger. Le comte dut done c6der, et ayant 
donne" I'ordre qu'on pr£par&t leurs chevaux, il les em- 
mena boire le coup de l'dtrier, c'est-&-dire d^guster du 
cafe* et d'exellentes liqueurs dans un elegant boudoir, 
ou Consuelo ne jugea pas k propos de les suivre. Elle 
prit done conge* d'eux, et apres avoir ■*cornmand6 tout 
bas au Porpora de se tenir un peu mieux sur ses gardes 
qu'il n'avait fait durant le souper, elle se dirigea vers sa 
chambre, qui 6tait dans une autre aile du chateau. 

Mais elle s'egara bientftt dans les detours de ce va*te 
Jabyrinthe, et se trouva dans une sorte de cloltre ou un 
courant d'air fteignit sa bougie. Craignant de s'Sgarer de 
plus en plus et de tomber dans quelqu'une des trappei 

20. 
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a surprise dont ce manoir e*taft rempli, elle prit Te parfi 
de rewrir sur ses pas a tatpns jusqu'a ce qu'elle eut 
retrouve* la partie 6dairee des bailments. Bans la confu- 
• sion de taut de prgparatifs poor des choses insensees., 
le confortable de celte ricfee habitation gtait entierement 
neglige\ On y trouvait des sauvages, des ombres, des 
dieux, des ermltes, des nymphes, des ri§ et des jeux, 
mais pas un domestique pour avoir un flambeau, pas un 
etredaro son bon sens aupres de qui Ton put se rensei- 
gner. 

dependant elle entendit vernr a elle une persohne qui 
semblait marcher avec precaution et se glisser dans les 
tenebres a dessein, ce qui ne lui inspira pas la confiance 
d'appeter et de se nomrner , d^autarit plus que € toit le 
pas lourd et la respiration forte <Fun homme. Elle s'avan- 
cait un pen 4mue et en se serrant coritre la muraille , 
•lorsqu'elle entendit ouvrir une porte non loin d'elle, et 
la clartri de la lune, en penetrant par. cette ouverture, 
tomba sur la haute taffie et le 'brillant costume de Karl. 

Elle se hata de Pappeler. 

« Est-ce vous, signorafltri dit-il d'une voix altered. Ah ! 
je cherche depuis twen des heures un instant, pour vous 
parler, ^t je le trouvo trop tard, peut-etrel 

— Qu'as4u done a me dire , bon Karl , et d'oo vient 
l'emotion oil je te vbis? 

— Sortez de ce corridor, signora , je vats -vous parler 
dans un endroft tout a fait isole* et t)u fespere que per- 
senne « pourra nous entendre. 

Gonsuelo suivit Karl , et se trouva en pftem arr avec 
lui sur la terrasse que formait la tourelle accoWe auflanc 
♦feWdflfce. 

i fttgEtore, dit le deserteur en paflant «vec precaution 
(avrr*ale matin pour la premiere fois a'Roswald , ¥ ne 
oonaaissait ^ere imeui tesGtrssque Consuelo), ri'avea- 
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^oof men d)t aujovrd'hui qui pcrisse vous exposer an 
m^coBtenternent oa 41a m&iaiice (hi roi de Prusse, et 
dont vous auriez a vous repentira Berlin, si le roi en 
&U& exactement inform^? 

— Nob, Karl, je n'ai Hen dit de semblable. Je savais 
<pe tout Prassien qu*oh ne connaftt pas est un mterlocu- 
teur iaogereux , et j'ai observe , quant a moi , toutos 
m6s paroles. 

— Ah I vow me feites tin bieu de me dire cela ; ; j*6tais 
fcien inqviet! je me euw approeh6 de tous deux ou trois 
Jbisxtams le navire, lorsque tous toub promeriiez sur la 
pifcce d'eau. J^tais un des pirates qui out fait semblant 
de monter a l'afbordage ; mais fdtais d£guis£ , yous ne 
ra'avez pas reconml. Faieu beau yous regarder, vous 
fain eigne , tous nfavez pris garde a rien , et je n'ai pu 
▼ens gtisser un seal mot. Cist dffirier &att toujours a 
cdte cle vous. Taut que yous avez naviguS sur le bassin , 
il ne vous a pas quittfa (fun pas. On eat dit qull devi- 
ant que vottB &iaz son scapulaire, et qu'il se. cacbait 
derrtere vous , daus le cas ou une balle se seraft giissfo 
dansquelqu'un denos innocents fusils. 

— Que Yenx-tu dire , Karl? Je ne puis te comprendre. 
Quel est eet officier ? Je ne le connais pas. 

— Je n'ai pas besom de vous le dire ; tous le connat- 
trex bient6t puisque vouS aHez a Berlin. 

~— Pourquoi m'en faif e un secret maintenantf? 

— C'est que c'est xm terrible secret, et que j'ai besoin 
de ile garder *enoore une heme. 

— Tu as Fair smgui&rement agfoS, Karl; que se 
pasae-t-tlentoi? 

— Oh! de grandee choses! Tenter brittle dans mon 
c<but'! 

— L'eafcr? On diraK que tu as da mauvais desseins« 
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— En ce cas, je veux que tu paries; tu n'as pas le 
droit de te taire avec mo?, Karl. Tu m'as promis un d6- 
▼ouement, une soumission k toute dpreuve. 

— Ah 1 signora, que me dites-vous to* c'est la v6r\t6 , 
je vous dois plus que la vie, car vous avez fait ce qu'il 
fallait pour me conserver ma femme et ma fille ; maie 
elles 6taient condamnees, elles ont peri... et il faut bien 
que leur mort soit vengee ! 

— Karl, au nom de ta femme et de ton enfant qui 
prient pour toi dans le ciel , je t'ordonne de parler. Tu 
medites je ne sais quel acte de folie ; tu veux te venger* 
La vue de ces Prussiens te met hors de toi? 

— Elle me rend fou, elle me rend furieux... Mais 
non, je suis calrae, je suis un saint. Voyez-vous, signora, 
c'est Dieu etnonl'enfer qui me pousse. Allonsl Theure 
approche. Adieu , signora ; il est probable que je ne vous 
reverrai plus, et je vous demande , puisque vous passez 
par Prague, de payer une messe pour moi & la chapelle 
de Saint-Jean*N6pomuck , un des plus grands patrons de 
la Boheme. 

— Karl, vous parlerez, vous confesserez les id£es cri- 
minelles qui vous tourmentent, ou je ne prierai jamais 
pour vous, et j'appellerai sur vous, au contraire, la ma- 
lediction de votre femme et de votre fille , qui sont des 
anges dans le sein de Jesus le Misericordteux. Mais com- 
ment voulez-vous elre pardonne" dans le ciel , si vous ne 
pardonnez pas sur la terre? Je vois bien que vous avez 
une carabine sous votre manteau , Karl, et que d'ici 
vous guettez ces Prussiens au passage, 

— Non , pas d'ici , dit Karl 6branl6 et trerablant; Je 
ne veux pas verser lesang dans la maison de moiu maftre, 
ni sous vos yeux, ma bonne sainte fille; mais (A-bas; 
voyez-vous , il y a dans la montagne un chemin creux 
que je connais bien d£j& ; car j'y 6tais ce matin quand ila 
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sont arrives par la... Mais j'y e*tais par hasard, je nNUais 
pas arm6, et d'ailleurs je ne l'ai pas reconnu tout de 
suite r lui !••• Mais tout a Fheure, il varepasser par la, 
et j'y serai, moil J'y serai bientdt par le sentier du pare, 
et je le devancerai, quoiqu'il soit bien monte*... Et comrae 
vous le dites, signora, j'ai une carabine, une bonne cara- 
bine, r et il y a dedans une bonne balle pour son coBuh 
Elle y est depuis tantdt; car je ne plaisantais pas quand 
je faisais le guet accoutre en faux pirate. Je trouvais 
l'occasion assez belle, et je l'ai vise" plus de dix fois; mais 
vous etiez la, toujours la , et je n'ai pas tire 7 ... Mais tout 
a l'heure, vous n'y serez pas , il ne pourra pas se cacher 
derriere vous comme un poltron... car il est poltron , je 
le sais bien, moi. Je l'ai vu paTir, et tourner le dos a la 
guerre, un jour qu'il nous faisait avancer avec rage 
contre mes compatriotes , contre mes freres les Bohe"- 
miens. Ah ! quelle horreurl car je suis Bohemien, moi, 
par le sang, par le cceur, et cela ne pardonne pas. Mais 
si je suis un pauvre paysan de Boheme, n'ayant appris 
dans ma foret qu'a manier la cognee, il a fait de moi 
un soldat prussien, et, grace a ses caporaux, je sais 
viser juste avec un fusil. 

— Karl, Karl, taisez-vous, vous etes dansle delirel 
vous ne connaissez pas cet homme, j'en suis sure. II s'ap- 
pelle le baron de Kreutz; je parie que vous ne saviez 
pas son nom et que vous le prenez pour un autre. Ce 
n'est pas un reeruteur, il ne vous a pas fait de mal. 

— Ce n'est pas le baron de Kreutz, non, signora, et 
je le connais bien. Je l'ai vu plus de cent fois a la parade * 
e'est le grand reeruteur, e'est le grand mattre des voleurs 
d'homniBs et des destructeurs de families; e'est le grand 
fieau de la Boheme, e'est mon ennemi, a moi. C'est l'en- 
nemi de notre figlise , de notre religion et de tous nos 
saints ; e'est lui qui a profane^ par ses rires impies , la sta- 
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toe de saint Jean-N£pomuck, sur le pont de Prague. Ce& 
ltri qui a vote , dans 1© ch&teau de Prague , le tambour 
fait avec la peau*de Jean Zyska , celui qui fut un grand 
guerrier dans son temps , et dont la peau &ait la sauve- 
garde, /e porte^respect, Fhonneur du paysl Oh non! je 
ne me trompe pas, et je connais bien rhomme 1 D'ailleurs, 
samt Wenceslas m'est apparn tout a fbeure comme je 
faisais maipriere dans la chapelle; je l'ai vu comme je 
tous vois, signora; et m*a dft* : «Cest hii, frappe-le 
au cobut. » Je l*avais jurS a laSainte-Vierge sur la tombe 
dema femme, et ilfaut que jje tienuemon serment... AM 
voyezj signora 1 vofla son cheval qui arrive devant le 
perron ; c*est ce que j'attendais. Je van a mon poste ; 
priez pour moi ; tar je paierai eela de ma vie tdt on tard ; 
mais pen import©, pourvu que Dreu sauve mon Ame I 

— Karll s'ecria Consnelo animee (Tnrie force extra- 
ordinaire, je te croyais un cceur g6nereux, sensible et 
pieux ; mais je vois bien que tu es un impie, an. l&che et 
un scelerat. Quel que soit cet horame que tu veux assas- 
*smer, je te defends de le suivre et de mi faire aucon mal. 
(Test le diable qui a pris la figure (fun saint pour egarer 
ta raison; ct Dieu a permis qu'ilte fit tomber dans ce 
piege pour te punir d'avoir fait un serment sacrilege sur 
la tombe de ta femme. Tu es un lftcne et un ingrat, te 
dis-je; car tu ne songes pas que ton maitre , le comte 
Heditx, qui t'a cortbM de foienfaits, sera accuse de ton 
crime, et qu'il le paiera de sa tete; lui,'si bonnete, si 
bon et si doux envers toi I Ya te cacher au fond d'une 
cave; car tu n'es pas digne de voir le jour, Karl. Faft 
pewtence, pour avoir en urn telle pensee. Tiens 1 je vois,' 
ea oet inBtant, ta femme qui pleure a c6& detoi, et q« 
easaie de retenrr ton bon ange, pret a f abandonner a 
Teaprit du mal. 

— Mafomme 1 ma femme! s'ecria Karl, £gareetvain«r; 
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je'ne la vois pas. Ma femme, a tu e*> K& parle-moi, fais 
que je te revoie* encore une fois et que je meura. 
. — Tto nti peux pas la voir : le crime est dans ton caeur, 
et a nuit sur tes yeux. Mets-tai a genoux* Karl ; tu peux 
encore te racheter. Donne-moi ce fusil qui souille tes 
mains, et fats ta pri&re. » 

En parlant ainsi, Consuelo prit la carabine, qui ne lui 
fut pas disput6e, et se h&ta de l'6loigner des yeui da 
Karl, tandis qu'il tombait & genoux et fondait en larmea. 
Elle quitta la terrasse pour cacher cette arme dans quel- 
qiie autre endroit,' k la b&te., Elle &ait brisee de I'effort 
qu'elle venait de fairo pour s'emparer de l'imagination du 
fanatique en 6voquant les chimtes qui le gouvernaient. 
Le temps pressait; et ce n'6tait pas le moment de lui 
(aire un cours de philosophic plus humaine et plus 6clai- 
r£e. Elle venait de dire ce qui lui 6tait venu a l'esprit, 
inspired peut-6tre par quelque chose de sympathique dans 
Texaltation de ce malhereux, qu'elle foulait a tout prix 
sauver d'un acte de d&nence, et qu'elle accablait m6me 
d'une feinte indignation, tout en le plaignant d'un egare- 
ment dont il n'£tait pas le maitre. 

Eile se pressait d'&arter i'arme fatale, afin de le rejoindre 
ensuite et de le retenir sur la terrasse jusqu'A ce que les 
Prussiens fussent bien 1 liu, lorsqu'en rouvrant cette petite 
parte qui ramenait de la terrasse au corridor, elle se trouva 
face k face avec le baron de Kreutz. U venait de cbercher 
son manteau et ses pistolets dans sa cbambre. Consuelo 
n'eut que le temps de laisser tomber la carabine derridre 
elle, dans Tangle que formait la porta, et de se jeter dans 
le corridor, en refermaht cette porte entre elle et Karl. 
Elle cra!gnait que la vue de rennemi ne rendlt 4 ce der- 
nier toute sa fureur s'iL l'apercevait. 

La precipitation de ce mouvement, et Amotion qui la 
Jorca de sappuyer centre la porte , come » eile< eoi 
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eraint de s'evanouir, n'echapperent point a Toeil clair- 
voyant du baron de Kreutz. II portait un flambeau, et s'ar* 
reta devant elle en souriant. Sa figure &ait parfaitement 
calme; cependant Gonsuelo crut voir que sa main trem- 
blait et faisait vaciller tres-sensiblement la flamme de la 
bougie. Le lieutenant etait derriere lui , paMe comme la 
mort, et tenant son e*pee nue. Ges circonstances, ainsi 
que la cef titude qu'elle acquit un peu plus tard qu'une 
fenetre de cet appartement, od le baron avait deposS et 
repris ses effets, donnait sur la terrasse de la tourelle , 
firent penser ensuite a Gonsuelo que les deux Prussiens 
n'avaient pas perdu un mot de son entrelien avec Karl 
Gependant le baron la salua d'un air courtois et tranquille; 
et oomme la crainte d'une pareille situation lui faisait 
oublier de rendre le salut et lui dtait la force de dire 
un mot, Kreutz l'ayant examinee un instant avec des yeux 
qui exprimaient plus d'interet que do surprise, il lui dit 
d'une voix douce en lui prenant la main : 

cAllons, mon enfant, remettez-vous. Vous semblez 
bien agitee. Nous vous avons fait peur en passani brus- 
quement devant cette porte au moment oil vous PouTriei-, 
mais nous sommes vos serviteurs et vos amis. J'espere 
que nous vous reverrons a Berlin, et peut-Atre pourrons- 
nous vous y etre bon a quelque chose. » 

Le baron attira un peu vers lui la main de Gonsuelo 
comme si, dans un premier mouvement, il e&t songg & la 
porter a ses levres. Mais il se contenta de la pressor Inc- 
rement , salua de nouveau, et s'eloigna, suivi de son lieu- 
tenant 1 , qui ne sembla pas raeme voir Gonsuelo, tant il 
etait trouble et hors de lui. Cette contenance confirma la 
jeune fitle dans Topinion qu'il etait instruit du danger dont 
son mattre venait d'etre menaced 

4. On disait alors bat ofjlcicr. Nous avons , dans uotre rtelt, mod** 
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Mais quel 6tait done cet homme dont la responsabilitd 
pesait si fortement but la t6te d'un autre, et dont la des- 
truction avait gembl6 k Karl une vengeance si compile et 
si enivrante? Gonsuelo revint sur la terrasse pour lui am 
cher son secret, tout en continuant k le surveiller ; maif 
elle le Irouva evanoui, et, ne pouvant aider ce colosse a 
se relever, elle descendit et appela d'autres domestique* 
pour aller a son secours. * 

t Ah! ce n'est rien, dirent-ils en se dirigeant vers le 
lieu qu'elle leur indiquait : il a bu ce soir un peu trop 
d'hydromel , et nous allons le porter dans son lit. » 

Consuelo eut voulu remonter avec eux ; elle craignait 
que Karl ne se trahi t en revenant k lui-m&me, mais elle en 
fut emp&hto par le comte Hoditz, qui passait par 1&, et 
qui lui prit le bras, se rejouissant de ce qu'elle n'ltait 
pas encore couchta, et de ce qu'il pouvait lui donner un 
nouveau spectacle. II fallut le suivre sur le perron, et de 
Ik elle *it en Fair, sur une des collines du pare, pr6cis&» 
ment du cote* que Karl lui avait de*sign6 comme le but de 
son expedition, un grand arc de lumidre, sur lequel on 
distinguait confus6ment des caracteres en verres de cou- 
leur. 

t Voiliune tres-belle illumination, dit - elle d'un air 
distrait. 

— Cest une d&icatesse, un adieu discret et respec* 
*ueux a Fhdte qui nous quitte, lui repondit-il. II va passer 
dans un quart d'heure au pied de cette colline, par ut 
chemin creux que nous ne voyons pas d'ici, et ou il trou- 
vera cet arc de triomphe 6lev6 comme par enchantemeni 
au-dessus de sa t6te. 

— Monsieur le comte , s'&ria Consuelo en sortant de 
sa reverie, quel est done ce personnage qui vient de nous 
quitter? 

— Vous le aaurex plus tard, mon enfant. 

Ill 21 
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— Si je lift dois pas le demander, j* raft tai*, monsieur 
le comte ; eependant j'ai quelque soupcoa qu'ii Be s'apelle 
pas rfeUemeat le bacon da Kreutz. 
9 — Je n'en at paa ete dupe un aaul instant, rapaitit 
HodKz, qnt iecet egard se vantait un peu. Cependant j'ai 
respect© rehgieuaement son incognita. Je saia qua c'esl aa 
fcntaisie ei qu'on roffenae quand on n'a pea Pair de le 
prendre pour ce qu'il se donne. Vou& avet vn que je 1'ai 
trakeoomme un simple oficier, et poortant... » 

Le comte monrait d'envie de parfer ; mais lea conve- 
nances lui delendmeni d'articuier im nom apparemment 
ai sacre. II prit un tense moyen, et presentant aa lorgnette 
iCensuefo: 

« Regardec, lui dab41 r conune cet arc improvise a bien 
rfassi. II j a d'ici pris d'un demi-mille, el je pane qu'avec 
ma lorgnettey qui est excellent©, vou&aUiea lire? ceo/ii cat 
fcrit desaus. Les Lettres ont vingt pieda de haul, quoi- 
qu'elles voo&paraissent imperceptibie&. Cependant, regar* 
dezbien l... » 

Consorio regards efc d&hiffira ais&nent*ette inscription, 
qui Uitr&6a le aecret delacom^die: 

ViteFrtd*rkle Grand. 

« Ah ! monsieur le comte, s'6cria-t-elle vivement preno- 
cup^e, il y adu danger pour un tel personnage k voyager 
atnsi,. ei il y en a plus encore k le recevoir. 

— Je ne wis cemprends pas, dk le comte ; nous aomaaea 
en pais ; persona* no songerait maintenant, sur lea terras 
de Pempire, a kti faire un mauvais parti, et personne ne 
peut plus trouver contraire au patriotism* d'h&erger 
honornbidment un b&e tel que lui. » 

Conanek) etsat plongta dans pea reveries. Hodite Ten 
lira <*n lui disant qu'il avait une humble suppliqae k lui 
presenter; qu'il craignaifc df abuser do son obligeaace, 
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riapbrtoner, Apnea biam das eirceataButoocs : . 

# U »'agurait v lai dii-ii d'un air mpaterieait el grant > 
de^l«irbi«i vou9cha*ger diirdlftdeFonibw* . 

— Quelkfr ombre? demanda Coaflnalo, qui ne songaait 
pk» qu'i Ffei&t ic. -at mz ftrinementa de la serte. 

— L'annbre qui want an dessert chercher nttdameia 
margraVe et sea een*wes»pour leur fair© traverser la ga»- 
leiie du Tartave, eii j'ai plac&le cfaamp des morts, et tes 
Mrs entrer dans far satta du theAtre, e* roiympe doit 
les reeevefo. Venus n'entre* pas en scene tout cTabord, et 
vena auriez le temps de depoufller, dans la coulisse, le 
linceu) de l'ombre sons lequeL vou&aurea le brillant cos- 
tume d&la mere des amoura tout ajust6, satin eouleur de 
rea© avec neeuda d'argemt chenilles dfor, paoiers trte- 
petits, cheyeux sans poudre, ave6 des perles et des 
plumes, des roses, une' toilette tr69-&eenla et d'une 
galanterie sanalgaie, wous verrezt Alkma^TouseoBsentez 
a fatre I'ombre; ear il fau* mareker avec beaucoup de 
dignity et pas one de mes pcitfes aetricns ifoserait dire 
a Son Altesse, tfun ton a la fo» imp&ieux et respect 
tuem : Sufoe&mci. C'est un mofi bien difficile & dire, et 
j'ai penst qutane personne de genie' pourait en tirer on 
grand parti. Qn'en peusez-voua? 

— Le mot est admirable f at je ferai Fombre de> toot 
mon coeur, reponditGonsoelOi en» riant. 

— Aht tous etes un augev im ange, en Y&i!6! s'ecria 
• le comte en hni baisant te main, * 

Mais helas I cetto fete, eette btttiant* f&e r ce rev* que 
, Ja comte avait eavess& pendant tout ul after, et qui ha 
avait fait toe pins de tenia voyages en Moravie powr en 
preparer In realisation j ce jour tant attendu devait s*en 
aller en fumee, tout aussi bien que la serieuse et soi&bre 
fengeance de KarU Le lendemain, yarn le milieu dujonr, 
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tout 6tait prtt. Le people de Roswald 6tait sous les armes ; 
les nymphes, les g&iies, les sauvages, lesnains, lea 
grants, fes mandarins et les ombres attendaient, en gre- 
lottant & leurs postes, le moment de commencer leurs 
Evolutions ; la route escarp^e Etait d6blay£e de ses neiges 
et jonchto de mousse et de violettes; les nombreux con- 
vives, accourus des chateaux environnants, et m£me de 
villes assez 61oign6es, forraaient an cortege respectable a 
l'amphitryon, lorsque h61as! un coup de foudre vint tout 
renverser. Un courrier, arrive a toute bride, annonga que 
le carrosse de la margrave avait vers6 dans un fossd ? 
que Son Altesse s*6tait enfonc6 deux cdtes , et qu'elle 
Etait forcfo de sojourner a Olmiitz, ou le comte Etait prte 
d'aller la rejoindre. La foule se dispersa. Le comte, suivi 
de Karl, qui avait retrouvE sa raison, monta sur le meil- 
leur de ses chevaux et partit k la hate , aprfcs avoir dit 
quelques mots k son majordome. 

Les Plaisirs, les Ruisseaux , les Heures et les Fleuves 
alfcrent reprendre leurs bottes fourrles et leurs casa- 
quins de laine, et s'en retourndrent k leur travail des 
champs, p£le-m6le avec les Gbinois, les pirates, les 
druides et les anthropophages. Les convives remontdrent 
dans leurs Equipages , et la berline qui avait amen6 le 
Porpora et son 61eve fut mise de nouveau a leur disposi- 
tion. Le majordome, conform&nent aux ordres qu'il avait 
recus, leur apporta la somme con venue, et les forca de 
l'accepter bien qu'ils ne 1'eussent qu'a demi gagnfo. Us 
prirent, le jour m6me, la route de. Prague; le professeur 
enchants d'etre d6barrass6 de la musique cosmopolite et 
des cantades polyglottes de son hdte ; Consuelo regardent 
du cfctE de la Sitesie et s'affligeant de tourner le dos au 
captif de Glatz, sans espErance de pouvoir l'arracher k 
son malheureux sort. 

Ce m&ne jour, le baron de Kreuti, qui avait pass6 la nult 
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dans uo village, nonloin de la frontiere morave, et qui en 
*tait reparti le matin dans un grand carrosse de voyage , 
escorte* de ses pages a cheval , et de sa berline de suite 
qui portait son commis et sa chatoullle 1 , disait a son 
lieutenant, ou plutdt a son aide de camp, le baron de 
Buddenbrock, aux approches de la viMe de NeYsse, et il 
faut noter que mecontent de sa maladresse la veille, il 
lui adressait la parole pour la premiere fois depuis son 
depart deRoswald : 

c Qu'6tait-ce done que cette illumination que j'ai aper- 
$ue de loin, sur la coliine au pied de laquelle nous devions 
passer, en cdtoyant le pare de ce comte Hoditz? 

— Sire, repondit en tremblant Buddenbrock, je n'ai 
pas apercu domination. 

— Et vous avez eu tort, Un homme qui m'accompagne 
doit tout voir. 

— .Votre Majesty devait pardonner au trouble affreux 
dans lequel m'avait plonge* la resolution d'un sc616- 
rat... 

—Vous ne savez ce que vous ditesl cet homme gtailun 
fanatique, un malheureux devot catholique, exaspe>6par 
les sermons que les cures de la Boheme ont fait contre 
moi durant la guerre; il 6tait pouss6 a bout d'ailleurs par 
quelque malheur personnel. II faut que ce soit quelque 
paysan enlev6 pour mes armees, un de ces d&erteurs 
que nous reprenons quelquefois malgre* leurs belles pre- 
cautions... 

— Votre Majeste peut compter que demain celuMa 
sera repris et amene* devant elle. 

—Vous avez donne* des ordres pour qu v >n 1'enlevAt au 
comte Hoditz? 

— Pas encore, Sire; mais sitdt que je serai arrive a, 

4. So* trfcor de voyage. 
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Neltase, je loi depechenri quire Inpmes trts-fafcttes et 
Mt^termiBis... 

— fa vous le defends : wus prendre* M^^rti redes 
informations swie-oompte decethoawne; et ei'safamifl* 
a &6 victhne de ta guerre, eonme 41 semblait findiqaer 
dang see paroles <deoousues, wus -veHlerez a ee qtfSi lot 
•oitxampte' ime nnwiwe de mille reichsthafcrs, etirous le 
lerez designer aax recruteurs de la Silesia, poor <qir\m le 
laisse a jamais tranquille. Vous m'entendezt II s'appeile 
Karl; il est tres-grand, il est Bohemian, il est au service 
du comte Hoditz : c'en«est assez poar qu'il soit facile de le 
retrouver, et de s'urfon&er de son <nom de famiUe et de 
sa pssitkuu 

— Votre Majesty sera oWie, 

— Je l'espere bien 1 Que penseMaus dece professeur 
de musique? 

— Maltre Porpora? il m'n eemMi set, suffisant et d'une 
humeur tres-f&dbeuse. 

— Et moi je vous dis que c'est un homme superieur , 
dans son art, rempli d'esprit et d'une irome fort divertis- 
sante. Quaad ij sera rendu a vac son eleve a la irontiene 
de Prusse, vous aaveriwz au-devant de lui uae bone 
▼oiture. 

— Gui,Sh». 

— Et on fy fera monter seal stuL, entendes-msf * 
avac toeaacaap d'^gards. 

— Qui, Sire, 

— Et ensuite ? 

— Ensuite , Votre Majeste* antead quton faaneae 4 
Berlin? 

— Vous n- avez pas le sens, commun aujourdfeuL J'ea- 
tends qu'on le reconduise a Dvesde, «t de la a\ league, s'il 
le desire ; et de la meme. a Vienne, si telle est son inten- 
tion: le tout a mes frais. Puisque j'ai derange* un nomine 
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si honorable da set occupations , je dais la nmettre o& 
je Fai pris sang qu'illui an ooaie riaa. Jfais je Cdveiz 
pas qu'il pom le pied dais bus £ftata. H a inop dtopcit 
pour nous, 

— Qu'ordonne Votra Majeste* a regard 4e la caata* 
trice? 

— On la ooaduina sous aecorie , bon gr6 mal a 
Sans-Souci, et on lui donnera un appartemeai dans la 
AAtfiaai 

— Dans le chateau, Sire? 

— Eh bien ! 4tee^ous devenu Board? L'apparteuMnft da 
la Barberiail 

— Et la Barberini , Sire, <fu'<en foraas-nons ? 

— La Barbarini n'estplusa Bertta. EUe«at partie. ¥eus 
nele savies pas? 

— Non, Sire- 

— Que savea-vons dose? fit 4at qua oetfte AMe sera 

arrivee, on m'avertira, a quelque heure qae ee soitdu 
jour on da ia auiu Voas m'avei aatenda? Ce soot Ja las 
premiers ordresque nous allez fair© luscrire aur le registre 
aumero \ da oomnMS da ma cbatoaiile : le d6dommage- 
ment a Karl; le renvoi du Porpora; la succession das 
honaeurs at des profits de la Barbarini a la Porperina. 
Nous void aux perteB de la ville. Reprends ia bonne 
huiaenr, Buddenbrock,et tAched'&re un peu moinsbdte 
quand il aae prandra fantaisie de voyager incognito am 
toi. » 

CIIL 

Le Porpora et Gansuelo arriv^reni a Prague par un freid 
aasez piquant, a la premiere beure de la suit. La lona 
felairait oette vieille cit$, qui avail consent dans son 
aspect la caractere religieux et guerrier de son bistoire. 
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Nos voyageurs y entrdrent par la porte appetee Rogthor, 
et, traversant la partie qui est sur la rive droite da la 
if oldaw, ils arrivdrent sans encombre jusqu'a la mpitte du 
pont. Mais la, une forte secousse fut imprimee a ia voi- 
tore, qui s*arr6ta court. 

t J&us Dieul cria le postilion, mon cheval qui s'abat 
devant la statue 1 mauvais presage I que saint Jean Ndpo- 
mucknousassistel 

Consuelo, voyant que le cheval de brancard 6tait era- 
barrassl dans les traits, et que le postilion en aurait pom 
quelque temps a le relever et a rajuster son harnais, 
dont plusieurs courroies s'&aient rompues dans la chute, 
proposa a son maltre de mettre pied a terre, afin de se 
rfohauffer par un peu demouvement. Le maestro y ayant 
consenti, Consuelo s'approcha du parapet pour examiner 
le lieu ou elle se trouvait. De oet endroit, les deux villes 
distinctes qui composent Prague, l'une appetee la nou- 
velle^qui fut b&tie par I'empereur Charles IV, en 4348 ; 
l'autre, qui remonte a la plus haute antiquity, toutes deux 
construites en amphitheatre, semblaient deux noires 
montagnes de pierres d'ou s'&engaient $a et la , sur les 
points culminants, les filches 61anc6es des antiques Edi- 
fices et les sombres dentelures des fortifications. La Mol- 
daw s'engouffrait obscure et rapide sous ce pont d'un 
style si severe, theatre de tant d*6v6nements tragiques 
dans l'histoire de la Boheme ; et le reflet de la lune, en y 
tragant de pales Eclairs, blanchissait la t&e de la statue 
r6v6r&. Consuelo regarda cette figure du saint docteur, 
quisemblaitcontemplerm&ancoliquement lesflots.* La 16- 
gende de saint Nlpomuck est belle, et son nom v6n£rable 
a quiconque estime l'ind6pendance et la loyaut6. Confes- 
aeor de fimp&atrice Jeanne, il refusa de trahir le secret 
de sa confession, et l'ivrogne Wenceslas, qui voulait 
savoir lespens&s de sa femme, n'ayant pu rien arracher 
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k l'illustre docteur, le fit noyer sous le pont de Prague. 
La tradition rapporte qu'au moment ou il disparut sous 
leg nudes, cinq etoiles brillerent snr k gouffre a peine 
referrae, oomme si le martyr eut laiss6 un instant flot 
sa couroune sur les eaux. En memoire de ce miracle, cinq 
etoiles de mdtal ont &6 incrustees sur la pierre de la ba- 
lustrade, a Fendroit meme ou N^pomuck fut precipite 

LaRosmunda, qui etait fort devote, avail garde un 
tendre souvenir a la legende de Jean Nepomuck; et, dans 
fenumeration des saints que chaque soir elle faisait invo- 
quer par la bouche pure de son enfant, elle n'avait jamais 
oublil celui-la, le patron special des voyageurs, des gens 
en plril, et, par-dessus tout, le garant de la bonne 
renommte. Ainsi qu'on voit les pauvres rever la riches 
la Zingara se faisait, sur ses vieux jours, un ideal de re 
tresor qu'elle n'avait guere songe a amasser dans ses 
jeunes annees. Par suite de cette reaction, Consuelo avait 
6te 6lev6e dans des idees d'une exquise purete. Consuelo 
se rappefa done en cet instant la priere qu'elle adressait 
autrefois k Tap^tre de la sincerity ; et, saisie par le spec- 
tacle des heux temoins de sa fin tragique, elle s'age- 
nouilla instinctivement parmi les devots qui, k cette 
epoque, faisaient encore, k chaque heure du jour et de 
la nuit, une cour assidue k l'image du saint. C'etaien t de 
pauvres femmes, des pelerins, de vieux mendiants, pent- 
fctre auasi quelques zingaris, enfants de la mandoline et 
proprietaires du grand chemin. Leur pi&e ne les absor- 
bait pas au point qu'ils ne songeassent k lui tendre la 
main. Elle leur fit largement l'aum6ne, heureuse de se 
rtppeler le temps ou elle n'etait ni mieux chaussee, ni 
plus fiere que ces gens-la. Sa generosite les toucha tene- 
ment qu'ils se consultant k voix basse et chargerent 
sm d'entre eux de lui dire qu'ils allaient chanter un des 
anciens frymnes de l'office du bienheureux Nepomuck, 

2i. 
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afin que le stint de^eornlt ie mauvais presage par suite 
4kquel ette se troutait arretee Bar le pont. La musique 
e* tee parties Itaient, selon ara, da temps inemeifeWen- 
ceslas I'iwgne : 

Sascipe quas dedimna, Johannes beate. 
Tibiprecee sapplices t noster advocate: 
Fieri, dam^irinros, ne ainaa fnfuoea 
Bt nostras peat eataim «aelia iflfer nanee. 

Le Porpora , qui prit plaisir k les ecouter, jugea <gm 
leur hymne n'avait guexe plus (Tun Steele de dale; mm 
il en entendit un second qui lui sembla une malediction 
adress£e a Wenoeslas par ses contemporaias, et qui con- 
mengait ainsi : 

Sastna* eiGeranaeiatar, ' 
Malornm claroa patntor, atcu 

Qudqoe les crimes de Wenceslas ne fusserit pas an 
e>enement de circonstence , il semblait que les pauvres 
Bohemiens prissent un kernel plaisir a maudire , -dans 
la personae dece tyran, ce titre abhorre* d'imperotor 9 
qui 6tak deveavn pour eux synonyme d'&rangn*. Une 
sentinelle antricfaienne gardait chaexme des portes pla- 
ced & l'*xtr6mUe\ du pent. Leur consigne les forcait & 
marcfoersans cesse de diaque porte a la moiti6 de Edi- 
fice; la eHes se rencontraient devant la statue, se tour- 
naient le dos et reprenatent lew impassible promenade. 
Eltesentendaient lescantiques ; maiscomme elles n*&aient 
pas aussi versees dans le latin d*eghse que les d^yots pra- 
gois, ettes sfimagmaient sans doute 6couter un cantiqne 
a la louange de ¥ran$ois de Lorraine, fepoux de Utrie- 
fherese. 

En recueiRant oes chants naTfe an dair de hi lute, dans 
an des sites les pins po&iquesdn monde,Gonsne)o se seritit 
pen&rea de m&ancofie/ Son Yoyage trait et* beareux at 
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enjoue* jusque 14; et, par rme reaction aaaeE nstarelle, 
©He tomba tout oTun coup dans la tristesse. Le postilion, 
qui rajastait son Equipage avec une fonteur germimiqw, 
ne cessail de rep&er 4 cbaque exclamation de m&XHrten* 
temeirt : c Toi!4 un mauvais presage ! » si bien que 1'hmr 
gination de Gonsuelo finit par s'en ressentir. Tout© Amo- 
tion p&iible, toute reverie prolongee ramenait en efle le 
souvenir d'Albert. Elte se rappela en cet instant qu* Al- 
bert, entendant un soir la chanoinesse invoquer tout haut, 
dans sa priere, saint Nepomuck le gardien de la bonne 
reputation, lui avaft dit : «€'est fort bien pour vous, ma 
tante, qui avez pris la precaution d'assurer la votre par 
une vie exemplaire ; mais fai vu souvent des 4mes souil- 
tees de vices appeter 4 leur aide tes miracles de oe saint, 
afin de pouvoir mieux cacher aux hommes leurs secretes 
iniquites. C'est ainsi que vos pratiques devotes servent 
aussi souvent de manteau 4 Fhypocrisie grossiere que 
de secours 4 Pinnocence. » En cet instant, Gonsuelo 
s'imagina entendre la voix d'Albert resonner 4 son oreille 
dans la brise du soiret dansfonde sinistre de la Moldaw. 
Elle se demanda ce qu'il penserait d'eile, lui qui la croyait 
dej4 pervertie peut-etre, s'il la voyait prostern^e devant 
cette image catbolique; et elle se relevait comme effrayee, 
lorsque le Porpora kii dit ; 

« Allons, remontons en voitwre, tout est report. 

Elle le srrivit et s'appr&ait 4 entrer dans la voiture , 
lorsqu'un cmlier, lourdement raonte sur un oheval phw 
lourd encore, s'arrftta court, mit pied 4 terra et s'ap- 
procba d'eile pour la regarder avec une curioaM Um- 
quille qui M parnt fort impertinente. 

« Que faites-vous 14 , Monsieur? dit le Porpora en le 
repoussant; tm ne regarde pas les daawe de ei pres. Ge 
peut &re I'usage 4 Prague, mais je ne wris pas dispoae 
4 m'y seumettre. » 
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Le gros homme sortit le menton de ses fourrures ; et, 
tenant toujours Bon cheval par la bride , il re'pondit au 
Porpora en bohemien, sans s'apercevoir que celui-ci ne 
le comprenait pas du tout; mais Consuelo, frappee de ia 
voix de ce personnage, et se penchant pour regarder ses 
traits au clair de la lune, s'teria, en passant entre lui et 
le Porpora : « Est-oe done vous, monsieur le baron de 
Rudolstadt? 

— Qui , e'est moi, Signora! rlpondit le baron Fr&le- 
ric; e'est moi , le frere de Christian , l'oncle d'Albert; 
oh 1 e'est bien moi. Bt e'est bien vous aussil » ajouta-t-il 
en poussant un profond soupir. 

Consuelo fut frappto de son air triste et de la froi- 
deur de son accueil. Lui qui s'etait toujours pique* avec 
elle d une galanterie chevaleresque, il ne lui baisa pas 
la main, il ne songea meme pas a toucher son bonnet 
fourre pour la saluer; il se contenta de repdter en la re- 
gardant d'un air consternl, pour ne pas dire h6b6t£ : 
« C'est bien vous! en verite\ e'est vousl » 

— Donnez-raoi des nouvelles de Riesenburg , dit Con- 
suelo avec agitation. 

— Je vous en donnerai, Signora 1 II me tarde de vous 
en donner. 

— Eh bienl monsieur le baron, dites; parlez-moi du 
comte Christian, de madame la chanoinesse et de... 

— Oh oui ! je vou3 en parlerai, re'pondit Fr6d£ric, 
qui elait de plus en plus stupefait et comme abruti. 

— Et le comte Albert? reprit Consuelo , effrayee de 
da contenance et de sa physionomie. 

— Oui, oui I Albert, helasl oui! re'pondit le baron, 
je veux vous en parler. » 

Mais il nen park point; et a travers touted les ques- 
tion- de la jeune fille , il resta presque aussi muet et 
immobile que ia statue de Nepomuck. 
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Le Porpora commengait a s'impatienter : il avait 
froid; il lui tardait d'arriver a un bon gtte. En outre, 
cette rencontre, qui pouvait faire une grand© impression 
sur Consuelo, le contrariait passablement. 

— Monsieur le baron, lui dit-il f nous aurons ITionneur 
d'aller domain vous presenter nos devoirs; mais souffrez 
que maintenant nous allions souper et nous richauffor... 
Nous avons plus besoin de oela que de compliments, 
ajouta-t-il entre aes dents, en sautant dans la voiture, ou 
il venait de pousser Consuelo, bon gr6 mal gre* . 

— Mais, mon ami, dit celle-ci avec anxi6t£, laissex- 
moi m'informer... 

— Laissez-moi tranquille, rlpondit-il brusquement. 
Cet homme est idiot, s'il n'est pas ivre-mort; et nous 
passerions bien la nuit sur le pont sans qu'il put accou- 
cher d'une parole de bon sens. » 

Consuelo 6tait en proie a une affreuse inquietude : 
c Vous etes impitoyable, lui dit-elle taudis que la voi- 

ture franchissait le pont et entrait dans l'ancienne vilie. 

Un instant de plus, et j'allais apprendrece qui m'int&esse 

plus que tout au monde... 

— Ouaisl en sommes-nous encore la? dit le maestro 
avec humeur. Cet Albert te trottera-t-il 6ternellemcnt 
dans la cervelle? Tu aurais eu ia une jolie famille, bien 
enjoufo , bien elevee , a en juger par ce gros butor, qui a 
son bonnet cachets sur sa t6te, apparemment! car il ne 
ta pas fait la grace de le soulever en te voyant. 

— C'est une famille dont vous pensiez naguere taut de 
bien , que vous m'y avez jetee comma dans un port de 
salut, en me recommandant d'etre tout respect, tout 
amour pour ceux qui la eomposent. 

— Quant au dernier point) tu m'as trop bien obti, k ce 
queje vois. » 
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Consuelo ailait re'pliquer ; mate elle «e calma en voyant 
fo baron acheval, d&ennioe\ on apparence, a strifre 
k voitnre ; et torequ'elte en desoendit, elle trouva le 
vieuz seigneur a la portiere, lui offrant la main, et fait 
faisaat avec politesse ies hooneurs de sa mateon; car 
c^tait cbez kd et son a i'aoberge qp'il avait donn6 ordre 
au position de la .©omiuire. Le Porpor* veulut en vain 
refuser &m hospitality : il insista, et Consuelo, qui brutait 
d^clairctr ses tiistes apprehensions , se fe&ta <f accepter 
et d'entrer avec lui dans la sails , ©a on grand feu xm 
bon souper ies atfceadaient. 

« Vous voyez, Signora , dit le baron en lui faisant 
remarquer trois converts, je comptats sur vous. 

— Gela m'&onne beaueoup, r6poo<fit Consuelo ; nous 
n'avons annonoe* ici noire arrivee a peramne, et nous 
comptions meme, il y a deux jours, a'y arriverqu'apres- 
demain. 

— Tout cela ne vous gtoane pas plus que moi , dit le 
baron d'un air abattu. 

— Mate la baronne Aaaftti© ? demanda Consuelo , 
honteuse de n*avoir pas encore song6 a son ancienne 
eleve. » 

Un nuage couvrit le front du baron de Rudolstadt : 
son teint vermeil, vWaoe par le froid, devznt tout k coup 
si bleme, que Consuelo en fut epouvantee; mate il 
repondit avec me sorte de cahne : 

c Ma filie est en Saze, chez une de nos parentes. Elle 
aura bien da regret de ne pas vous avoir vue. 

— Et les avtres personnes de votre famille, mooaar 
le baron, reprit Consuelo, ne pras-je savoir.... 

— Oui, vous saures tout, repondit Frederic, voua 
saurez tout. Mangez , signora ; vous devec en avoir 
besom. 
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— Je us puis manger'si vous ne Hie turax d'inquie- 
tnde. Monsieur le^baran, au nom da del, n'avefc-vouc 
pasid6plor*r la perte d'aucun dee vAtres ? 

— Peraonne n'est mort t » repondit le baron d'un ton 
aussi iugubre qua g'il aAt annonce l'extinction de sa 
iamille entire. 

fit il Be mit a decouper les viaades avec une lentenr 
aussi solennelle qu'il le faisait a Riesenburg. Gonsuelo 
n'eut plus le courage de le questionner. Le souper kii 
parut mortellement long. Le Porpora* qui etait moins 
inquiet qn'affame\ s'eflbrca de causer avec son bote. 
Celui-ci s'efforca, de son cdt£, de lui repondre obligeam- 
meni, et m&me de l'iuterroger sur ses affaires et ses 
projets ; mais cette liberty d'esprit ^tait 6videmment au- 
dessus de ses forces. II ne repondait jamais a propos, ou 
il renouvelait ses questions un instant apres en avoir 
recu la r^ponse. II se taillait toujours de larges portions, 
et faisait remplir copieusement son assiette et son yerre ; 
mais c'ltait un eflfet de l'habitude : il ne mapgeait ni r- 
buvait; et, laissaat tomber sa fourcbette par terre et 
ses regards sur la nappe, il succombait a un affaisse- 
ment deplorable. Gonsuelo Fexaminait, et voyait bien 
qu'il n!etait pas itre. Elle se demandait si cette deca- 
dence subke 4tait l'otivrage du mainour, de la inaladie 
ou de la vieillesse. Enfin, apres deux heures de ce sup- 
plice, le baron, voyant le repas termine , fit signe a ses 
gens de se retirer; et, apres avoir kwgtemps cbercbe* 
dans ses pochee d'un air 4gar6, il en sortU une lettre 
ouverte, qu'il pr&eata a Consuelo. Elle&aiide la cha- 
noines9e, at oentenak ce qui suit : 

« Nous aonmes pardus; plus d'espoir, non frere I 
Le docteur JtapperviUe est^nfin arrive de Bareith; at, 
4pr4s nom avoir manages pendant quelques jours, il 
a'i declare qu'il Xaliait meUre ordre aax affaires da la 
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famille, parce que, dans huit jours peut-Atre.. Albert 
n'existerait plus. Christian, k qui je n'ai pas la force 
de prononcer cet arrGt, se flatte encore, mais faiblement ; 
car son abattement m'6pouvante, et je ne sais pas si la 
perte de mon neveu est le seul coup qui me menace. 
Fr6deric, nous sommes perdus ! survivrons-nous tous 
deux k de tels d6sastres ? Pour moi , je n'en sais rien. 
Que la volenti de Dieu soit faite ! VoM tout ce que je 
puis dire ; mais je ne sens pas en moi la force de n'y 
pas succomber. Venez k nous, mon frtoe, et t&chez de 
nous apporter du courage, s'il a pu vous en rester apres 
votre propre malheur, malheur qui est aussi le n6tre, 
et qui met le comble aux infortunes d'une famille qu'on 
dirait maudite ! Quels crimes avons-nous done commis 
pour m£riter de telles expiations? Que Dieu me pre- 
serve de manquer de foi et de soumission; mais, en 
v6rit6, ii y a des instants ou je me dis que e'en est trop. 

c Venez, mon frere, nous vous attendons, nous avons 
besoin de vous; et cependant ne quittez pas Prague 
avant le 44. J'ai k vous charger d'une Strange commis- 
sion ; je crois devenir foile en m'y pr&tant ; mais je ne 
comprends plus rien k notre existence, et je me con 
forme aveuglement aux volont6s d'Albert. Le 44 courant, 
a sept heures du soir, trouvez-vous sur le pont de Prague, 
au pied de la statue. La premiere voiture qui passera, 
vous l'arrtterez ; la premiere personne que vous y ver- 
rez, vous remmenerez chez vous ; et si elle peut partir 
pour Riesenburg le soir m6me, Albert sera peut-6tre 
sauv6. Du moins il dit au'il se rattachera k la vie e*ter- 
nelle, et j'ignore ce qu'il entend par 14. Mais les revela- 
tion? nji'il a eues, depuis huit jours, des tenements les 
plus «dipr£vus pour nous tous, ont 6t6 r6alisees d une 
facon si incomprehensible, qu'il ne m'est plus permif 
d'en douter : il a le don de prophetie ou le sens de It 
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vue des choses cach&s. H m'a appelde ce soir aupres de 
son lit, et de cette voix 6teinte qu'il a maintenant , et 
qu'il faut deviner plus qu'on ne peut l'entendre, il m'a 
dit do vous transmettre les paroles que je vous ai fidele- 
ment rapportees, Soyez done k septheures, le 44, au 
pied de la statue, et, quelle que soitla personne qui s'y 
trouvera en voiture, amenez-la ici en toute hate. » 

En achevant cette lettre, Consuelo, devenue aussi pale 
que le baron, se leva brusquement ; puis elle retomba 
sur sa chaise, et resta quelques instants les bras raidis 
et les dents serrees. Mais elle reprit aussitdt ses forces, 
se leva de nouveau, et dit au baron qui 6tait retomba 
dans sa stupeur : 

« Eh bien 1 monsieur le baron, votre voiture est-elle 
pr6te ? Je le suis, moi ; partons. » 

Le baron se leva machinalement et sortit. II avait eu 
la force de songer a tout d'avance ; la voiture toit pre- 
pare, les chevaux attendaient dans la cour ; mais il 
n'ob&ssait plus que comme un automate a la pression 
d'un ressort, et, sans Consuelo, il n aurait plus pens6 
au depart. 

A peine fut-il hors de la chambre, que le Porpora saisit 
la lettre et la parcourut rapidement. A son tour il devint 
pale, ne put articuler un mot, et se promena devant le 
po61e en proie a un affreux malaise. Le maestro avait a 
se reprocher ce qui arrivait. II ne l'avait pas pr£vu , 
mais il se disait maintenant qu'il eut du le pr6voir : et 
en proie au remords, a I'gpouvante, sentant sa raison 
confondue d'ailleurs par la singuliere puissance de divi- 
nation qui avait r6v£16 au malade le moyen de revoir 
Consuelo, il croyait faire un reve affreux et bizarre. 

Cependant, comme aucune organisation n'&ait plus po- 
sitive qae la sienne a certains egards, et aucune volonte 
plus tenace, il pensa bientft * la possibility et aux suite* 
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de cetie brusque r&oluUon que Coasuelo venait da 
prendre, d s'agita beaucoup, frappa son front avec aes 
mains $t le pkncher avec sas talons, fit craquer toutes 
sea phalanges, conpta sur aes doigts, supputa, r6va, 
s'araia de courage, et, bravantl'explosion, ditaConsuelo 
en la seoouaat poor la caaimer : 

c Tu veux aller la-bas, j'y consens; mais je te soig. 
Tu veux voir Albert, tu vas peut-6tre kidonner lecoup 
da grice ; mais il n'y a pas moyea de reculer, nous 
partons. Nous peuvons disposer de deux jours. Nous 
devious les passer a Dresde ; nous ne nous 7 reposerons 
paint. Si nous ne aommes pas a la irontiere de Prusse 
le 48, nous manquons a nos engagements. Le theatre 
ouvre le 25; si tu n'es pas prete, je auis condaarae' a 
payer un dMit considerable, ie ne possede pas la moitte 
de la somme necessaire, et, en Prusse, qui ne pate pas 
va en prison. Une fois en prison, on vous oublie ; on 
vous laisse dix ans, vingt ans ; vous y mourrez de cha- 
grin ou de vieillesse, a volonte. Voila le sort qui mat- 
tend si tu ouhlies qu'il taut quitter Riesenburg le 44 a 
cinq heures du matin au plus tard. 

— Soyez tranquil le, men maitre, repondit Gonsuelo 
avec l'toergie de la ^solution ; j avais deja songe a tout 
ceuu Ne me faites pas souffrira Riesenburg, voila tout 
ce que je vous demande. Nous en partirona le 44 a cinq 
heures du matin. 

— II fant le jurer. 

— Je le jure 1 reponduVefie en haussant les epaules 
d'impatienceu Quand il s'agit de votre liberty et de votre 
vie, je necoBCois pas que vous ayez besoin d'un serment 
de ma part. » 

Le baror rentia en cet instant, suivi (Tun vieux domes- 
tique deveuA et intelligent, qui I'enveloppa comme un 
eaiant da aa pelisse iourrae, et le tralna dans &a veiture. 
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On gagna rapirtawent Becawm at on atteignit Piteon au 
lever du jour. . 

CIV. 

Be Pilseoa a Tauss, quoiqu'on marchai anati vita -que 
passible, il fallut perdre beauceup de temps dans das 
chemins afireux, a travers des forets presque tmpratica- 
hles at assez mal Irequentees, dont le passage n'&ait 
pas sans danger de plus d'une aorta. Enfin , apres avoir 
tait un peu plus d'une lieue par fceure* on arriva vers 
minuit au chateau des Grants. Jamais Consuelo ne fit 
de voyage plus laiigant eft plus lugubre. Le baron de 
Rudolstadt semblait pres de tomber su paralysie, tant 
il 6taii devenu indolent et podagre. II n'y avail pas un 
an que Gonsuelo l'avait vu robaste commenn athlete; 
mais ce corps de fer n'dtait point anim6 d'une forte vo- 
lont£. II n'avait jamais ob& qu'a des instincts , et an 
premier coup d'uri malheur inattenda il 6tait bris& La 
pitie" qu'il inspirait a Gonsuelo augmentait ses inquie- 
tudes. «Bst-ce done ainsi que je vaisxetrouver tousks 
bdtesde Riesenburg?» pensait-elle. 

Le pont 6taLt baiss£, les grilles ouvertea, les aervi- 
teurs attendaient dans la cour avec des flambeaux. Au- 
cun des trois voyageurs ne songea a en faire la remarque ; 
aucun ne se sentit la force d'adressar une question aux 
domes tiques. Le Porpora , voyant que le baron se traf- 
nak avec peine, leprkpar le bras pour raider a marcher, 
tandis que Gonsuelo .s'&angait vers le perron at en fran- 
chissait rapidemeat les degres. 

Elle f trouva la ihanpinesse, qui, sans perdre de 
temps a lui faire aecueil, lui sakit le bras en lui 
disaot : 

« Venez, le ienpe ,pfssse.; Albert s'impaJtienle. II e 
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rompt6 Ie8 heures et les minutes exactement; il a an* 
ftoncl que vous entriez dans la cour , et une seconde 
aprts nous avons entendu le roulement de votre voiture. 
II ne doutait pas de votre arrivto, mais il a cdt que si 
quelque accident vous retardait, il ne serait plus temps. 
Venez, Signora, et, au nom du ciel, ne rfeistez a au- 
cune de ses idtes, ne contrariez aucun de ses senti- 
ments. Promettez-lui tout ce qu'il vous demandera, fei- 
gnez de l'aimer. Ifentez, h61as! s'il le faut. Albert est 
condamnll il touche a sa dernfcre heure. T&chez d*a- 
doucir son agonie ; c'est tout ce que nous vous deman- 
dons. » 

En parlant ainsi, Wenceslawa entralnait Consueio 
vers le grand salon. 

« II est done lev$? H ne garde done pas la chambre? 
demanda Consueio a la hftte. 

— II ne se 16ve plus , car il ne se couche plus , r6- 
pondit la chanoinesse. Depuis trente jours, il est assis 
sur un fauteuil , dans le salon, et il ne veut pas qu'on 
le derange pour le transporter ailleurs. Le m6decin de- 
clare qu'il ne faut pas le contrarier a cet 6gard, parce 
qu'on le ferait mourir en le remuant. Signora, prenez 
courage; car vous allez voir un effrayant spectacle ! » 

La chanoinesse ouvrit la porte du salon, en ajoutant : 

« Gourez a lui , ne craignez pas de le surprendre. II 
veus attend . il vous a vue venir de plus de deox 
lieues. » 

Consueio s'&anca vers son pale fianc6 , qui 6tait effec- 
tivement assis dans un grand fauteuil, auprte de la che- 
min6e. Ce n'ltait plus un homme, c'ltait un spectrb. Sa 
figure, toujours belle malgr6 les ravages de 1 la maladie, 
avait contracts l'immobilitg d'un visage de marbre. II n'y 
eut pas un sourire sur ses tevres, pas un 6clair de joie 
dans ses yeux. Le m&lecin, qui tenait son bras et con* 
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sultait son pouls, comme dans la sc&ne de Stratonice, 
le laissa retomber doucement, et regarda la chanoinesse 
d'un air qui signifiait : c D est trop tard. » Consuelo 
&ait k genonx prfcs d' Albert , qui la regardait fixement 
et ne disait rien. Bnfin, il r&issit k faire, avec le doigt, 
un signe k la chanoinesse, qui avait appris k deviner 
toutes ses intentions. Elle prit ses deux bras, qu'il n'a- 
vait plus la force de soulever, et les posa sur les Ipaules 
de Gonsuelo ; puis elle pencha la t&e de cette derni&re 
sur lesein d' Albert; et comme la voix du moribond 
6tait enti&rement 6teinte, il lui prononga ce peu de mots 
k l'oreille : 
c Je suis heureux. » 

D tint pendant deux minutes la t6te de sa bien-aim£e 
contre sa poitrine et sa bouche collie sur ses cheveux 
noirs. Puis il regarda sa tante, et, par d*imperceptibles 
mouvements, il lui fit comprendre qu'il d&irait qu'elle 
et son p&re donnassent le m&ne baiser k sa fiancee. 

« Oh! de toute mon &mel » dit la chanoinesse en la 
pressant dans ses bral avec effusion. 

Puis elle la releva pour la conduire au comte Chris- 
tian, que Gonsuelo n'avait pas encore remarqul. 

Assis dans un autre fauteuil vis- vis de son fils, k 
1'autre angle de la cheminto , le vieux comte semblait 
presque aussi aftaibli et aussi d&ruit. II so levait encore 
pourtant et faisait quelques pas dans le salon ; mais il 
fallait chaque soir le porter k son lit, qu'il avait fait dres- 
ser dans une pidce voisine. II tenait en cet instant la main 
de son frfcre dans une des siennes, et celle du Porpora 
dans fautrc II les quitta pour embrasser Gonsuelo avec 
fervour •& plusieurs reprises. L v aum6nierdu chateau vint 
k son tour la saluer pour (aire plaisir k Albert. C'6tait 
un spectre aussi, maigr6 son embonpoint qui ne faisait 
qu'augmenter; mais sa pftleur 6tait livide. La mollesse 
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d'uno Tie ho«cbaiaiite L'avaHl troft eBervej pear <jrfl put 
aupparter la doideur dea autrea. La ekanoinesae teaser" 
wide l'energie peur tons. Sa figure etait eouperoaeev 
6o» yeux briftaient d'un eelat feikrile; Albert seal parais- 
sait calme. It avail la sereniteV d'une belle mart sua le- 
front r aa prostration physique n avail rien qui reisem- 
blab & rabrutisfiemeni das feenltes morales. H etait gnrm 
94 noil aceabl^eofmne sen pere et son onde* 

An nilieu de toutes ces organisations ravagaes pariai 
maladie on la doaJeur, le calme et la sarnie 1 du medfecin 
faisaient con ti"aaUL Soppervitte etait unt Frangaifr autrefois 
attache a Frederic, lorsque celui-ci n'6tait que prince 
royal. Pressentant un des premiers laearactere deaaoti- 
q«e et ombragenx qtfil voyail couver dans le prince, il 
etait venu se fiiiar a Bareith el s'y veuer au service da* 
la margrave Sophie Wilhetaaine da Prus6e, scaur de> 
Frederic. Ambitiaax eft jaioux, Suppetviiie avail tocrtea 
les quatitea du. courtiaaa; medeem asses nedioere, mal- 
gre la reputation qnf il avail acqnise dans cette petite 
cour, il etait homme d» monde, observateur penetrant 
et juge asses intelligent des causes netales da la ma- 
ladie. II avail beauooap exborte la chanoiaesse & satis- 
faire tons, les desirs de som neveu» y et il avail aspere 
quelqne chose da refcour de celle pour qui Albert moo- 
rait. Mais ft avait bean intemger son penla et sa phy- 
«iooomie, depuis que Consuela etait arrrvee, ft serepeV 
taifc qu'il nTetatt phis temps, et il sangeait a> s>'en> atter 
pour n'etare pas temein des scenes de dasespokr qu'il 
n'etait pwa en son pouvoir de conjuror. 

E resolut pourtaat de se melet aux affaires poaMvea 
de la famine, pour satisfairej, soil qaelqne prevision io- 
teressee, sek son gout natural poarTmUrigee; et, voyant 
qne^ dans cette famine coasftemee, personne ne songpait 
a metfra lea momenta k profit, il attira ConawHo dune. 
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?embrasure oYune fenfire pom luk parter lout 1ms, m 

fran^ais, ainsi qu'il suit : 

xMadfiffloiselie, un mMeem est on enteemm. J'aa 
done appris bien vite ki le> secret de far pasmen qui con- 
duit ce jeune homme an tombean. Comme m6decra , 
kabifcue' a appcolQndur les choees et inepas croir* feei- 
lemeat aux perturbations des kris- da monde physique, 
je vous declare- que je ne puta crotre mt etranges r- 
sk>n& et aux revelations extatiques do jeune comte. fin 
ee qui voua concerae> du moins , je trouve fort simple 
de les attiribuer A de secretes communications qtfil a 
eues avec vous touchant voire voyage A Prague et voire 
proebaine arrivee icL » 

Et eomme Consuek) faisait urn geste negatif, il ponr- 
suivit: « Je ne vous interroge pas, Mademoiselle, et oaes 
suppositions n'ont rien qui doWe vous oSenaer. Vous 
devex bien plut6t m'aceorder voire cunfiance, et me re^ 
garder comme entierement de\ou6 a vos int&rets. * 

— Je ne vous comprends pas. Monsieur, r6pondk 
. Consuelo avec use candewr qui ne convainquit point le 
m£decin de cour. 

— Vous aliez me compreudre, Mademoiselle, reprit-it 
avec sang-froid. Les parents du jeune comte se sent 
opposes a votre mariage avec lui, de toutes leura forces 
jasqu'A ce jour. Mais- enfin, teur resistance eat a bout. 
Albert va mourir, et sa volooi6 6tant de vous laisser sa 
fortune, ik ne s'opposeront point a ce qu'une eerexnome 
religieuse vous l'assure a tout jamais*. 

— En! que m'impwte la fortune d' Albert? dit Ceo* 
suelo stup&aite : qu'a cela de commun avec F&at ou je 
ie trouve? Je ne viens pas ici pour m'oceuper d'affaires, 
Monsieur; je viens. essay er de le sauver. Ne puis-je dose 
en conserver aucune esperance? 

— Aucune! Gette maiadie, tonie meniale, est de 
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celles qui dejouent tous nos plans et resistent a tous les 
efforts de la science. II y a un mois que le jeune comte, 
apres une disparition de quinze jours, que personne ici 
n'a pu m'expliquer, est rentre* dans sa familie atteint 
d*un mal subit et incurable. Toutes les fonctiom de la 
vie 6taient deja suspendues. Depuis trente jours, il n'a 
pu avaler aucune espece d'aiiments; et c'est un de ces 
phenomenes dont l'organisation exceptionnelle des ali6- 
nes offre seule des exemples , de voir qu'il ait pu se 
soutonir jusqu'ici avec quelques gouttes d'eau par jour 
et quelques minutes de sommeil par nuit. Vous levoyez, 
toutes les forces vi tales sont Ipuisees en lui. Encore 
deux jours, tout au plus , et U aura cesse* de souffrir, 
Armez-vous done de courage : ne perdez pas la t6te. Je 
suis la pour vous seconder et pour frapper les grands coups. 

Consuelo regardait toujours le docteur avec 6tonne- 
ment, lorsque la chanoine&e, avertie par un signe du 
malade, vint interrompre ce dernier pour l'amener au- 
pres d' Albert. 

Albert, l'ayant fait approcher, lui parla dans l'oreille 
plus longtemps que son 6tat de faiblesse ne semblait 
pouvoir le permettre. Supperville rougit et palit; la 
chanoinesse, qui lesobservait avec anxi6t£, brulait d'ap- 
prendre quel desir Albert lui exprimait. 

« Docteur, disait Albert, tout ce que vous venez de 
dire a cette jeune fille, je l'ai entendu. (Supperville, qui 
avait parle* au bout du grand salon, aussi bas que son 
malade lui parlait en cet instant, se troubla, etses idees 
positives sur rimpossibilite* des facultes extatiques furent 
tellement bouleversees qu'il crut devenir fou.) Docteur, 
continua le moribond , vous ne comprenez rien a cette 
ame-la, et vous nuisez a mon dessein en alarmant sa de- 
licatesse. EUe n'entend rien a vos id6es sur l'argent. Elle 
n'a jamais voulu de mon titre ni de ma fortune ; elle n'a* 
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vait pas d'amour pour moi. Elle ne c£dera qu'A la pitte. 
Parlez k son ccBur. Je suis plus pres de ma fin que yous 
ne croyez. Ne perdez pas de temps. Je ne puis pas revivre 
heureux si Je n'emporte dans la nuit du repos le titre de 
son 6poux. 

— Mais qu'entendez-vous par ces derni&res paroles? 
dit Supperville, occupl en cet instant k analyser la folie 
de son malade. 

— Yous ne pouvez pas les comprendre, reprit Albert 
avec effort, mais elle les comprendra. Bornez-vous k le* 
lui redire fide»lement. 

— Tenez, monsieur le comte, dit Supperville en dle- 
yant un peu la voix, je vois que je ne puis 6tre un inter- 
prftte lacide do vos pens6es ; yous avez la force de parler 
maintenant plus que yous ne l'avez fait depuis huit 
jours, et j'en congois un favorable augure. Parlez vous- 
m£me k mademoiselle ; un mot do yous la convaincra 
mieux que tous mes discours. La void pr&s de tous , 
qu'elle prenne ma place, et vous entende. » 

Supperville ne comprenant plus rien, en effet, k cet 
qu'il avait cm comprendre , et pensant d'ailleurs qu'il 
en avait dit assez k Consuelo pour s'assurer de sa re- 
connaissance au cas ou elle viserait k la fortune, se retira 
aprto qu' Albert lui eut dit encore : 

t Songez k ce que vous m'avez promis ; le moment est 
venu : parlez k mes parents. Faites qu'ils consentent et 
qu'ils n'h&itent pas. Je yous dis que le temps presse. » 

Albert 6tait si fatigu£ de Teffort qu'il venait de faire 
qu'il appuya son front sur celui de Consuelo lorsqu'elle 
s'approcha de lui, et s'y reposa quelques instants comme 
pre* d'e&pirer. Ses l&vres blanches devinrent bleu&tres, 
et le Porpora, effrayl, crut qu'il venait derendre le der- 
nier soupir. Pendant ce temps, Supperville avait r£uni 
b comte Christian, le baron, la chanoinesse et le chape* 
# 111. 22 
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lain A frrotre boutde k chemMe, eiil lewr parMt avet 
feu. Le chapelant fit seal une objection thnde en appt- 
renee, mais qui resumait toote la persistant* du pretrec 
t Si Toe Seigneuries 1'exigeRt, dR-il, je preterit mon 
ministere k ce manage; mais le comte Albert n'eiant 
pas en &at de grlee, il faudrait premieremem que, par 
la confession et rextitoe-onction , il fit aa paix avec 
1'Eglise. 

. — L'extreme^actioal dit la ehenoinesse avee un g£- 
miasemeot etouiM : en sommea-notis tt, grand Dienf. 

— Nous en sommes \k r en effet, repondit Supperville 
qui, homme du monde et pfeilosopfee voltajrien, d&es- 
tait la figure et lea objections de i'aumfaier : e«i, nous 
en sommes la sans remission, si monsieur le diapehao 
insiste sur ce point, et sfobstine a tourmenter le atalade 
par l'appareil sinistre de la derniere ceremofrie. 

— Et croyez-vous, dit le oomte Christian, part*g6 
entre sa demotion et sa tendresse paternelle, que rap- 
pareil d'une ceremonie plus riante, plus conlbrae aus 
voeux de son esprit, pnisse lui rendre la Tie? 

— Je ne rlponds de rien, reprH Supperville, mais 
j'ose dire que fen espere beaucoup. Votre Seigneurie 
avait consent! k ce mariagd en d'autres temps... 

— J'y ai toujours consenti , je ne m'y suis jamais op- 
pose, dit le comte en elevant la voix a dessein; c'est 
mattre Porpora, tuteur de cette jeune fine, qui m'a ecrt 
de sa part qu'il n'y consentirait point, et qu'eile-mema 
y avait d6\k renonoa. Helasl c'a 6t6 le coup de la mort 
pour mon fils ! ajouta-t-il en baissant la voix. 

t- Vous entendez ce que dit mon pere? muforara 
Albert a PoreiHe de Gonsuek); mais n'ayez poirt de re- 
mords. fai cm a votre abandon , et je me sals miss* 
frapper par le desespoir; maw depuishuit jours j'ai 
reco«vr£ ma rason, qu'ils appehent ma fotie; j'ai hi 
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dans tea asm* £krignes comma lesantiteliieut daw tos 
lettres onvertes. J'ai vu £ la fois le pa»6, le present et 
rareoir. J'ai so enfin que tu andB M fideie a ton ser- 
vient, Consuelo; que tu avaig fait ton possible pour 
m'aimer ; que tu m'avais mm& veikablement (ha ant 
quelques heures. Mais on nous a trompes tous deal, 
ftardonne k ton maitre comme je tai pardonne ! » 

Consuelo regarda ie Porpora, qui ne p6nvait entendte 
las paroles d' Albert, mate qui, k celles da oomte Chris- 
tian, s'6tait trouble et marchait le long de la chemmee 
avec agitation. Hie le regarda d'un air de solennel re- 
proche, et le maestro la comprit si bien qu'ii se frappa 
la tete dn poing avec one muette Vehemence. Albert fit 
signed Consuelo de Tattirer pres de lui, et de raider 
lui-meme k lui tendre la main. Le Porpora porta cette 
main glacee k ses levres et fondit en lames. Sa con- 
science lui murmurait le reproched'homicide; mais son 
repentir l'absolvait de son imprudence. 

Albert fit encore signe qu'il voulait ecouter ce q«e 
ses parents r^pondaient k Supperville, et il l'entendit, 
quoiqu'ils parlassent si bas que le Porpora et Consuelo, 
agenouilles pres de lui , ne pouvaient en saisir un mot. 

Le chapelain se dSbattait centre Tironie amere du 
nigdecin ; la chanoinesse cherchait par un melange de 
superstition et de tolerance, de charity chr&ienne et 
d'amour maternel, k concilier des idees inconciliabies 
dans la doctrine catholiqu*. Le d£bat ne rpulait que but 
une question de forme; k sarroir que le chapelain no 
croyait pas devoir administrer le sacrement du manage 
k un b6r£tique, k moins qn'il ne promtt tout au moins 
de faire acte de foi catholique aussitot apres. Supper- 
ville ne se gdnait pas pour month* et pour affinner que 
le comte Albert lui avait promis de croire et de profes- 
sor toot ce qu'on vendrajt apres la cereroonie- L*> cn*K 
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pelain n'en 6tait pas dupe. Enfin, le comte Christian, 
retrouvant un de ces moments de fermetA tranquille et 
de logique simple et humaine avec lesquelles, aprte bien 
des irresolutions et des faiblesses, il avait toujours 
tranche toutes les contestations domestiques, termina le 
diff&end. 

t Monsieur le chapelain, dit-il, il n'y a point de loi 
ecctesiastique qui vous d£fende express&nent de marier 
une eatholique k un schismatique. L*£glise tol&re ces 
manages. Prenez done Consuelo pour orthodoxe et mon 
61s pour h6r&ique, et mariez-les sur l'heure. La confes- 
sion et les fiangailles ne sont que de pr&epte, vous le 
savez, et certains cas d'urgence peuvent en dispenser. 
II peut rfeulter de ce manage une revolution favorable 
dans l'ftat d* Albert, et quand il sera gu6ri nous songe- 
rons A le convertir. » 

Le chapelain n'avait jamais r£sist£ k la volonte du 
vieux Christian ; c'^tait pour lui , dans les cas de con- 
science, un arbitre sup£rieur au pape. II ne restait plus 
qu'a convaincre Consuelo. Albert seul y songea, et l'at- 
tirant prfcs de lui, il rgussit, sans le secours de personne, 
k enlacer de ses bras dess6ch&, devenus I6gers comme 
des roseaux, le cou de sa bien-aim£e. 

c Consuelo , lui dit-il , je lis dans ton tone , k cette 
heure; tu voudrais donner ta vie pour ranimer la 
mienne : cela n'est plus possible ; mais tu peux, par un 
simple acte de ta volont£, sauver ma vie dternelle. Je 
vais te quitter pour un peu de temps, et puis je revien* 
drai sur la terre , par la manifestation d'une nouvelle 
naissance. J'y reviendrai maudit et d6sesp&6, si tu 
m'abandonnes maintenant, k ma dernitob heure. Tu sais, 
les crimes de Jean Ziska ne sont point assez exptes; 
et toi seute, toi ma sceur Wanda, peux accomplir l'acte 
de ma purification en cette phase de ma vie. Now 
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ftommes fibres : pour devenir amants, il faut que la 
mort passe encore une fois entre. Mais nous devons Gtre 
6poux p*r le 8erment ; pour que je renaisse calme, fort 
et d61ivr£, comme les autres hommes, de la memoire 
de meg existences pass6es, qui fait mon supplice et mon 
chatiment depuis tant de socles, consens a prononcer 
ce serment; il ne te liera pas a moi en cette vie, que > 
vais quitter dans une heure, mais il nous r&inira dans 
rdcernit^. Ge sera un sceau qui nous aidera a nous re- 
connaltre, qnand les ombres de la mort auront efface la 
clart6 de nos souvenirs. Consens! G'est une c&6monie 
catholique qui va s'accomplir, et que j'accepte, puisque 
c'est la seule qui puisse 16gitimer, dans l'esprit des 
hommes, la possession que nous prenons Tun de l'autre. 
II me faut emporter cette sanction dans la tombe. Le 
mariage sans l'assentiment de la famille n'est point un 
mariage complet a mes yeux. La forme du serment 
m'importe peu d'ailleurs. Le n6tre sera indissoluble 
dans nos coeurs, comme il est sacr6 dans nos intentions. 
Consens! 

— Je consens! » s'&ria Consuelo en pressant de ses 
ldvres le front morne et froid de son 6poux. 

Cette parole fut entenduede tons, t Eh bien 1 dit Sup- 
perviile, batons-nous! » etil poussa rgsolument le cha- 
noine, qui appela les domestiques et se pressa de tout 
preparer pour la c6r6monie. Le comte, un peu ranim6, 
vint s'asseoir a cdt6 de son fils et de Consuelo. La bonne 
chanoinesse vint remercier cette derniftre de sa condes- 
cendance, au point de se mettre a genoux devant elle et 
de lui baiser les mains. Le baron Fr6d6ric pleurait si- 
lencieusement sans paraitre comprendre ce qui se pas- 
sait. En un clin d'oeil, un autel fut dress6 devant la 
cheminta du grand salon. Les domestiques furent con* 
gedifc; ils crr>rent qu'il s'agissait seulement d'extrdm* 

22. 
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diction, et que ltftat du malade exigeait qu'U y edt pen- 
de bruit et de miasmas dans Fappartement. Le Poroora 
aervit de t&noio avec Suppervilie. Albert retrouva foot 
k oo«p atsex de force poor pronqncer le out d&asif et 
toutes lea fonmdee de Tengagement d'une voix daire et 
aonore. La famifie cowqat one Tire esp&ance de gudri- 
aon. A peine le ehapelain eut-ii r^dt6 stir la ttte de§ 
nouveaux 4poux la derntere prtere, qu'Albert se leva, 
s'&an$a dans lea bras de son p&re, erabrassa de m&ne 
avec ime precipitation et une force extraordinaire sa 
tante, son oocle et le Porpora; puis il ae rassit sur son 
fauteuil, et pressa Consuelo contre sa potarine, en s'*- 
criant : 
cJesuissauvg! » 

— C'est le dernier effort de la vie, c'est une convul- 
sion finale, dit an Porpora Suppervilie, qui avait encore 
consults pluaeurs fois les traits et l'arttee du malade, 
pendant la c&6bratk>n du manage. 

En effet, les bras d'Albert s'entr'ouvrirent, se jettrent 
en avant, et retomb&rent sur ses genoux. Le vieux Cy- 
nabre, qui n'avait pas cees£ de dormir & ses pieds durant 
toute sa maladte, releva la t6te *et fit entendre par trois 
iois un hurfcmemt laatientable. Le regard d'Albert 6tait 
fixe ott Consuelo ; sa bcracbe restait entr'ouverte oomme 
pour hri parler; une teg&re coloration avait anim£ ses 
joues : puis cette teinte particul&re, cette ombre ind£ 
finissabte, indeecriptible , qui passe lentement du front 
aux l&vres, s'6tenditsur fui oomme un voHe blanc. Pen- 
deait une minute, aa lace prit diver ses expressions, ton* 
jours plus s6rieuses de recueillement et de resignation, 
jusqu'a. oe quelle aa raflfermit dans une expression defi- 
nitive de cidme auguste et de s6v£replaciditt. 

Le silence de terreur qui planait sur lalamille attea* 
tive at palpitanle Miatommpu par U VoixctainMecaa, 
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qui prononca avec sa lugubre soletmite' ce mot sane 
•ppel : « C'est la mort! » 

CV. 

Le comte Christian tomba comme foudroye* sur son 
fauteuil; la chanoinesse, en proie a des sanglots convul- 
sifs, se jeta sur Albert comme si elle eut esp6r£ le 
ranimer encore une fois par see caresses; le baron Fry- 
dene prononca quelques mots sans suite ni sens qui 
avaient le caractere d'un ygarement tranquille. Supper- 
yille s'approcha de Consuelo, dont l'finergique immobi- 
lity l'effrayait plus que la crise des autres : 

« JJe vous occupez pas de moi, Monsieur, lui dit-elle r 
ni vous non plus, mon ami, r6pondit-elle au Porpora, 
qui portait sur elle toute sa sollicitude dans le premier 
moment. Emmenez cesmalheureux parents. Soignez-les, 
ne songez qu'a eux; moi, je resterai ici. Les morts n'ont 
besoin que de respect et de prieres. » 

Le comte et le baron se laisserent emmener sans 
resistance. La chanoinesse , roide et froide comme un 
cadavre, fut emport^e dans son appartement, ou Sup- 
perville la suivitpour la secourir. Le Porpora, ne sachant 
plus lui-meme ou il en 6tait, sortit et se promena dans 
les jardins comme un fou. II 6touffait. Sa sensibility £tait 
comme emprisonn6e sous une cuirasse de s£cheresse 
plus apparente que resile, mais dont il avait pris Fhabi- 
tude physique. Les scenes' de deuil et de terreur exal- 
taient son imagination impressionnable, et il courut 
longtemptau clair de la lune , poursuivi par des voix 
sinistres qui lui chantaient aux oreilles un Dies irx 
efirayant* 

Consuelo resta done seule aupres d' Albert ; car a peine 
to chapelain eut-il commence a reciter les priere; d# 
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l'office des morts ,'qu'il tomba en deTaillance, et il fellut 
l'emportor a son tour. Le pauvre homme s'ltait obstme* 
a veiller Albert avec la chanoinesse dur'ant toute sa ma- 
ladie, et il 6tait au bout de ses forces. La comtesse de 
Rudolstadt, agenouillee pres du corps de son epoux, 
tenant ses mains glacees dans les siennes, et la t6te 
appuyee contre ce cobut qui ne battait plus, tomba dans 
un profond recueillement. Ce que Consuelo eprouva en 
cet instant supreme ne fut point precisement de la dou- 
leur. Du moins ce ne fut pas eette douleur de regret et 
de dechirement qui accompagne la perte des etres ne- 
cessaires a notre bonheur de tous les instants. Son affec- 
tion pour Albert n'avait pas eu ce caractere d'intimit^, 
et sa mort ne creusait pas un vide apparent dans son 
existence, Le desespoir de perdre ce qu'on aime tient 
souyent a des causes secretes d'amour de soi-meme et 
de 14chet6 en face desnouveaux devoirs que leur absence 
nous cree. UnG partie de cette douleur est legitime, 
1'autre ne Test pas et doit 6tre combattue, quoiqu'elle 
soit aussi naturelle. Rien de tout cela ne pouvait se m£ler 
a la tristesse solennelle de Consuelo. L'existence d* Albert 
6tait &rangere a la sienne en tous points, hormis un 
seul, le besoin d'admiration, de respect etde sympathie 
qu'il avait satisfait en elle. Elle avait accepts la vie sans 
mi, elle avait meme renonc£ a tout temoignage d'une 
affection que deux jours auparavant elle croyait encore 
avoir perdue. II ne lui 6tait rest6 que le besoin et le desir 
de roster fidele a un souvenir sacrd. Albert avait 6te 
dgja mort pour elle; il ne l'6tait guere plus main tenant, 
et peut-etre T6tait-il moins a certains Igards, car enfin 
Consueio, longtemps exaltee par le commerce de cette 
ame superieure, en 6tait venue depuis, dans ses medi- 
tations riveuses, a adopter la croyance poetique d'Albert 
sar )a transmission des Ames. Cette croyance avait trouve* 
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one forte base dans sa haine instinctive pour l'idee des 
vengeances infernales de Dieu envers Thomme apres U 
mort, et dans sa foi chreHienne k l'6ternit6 de la vie de 
I'&me. Ataert vivant, mais prevenu contre elle* par les 
apparences, infidele k l'amour on ronge >ar le soupcon, 
nii etaitapparu comme enveloppl (fun voile et transport 
dans une nouvelle existence, incomplete au prix de celle 
qu'il avait voulu consacrer k l'amour sublime et k l'in& 
branlable confiance. Albert , ramen£ k cette foi , k ce' 
enthousiasme, etexhalantle dernier soupir sursonsein, 
etoit-il done aneanti pour elle? Ne vivait-il pas de toute 
la plenitude de la vie en passant sous cet arc de triomphe 
d'uhe belle mort, qui conduit soit k un myste>ieux repos 
temporaire , soit k un reveii imm6diat dans un milieu 
plus pur et plus propice? Mourir en combattant sa propre 
faiblesse , et renattre dou6 de la force ; mourir en par- 
donnant aux mechants, et renattre sous Tinfluence et 
l'egide des coeurs genereux; mourir dechirg de sinceres 
remords, et renattre absous et purifie* avec les inn&tes 
de la vertu, ne sont-ce point la d'assez divines recom- 
penses t Consuelo, initiee par les enseignements d'Albert 
k ces doctrines qui avaient leur source dans le hussitisme 
de la vieille BohGme et dans les mysterieuses sectes des 
Ages anterieurs (lesquelles se rattachaient k de serieuses 
interpretations de la pensee meme du Christ et k celle 
de ses devanciers); Consuelo, doucement, sinon savam- 
ment convaincue que l'Ame de son gpoux ne s'^tait pas 
brusquement d&ach£e de la sienne pour alter l'oublier 
dans les re^ons inaccessibles d'un empyree fantastique, 
TO&ait k cette notion nouvelle quelque cbose des souve- 
nirs superstitieux de son adolescence. Elle avait cm aux 
revenants comme y croient les enfants du peuple; elle 
avait vu plus d'une fois en rGve le spectre de sa mftro' 
8*approchant d'elle pour la prot^ger et la preserver. 
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C'&aH une mantere de croire d$ja a r&ernel hym6n4e 
des Ames des mortsavec le monde des vivants ; ce* cette 
superstition des peuples naife semble tore resume de tout 
temps comme une protestation contre le depart absolu 
de ressence humaioe pour le ciel ou l'enfer des Hgisla- 
tours religieus. 

Consuelo , attacble an sein de ce cadavre , ne s'ima- 
ginait done pas qu'il 6tait mort , et ne comprenait Hen 
a lliorreur de ce mot, de ce spectacle et de cette idee. 
II ne lui semblait pas que la Tie intellectuelle put s'eva- 
nouirsivite, etque ce cerveau, ce cceur a jamais priv£ 
de la puissance de se manifesto^ fut d£ja 6teint com- 
pl&emsnt. 

t Non, pensait-dle, l'^tineelle divine hesite peut4tre 
encore a se perdre dans le sein de Dieu , qui va la re- 
prendre pour la renvoyer a la vie universelle sous une 
nouvelle forme humaine. II y. a encore peut-6tre une 
sorte de vie myst4rieuse, inconnue, dans ce sein a peine 
refroidi; et d'ailleurs, ou que soit Taine d* Albert, elle 
voit , elle comprend , elle sait ce qui se passe ici autour 
de st depouille. Elle cnerche pent-^tre dans moo amour 
un aliment pour sa nouvelle activity , dans ma foi une 
force d'impulskm poor atler chercher en Dieu l'^lan de 
la resurrection. » 

Et, pentose de ces vagues pens&s, elle continuait & 
aimer Albert, a lui ouvrir son Ame, a lui donner son d6- 
vouetnent, a lui renouveler le serment de fidelity qu'elle- 
veoait de lui faire au nom de Dieu et de sa famille; enfin 
a le trailer dons ses'idees et dans ses fcentiments , non 
comme an ^ort qu'on pleore parce qu'on va s'en deta- 
cher, mais comme un vivant dpnt on respecte te repos 
en attendant qu'on lui sourie a son rfveil. 
* Lorsqus le Porpora retrouva sa raison. il se souvint 
«vec c#ro; de la situation ou il avait laisse* sa pupiile, el 
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«e hAta (to la rejoindre. 11 fat surpris de la trouver aussi ' 
calme que si elie eut'veill6 au chevet d'un ami. II voulut 
lui paiier et Pexhorter & aHer prendre du repos. 
* • t Ne dites pas de paroles inutites devant cet singe en* 
dormi, lni repondit-elle. Allez vous reposer, mon boo 
malt re; moi , je me repose ici. , 
. — • Tu reux done te tuert dit le Porpora arec une 
aorte de desespoir. • 

— Non , mon ami , je vivrai , repondit Contnelo; je 
remplirai tous mes devoirs enters lui et enters vous; 
mais je ne l'abandonnerai pas d'un instant cette 
nirit. » 

Comme rlen ne se faisait dans la maison sans Fordre 
de la chanoinesse, et qu'une frpyeur superstitieuse r6- 
gnait a propos d' Albert dans Pesprit de tous les domes- 
tiques, personne n'osa, durant toute cette nuit , appro- 
ver du salon on Consuelo resta seule' arec Albert. Le 
Porpora et le me'deem allaient et venaient de la chambre 
du comte k celle de la chanoinesse et a celle du chape- 
lain. De temps en temps , ils reyenaient informer Con- 
suelo de l'6tat de ces infortunes et s'assurer du si en 
propre. lis ne comprenaient rien & tant de courage. 

Enfin aux approches du majtin, tout tut tranquille. 
Un sommeil accablant vainquit toutes les forces de la 
douleur. Lemecleein, eer&sl de fatigue, aHase coucher; 
le Porpora s'assoupit sur une chaise, la tete appuyee 
sur le bord du lit du comte Christian. Consuelo peule 
n'eprouva pas le besom d'oublier sa situation. Perdue 
dans ses pensees, tour a tour priant avec ferveur ou 
revant arec enthousiasme , elle n'eut poor compagnon 
assidu de sa veillee silencieuse que le triste Cynabre, 
qui, de temps en temps, regardait son mattre, lui lechait 
la main, balayait avec sa queue la eendre de l'fttre, et, 
habitu* a ne plus reeevoir les caresses de sa main d*. 
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bile, se recouchait avec resignation , la t6te allongie sur 
sea pieds inertea. 

Quand le soleil, ae levant derriere les arbres du jardin, 
Vint Jeter une clartf de pourpre sur le front <t*Albert, 
Consuelo fut tir6e de sa meditation par la chanoinesse, 
Le comte ne put sortir de son lit, mais le baron Fr6d6ric 
vint machinalement prier, avec sa soeur et le chapelain, 
autour de Fautel , puis on parla de proc6der k l'enseve- 
lissement; et la chanoinesse, retrouvant des forces pour 
ces soins matfriels, fit appeler ses femmes et le vieux 
Hanz. Ge fut alors que le m^decin et le Porpora exigfcrent 
que Consuelo allAt prendre du repos, et elle s'y r&igna, 
aprds avoir pass6 aupres du lit du comte Christian, qui 
la regarda sans paraitre la voir. On ne pouvait dire s'il 
veillait ou s'il dormait, ses yeux 6taient ouverts, sa res- 
piration calme, sa figure sans expression. 

Lorsque Consuelo se rtveilla au bout de quelques 
heures, elle descendit au salon, et son ccbut se serra 
affreusement en le trouvant desert. Albert avait 6t6 de- 
pose sur un brancard de parade et port6 dans la chapelle* 
Son fauteuil etait vide & la meme place ou Consuelo l'avait 
vu la veille. C'ltait tout ce qui restait de lui en ce lieu 
qui avait 6t6 le centre de la vie de toute la famille pen- 
dant tant de jours amers. Son chien meme n'6tait plus 
\k; le soleil printanier ravivait ces tristes lambris, et 
les merles sifflaient dans le jardin avec une insolent* 
gaiety. 

Consuelo passa doucement dans la pi&ce voisine, dont 
la porte restait entr'ouverte. Le comte Christian 6tait 
toujours couch6, toujours insensible, en apparence, k la 
perte qu'il venait de faire. Sa soeur, reportanc sur lui 
toute la sollicitude qu'elle avait eue pour Albert, le soi- 
gnait avec vigilance. Le baron regardait bruler les buchei 
dans la chtmin£e d'un air h6b6tf ; aeulement dea larjres^ 
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qui tombaient silencieusement sur ses joues sans qu'ii 
songeAt a les essuyer, montraient qu'il n'avait pas eu le 
bonheur de perdre la memoire. 

Consuelo s'approcha de la chanoinesso pour lui bai sel- 
la main ; mais cette main se retira d'elle avec une insur- 
montable aversion. La pauvre Wenceslawa voyait dans 
cette jeune fille le fteau et la destruction de son neveu. 
Elle avait eu horreur du projet de leur manage dans les 
premiers temps , et s'y 6tait opposee de tout son pou- 
voir; et puis, quand elle avait vu que, malgre* l'absence, 
il 6tait impossible d'y faire renoncer Albert, que sa sante\ 
sa raison et sa vie en d^pendaient, elle Y avait souhaite 
et h&te* avec autant d'ardeur qu'elle y avait port6 d'abord 
d'effroi et de repulsion. Le refus du Porpora, la passion 
exclusive qu'il n'avait pas craint d'attribuer & Consuelo 
pour le theatre, enfin tous les officieux et funestes men- 
songes dont il avait rempli plusieurs lettres au comte 
Christian, sans jamais faire mention de celles que Con- 
suelo avait 6crites et qu'il avait supprime'es, avaient 
cause* au vieillard la plus vive douleur, k la chanoinesse 
la plus amere indignation. Elle avait pris Consuelo en 
haine et en mepris, lui pouvant pardonner , disait-elle , 
d'avoir egare" la raison d'Albert par ce fatal amour, mais 
ne pouvant l'absoudre de l'avoir impudemment trahi. 
Elle ignorait que le veritable meurtrier d* Albert 6tait le 
Porpora. Consuelo, qui comprenait bien sa pensee , out 
pu se justifier; mais elle aima mieux assumer sur elle 
tous les reproches, que d'accuser son maitre et de lui 
faire perdre l'estime et l'affection de la famille. D'ail- 
leurs, elle devinait de reste que si , la veille , Wences- 
lawa avait pu abjurer toutes ses repugnances et tous ses 
ressentiments par un effort d'amour maternel, elle de- 
vait les retrouver, maintenant que le sacrifice avait (He 
uratilenient accompli* Chaque regard de cette Dauvre 
au 23 
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tante semblait lui dire : « Tu as fait p6rir notre enfant; 
tu n'as pas su lui rendre la vie; et maintenant, il ne 
ncus reste que la honte de ton alliance. » 

Cetle muette declaration de guerre hata la resolution 
qu'elle avait deja prise de consoler, autant que pos- 
sible , la chanoinesse de ce dernier malheur. 

t Puis-je implorer de Votre Seigneurie, lui dit-elle avec 
soumission , de me fixer l'heure d'un entretien particu- 
lier? Je dois partir domain avant le jour, et je ne puis 
m'&oigner d'ici sans vous faire connaitre mes respec 
tueuses intentions. 

— Vos intentions 1 je les devine de reste , rlpondtt la 
chanoinesse avec aigreur. Soyez tranquille , Mademoi- 
selle ; tout sera en regie , et les droits que la loi vous 
donne seront scrupuleusement respectes. 

— Je vois qu'au contraire vous ne me comprenez 
nullement, Madame, reprit Consuelo; il me tarde done 
beaucoup... 

— Eh bien, puisqu'il faut que je boive encore ce 
calice, dit la chanoinesse en se levant, que ce soit done 
tout de suite, pendant que je m'en sens encore le cou- 
rage. Suivez-moi , Signora. Mon frere alne* paralt som- 
meiller en ce moment. M. Supperville, de qui j'ai obtenu 
encore une journ^e de soins pour lui , voudra bien me 
remplacer pour une demi-heure. » 

Ellesonna, et fit demander le docteur; puis, setour- 
nantvers le baron : 

«Mon frere, lui dit-elle, vos soins sont inutiles, 
puisque Christian n'a pas encore recouvre' le sentiment 
de ses infortunes. Peutr&re cela n'arriverae-t-il point, 
heureusement pour lui, malheureusement pour nous I 
Peut-etre cet accablement est-il le commencement de la 
mort. Je n'ai plus que vous au monde, mon frere; 
*cignez votre sant6, qui n'estque trop alteroo pai cette 
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morne inaction ou vous voila tombe\ Vous 6tiez habitue* 
au grand air et a l'exercice : allez faire un tour de pro- 
mena'ie, prenez un fusil : le veneur vous suivra avec ses 
chiens. Je sais bien que eel a no vous distraira pas de 
votre douleur; mais, au moins, vous en ressentirez un 
bien physique, jen suis certaine. Faites-le pour moi, 
Frdde>ic : c'est Pordre du mddecin , e'est la priere de 
votre soeur; ne me refusez pas. C'est la plus grande 
consolation que vous puissiez me donner en ce moment, 
puisque la derniere espe*rance de ma triste vieillesse 
repose sur vous. » 

Le baron hesita , et finit par ceMer. Ses domestiques 
l'emmenerent , et il se laissa conduire dehors commo un 
enfant. Le docteur examina le comte Christian , qui ne 
donnait aucun signe de sensibility , bien qu'il r6pondit a 
ses questions et parut reconnaitre tout le monde d'un air 
de douceur et d 'indifference. 

t La fievre n'est pas tres-forte, dit Supperville bas a 
la chanoinesse ; si elle n'augmente pas ce soir, ce ne 
sera peut-Stre rien. » 

Wenceslawa , un peu rassurge , lui confia la garde de 
son frere , et emmena Consuelo dans un vaste apparte- 
ment, richement dScore' a l'ancienne mode, ou cette 
derniere n'etait jamais entreVe. II y avait un grand lit de 
parade , dont les rideaux n'avaient pas 6t6 remues depuis 
plus de vingt ans. C'eHait celui ou Wanda de Pcachatitz , 
la mere du comte Albert, avait rendu le dernier soupir; 
et cette chambre e*tait la sienne. 

i C'est ici, liH la chanoinesse d'un air solennel , apres 
avoir ferm6 la porte, que nous avons retrouve* Albert, 
il y a aujourd'hui trente-deux jours, apres une disparition 
qui en avait dure" quinze. Depuis ce moment-la , il n'y est 
plus entr6; il n'a plus quitt^ la feuteuil ou il est mort 
hierausoir. » 
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Les stehes paroles de ce bulletin n&rologique furent 
articutees d'un ton amer qui enfonca autant d'aiguillea 
dans le cceur de la pauvre Consuelo. La chanoinesae 
prit ensuite a sa ceinture son inseparable trousseau do 
clefs, marcba vers une grande credence de chdne 
sculpt^ , et en ouvrit les deux batUnts. Consuelo y vit 
une montagne de joyaux ternis par le temps, d'une 
forme bizzarre, antiques pour la plupart, et enrichis de 
diamants et de pierres prfcieuses d'un prix conside- 
rable. 

t Voila, lui dit la chanoinesse, les bijoux de famille 
que possddait ma belle-soBur, femme du comte Christian, 
avant son mariage ; voici , plus loin , ceux de ma grand- 
mere, dont mes freres et moi lui avons fait present; 
voici , enfin , ceux que son epoux lui avait achet^s. Tout 
ceci appartenait a son fils Albert, et vous appartient 
desormais, comrae a sa veuve.. Emportez-les , et ne 
craignez pas que personne ici vous dispute ces richesses, 
auxquelles nous ne tenons point, et dont nous n'avons 
plus que faire. Quant aux titres de propriete de l'h£ritage 
maternel de mon neveu, ils seront remis entre vos mains 
dans une heure. Tout est en rfcgle , comme je vous Tai 
dit, et quant k ceux de son heritage paternel, vous 
n'aurez peut-£tre pas, helas, longtemps & les attendre. 
Telles 6taient les demises volontes d' Albert. Ma parole 
lui a senabl6 valoir un testament. 

— Madame, repondit Consuelo en rofermant la cre- 
dence avec un mouvement de dugout , j'aurais dechir^ le 
testament, et je vous prie de reprendre votre parole. Je 
n'ai pas plus besoin que vous de toutes ces nchesses. U 
me semble que ma vie serait & jamais souillee par leur 
possession. Si Albert me les a legumes , c'est sans doute 
avec la pensee que, conforme"ment a ses sentiments et a 
ses habitudes , je les distribuerais aux pauvres. Je serais 
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an mauvais dispensateur de ces nobles aumdnes; je n'ai 
ni l'esprit d'administration ni la science n&essaire pour 
en faire une repartition vraiment utile. (Test a vous, 
Madame , qui joisnez a ces quality une ante chr&ienne 
aussi gdn^reuse que celie d'AiDert, qu'il appartient de 
faire servir cette succession aux oeuvres de charite\ Je 
vous cede tous mes droits, s'il est vrai que j'en aie, ce 
que j'ignore et veux toujours ignorer. Je ne reclame de 
votr» bonte* qu'une grace : celle de ne jamais faire a ma 
fierte* I'outrage de renouveler de pareilles offres. » 

La chanoinesse changea de visage. Forced a Pestime, 
mais ne pouvant se r^soudre a l'admiration , elle essaya 
d'insister. 

« Que voulez-vous done faire? dit-elle en regardant 
fixement Consuelo ; vous n'avez pas de fortune? 

— Je vous demande pardon, Madame, je suis assez 
riche. J ai des gouts simples et l'amour du travail. 

— Ainsi, vous comptez reprendre... ce que voua 
appelez votre travail? 

— J'y suis forced , Madame , et par des raisons ou ma 
conscience n'a point a balancer, malgre* l'abattement ou 
je me sens plong£e. 

— Et vous ne voulez pas soutenir autrement votre nou- 
veau rang dans le raonde? 

— Quel rang , Madame? 

— Celui qui convient a »a veuve d' Albert. 

— Je n'oublierai jamais , Madame , que je suis la veuve 
du noble Albert, et ma conduite sera digne de l'6poux 
que j'ai perdu. 

— Etcependant lacomtesse de Rudolstadt va remontex 
stir les tr&ea'ix! 

— 11 n'y a point d'autre comtesse de Rudolstadt que 
vous, madame la chanoinesse, et il n'y en aura jamais 
d'autre aprts vous, que la baronne Ame*lie, votre niece. 
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— Kst-ce par derision quo vous me parlez (Telle , 
Signora? s'ecria la chanoinesse , sur qui le nom d'Amelie 
parut faire reflet d'une brulure. 

— Pourquoi cette demande, Madame? reprit Con- 
suelo avec un eHonnement dont la candeur ne pouvait 
laisser de doute dans i'esprit de Wenceslawa ; au nom 
du ciel, dites-moi pourquoi je n'ai pas vu ici la jeune 
baronnel Serait-elle morte aussi, mon Dieu? 

— Non , dit la chanoinesse avec amertume. Plut au 
ciel qu'elle le futl Ne parlous point d'elle, il n'en est 
pas question. 

— Je suis forced pourtant, Madame , de vous rappeler 
ce a quoi je n'avais pas encore songe\ C'est qu'elle est 
l'h^ritiere unique et legitime des biens et des titres de 
votre famille. Voila ce qui doit mettre votre conscience 
en repos surle d6pdt qu' Albert vous a confi6, puisque les 
lois ne vous permettent pas d'en disposer en ma faveur. 

— Rien ne peut vous dter vos droits a un douaire et a 
un titre que la derniere volonte" d' Albert ont mis a votre 
disposition. 

— Rien ne peut done m'empecher d'y renoncer, et j'y 
renonce. Albert savait bien que je ne voulais etre ni 
riche, nicomtesse. 

— Mais le monde ne vous autorise pas a y renoncer. 

— Le monde, Madame! eh bien, voila justement ci 
dont je voulai3 vous parler. Le monde ne comprendrait 
pas I'affection d'Albert ni la condesendance de sa famille 
pour uno pauvre fille comme moi. II en ferait un reproche 
a sa m6moire et une tache a votre vie. II m'en feraita 
moi un ridicule et peut-etre une honte; car, je le r^pete, 
le monde ne comprendrait rien a ce qui s'est passe* ici 
entre nous. Le monde doit done a jamais J'ignorer, 
Madame, comme vos domestiques l'ignorent ; car mon 
maitre et M. le docteur, seuls confidents , seuls temoina 
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Grangers de ce manage secret, ne . ont pas encore 
divulgue" et ne le divulgueront pas. Je vous r6ponds du 
vernier, vous pouvez et vous devez vous assurer de la 
discretion de I'autre. Vivez done en repos sur ce point , 
Madame. II ne tiendra qu'a vous d'emporter ce secret 
dans la torn be, et jamais, par mon fait, la baronne 
Am^lie ne soupconnera que j'ai Phonneur d'etre sa cou- 
sine. Oubliez done la derniere heure du comte Albert; 
e'est a moi de m'en souvenir pour le b6nir et pour me 
taire. Vous avez assez de larmes a r£pandre sans que j'y 
ajoute le chagrin et la mortification do vous rappeler 
jamais mon existence, en tant que veuve de votre admi- 
rable enfant I 

— Consuelo! ma fillet s'ecria la chanoinesse en san- 
glotant, restez avec nousl Vous avez une grande Ame et 
un grand esprit 1 Ne nous quittcz plus. 

— Ce serait le vobu de ce cceur qui vous est tout d£- 
Vou6 , r6pondit Consuelo en recevant ses caresses avec 
effusion ; mais je ne le pourrais pas sans que notre secret 
fat trabi ou devine , ce qui revient au meme , el je sais 
que Phonneur de la famille vous est plus cher que la vie. 
Laissez-moi , en m'arrachant de vos bras sans retard et 
sans hesitation , vous rendre le seul service qui soit en 
mon pouvoir. » 

Les larmes que versa la chanoinesse a la fin de cette 
scene la soulagerent du poids affreux qui 1'oppressait. 
C'&aienl les premieres qu'elle eut pii verser depuis la 
mort de »Ori neveu. Elle accepta les sacrifices de Consuelo, 
et la ^confiance qu'elle accorda a ses resolutions Drouva 
qu'elle apprgciait enfin ce noble caractere. Elle la quitta 
pour aller en faire part au chapelain et pour s'entendre 
avec Supperville et le Porpora sur la necessity de garder 
k jamais le silence. 
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CONCLUSION. 

Consuelo, se voyant libre, passa la journee k parcou- 
rir le chateau , le jardin et les environs, afin de revoir 
tous les lieux qui lui rappelaient i'amour d' Albert. Elk 
se laissa meme emporter par sa pieuse ferveur jusqu'au 
Schreckenstein , et s'assit sur la pierre , dans ce desert 
aflreux qu'Albert avait rempli si longtemps de sa mortelle 
douleur. Elle s'en eloigna bient6t, sentant son courage 
de7aillir, son imagination se troubler, et croyant entendre 
un sourd gemissement partir des entrailles du rocher. 
Elle n'osa pas se dire qu'elle l'entendait mgme distinc- 
tement : Albert ni Zdenko n'6taient plus. Cette illusion 
ne pouvait done 6tre que maladive et funeste. Consuelo 
se h&ta de s'y soustraire. 

En se rapprochant du chateau , k la nuit tombante , 
elle vit le baron Fr&tericqui, peu& peu, s'gtait raffermi 
sur ses jambes et se ranimait en exercant sa passion 
dominante. Les chasseurs qui l'accompagnaient faisaient 
lever le gibier pour provoquer en lui le desir de Tabat- 
tre. 11 visait encore juste, et ramassait sa proie en sou* 
pirant. 

« Celui-ci vivra et se consolera, » pensa la jeune veuve. 

La chanoinesse soupa , ou feignit de souper, dans la 
chambre de son frere. Le chapelain, qui s'6tait leve* 
pour aller prier dans la chapelle aupres du deTunt, es- 
saya de se mettre a table. Mais il avait la fievre, et, des 
les premieres bouchees, il se trouva mal. Le docteur en 
eut un peu de d6pit. II avait faim , et , force* de laisser 
refroidir sa soupe pour le conduire a sa chambre, il ne 
put retenir cette exclamation : « Voila des gens sans 
force et sans courage ! II n'y a ici que deux homines : e'est 
ta chanoinesse et la Signorai • 
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II revint bientdt, r&olu k ne pas se tourmenter beau- 
coup de l'indisposition du pauvre prfctre , et fit , ainsi 
que le baron, assez bon accueil au souper. Le Porpora, 
vivement affects, quoiqu'il ne le montr&t pas, ne put 
desserrer les dents ni pour parler ni pour manger. Con- 
suelo ne songea qu'au dernier repas qu'elle avait fait ft 
cette table entre Albert et Anzoleto. * 

Elle fit ensuite avec son mattre les appr6ts de son de- 
part. Les chevaux 6taient demandSs pour quatre beures 
du matin. Le Porpora ne voulait pas se coucher ; mais 
il cdda aux remontrances et aux prieres de sa Bile adop- 
tive, qui craignait de le voir tomber malade k son tour, 
et qui , pour le convaincre , lui fit croire qu'elle allait 
dormir aussi. 

Avant de se s£parer, on se rendit aupres du comte 
Christian. II dormait paisiblement, et Supperville , qui 
brulait de quitter cette triste demeure, assura qu'il 
n'avait plus de fievre. 

« Cela est-il bien certain, Monsieur? lui demanda 
en particulier Consuelo, effrayee de sa precipitation. 

— Je vous le jure, repondit-il. II est sauv6 pour cette 
fois ; mais je dois vous avertir qu'il n'en a pas pour bien 
longtemps. A cet &ge , on ne sent pas le chagrin bien 
vivement dans le moment de la crise ; mais Pennui de 
I'isolement vous acheve un peu plus tard ; c'est reculer 
pour mieux sauter. Ainsi , tenez-vous sur vos gardes ; 
car ce n'est pas s6rieusement, j 'imagine, que vous avez 
renonc6 k vos droits. 

— C'est tres-s6rieusement, je vous assure, Monsieur, 
dit Consuelo ; et je suis 6tonn6e que vous ne puissiez 
croire k une chose aussi simple. 

— Vous me permettrez d'en douter jusqu'A la mort 
de votre beau-pdre, Madame. En attendant, vous avez 
fait une grande faute de ne pas vous munir des pierre* 
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ries et des titres. N'importe, vous avez vos raisons, que 
je ne p^netre pas, et je pense qu'une personne aussi 
calme que vous n'agit pas a la tegere. J'ai donne* ma 
parole d'honneur de garder le secret de la familie, et je 
vais attendre que vous m'en degagiez. Mon t6moignage 
vous sera utile en temps et lieu ; vous pouvez y compter. 
Vous me retrouvarez toujours a Bareith, si Dieu me 
pr^te vie, et, dans cette esperance, je vous baise les 
mains, madame la comtesse. » 

Supperville prit conge* de la chanoinesse, repondit de 
la vie du malade, 6crivit une derniere ordonnance, rec,ut 
une grosse somme qui lui sembla 16gere au prix de ce 
qu'il avait espe>6 tirer de Consuelo pour avoir servi ses 
inte>6ts, et quitta le cfiateau & dix heures du soir, lais- 
sant cette derniere stuptfaite et indignta de son mat6- 
rialisme. 

Le baron alia se coucher beaucoup mieux portant que 
la veil I e , et la chanoinesse se fit dresser un lit aupres 
do Christian. Deux femmes veillerent dans cette cham- 
bre, deux hommes dans celle du chapelain, et le vieux 
Hanz aupres du baron. 

« Heureusement, pensa Consuelo, la misere n'ajoute 
pas les privations et l'isolement a leur infortune. Mais 
qui done veille Albert, durant cette nuit lugubre qu'il 
passe sous les voutes de la chapelle? Ce sera moi, puis- 
que voila ma seconde et derniere nuit de noces ! » 

Elle attendit que tout fut silencieux et desert dans le 
chateau; apres quoi, quand minuit eut sonn6, elle al- 
luma une petite lampe et se rendit a la chapelle. 

Elle trouva au bout du cloltre qui y conduisait deux 
serviteurs de la maison, que son approchr eflraya 
d'abord, et qui ensuite lui avouerent pourquoi ils 6taient 
la. On les avait charges de veiller leur quart de nuit 
aupres du corps de monsieur le comte; mais la peur lea 
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avait emp^ches d'y rester, et i!s preT^raient veiller et 
prier a la porte. 

« QueUe peur? demanda Consuelo, blessee de voir 
qu'un maitre si genereux n'inspirait deja plus d' autre* 
sentiments a ses serviteurs. 

— Que voulez-vous, Signora? repontiit un de ces 
hommes qui elaient loin de voir en elle la veuve du 
comte Albert ; notre jeune seigneur avait des pratiques 
et des connaissances singulieres dans le monde des 
esprits. II conversait avec les morts, il d^couvrait les 
choses cachees; il n'allait jamais a I'gglise, il mangeait 
avec les zingaris ; enfin on ne sait ce qui peut arriver a 
ceux qui passeront cette nuit dans la chapeile. II y irait 
de la vie que nous n'y resterions pas. Voyez Cynabre! 
on ne lelaisse pas entrer dans le saint lieu, et il a passe* 
toute la journee couche* en travers de la porte, sans 
manger, sans remuer, sans pleurer. II sait bien que son 
maitre est la, et qu'il est mort. Aussi ne l'a-t-il pas ap- 
pel6 une seule fois. Mais depuis que minuit a sonn6, le 
voila qui s'agite, qui flaire, qui gratte a la porte, et qui 
gfrnit comme s'il sentait que son maftre n'est plus seul 
et tranquille la dedans. 

— Vous etes de pauvres fous! repondit Consuelo avec 
indignation. Si vous aviez le coeur un peu plus chaud, 
vous n'auriez pas l'esprit si faible. » 

Et elle entra dans la chapeile, a la grande surprise et 
a la grande consternation des timides gardiens. 

Elle n'avait pas voulu revoir Albert dans la journee. 
Elle le savait entoure* de tout I'appareil catholique , et 
elle eut craint, en se joignant extdrieurement a ces pra- 
tiques, qu'il avait toujours repouss^es, d'irriter son &me 
toujours vivante dans la sienne. Elle avait attendu ce 
moment; et, pr£paree a Faspect lugubre dont le culte 
l'avait entoure, elle approcha de son catafalque et le 
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contempla sans terreur. Elle eut cru outrager cette d6- 
pouille chere et sacree par un sentiment qui serait si 
cruel aux morts s'ils le voyaient. Et qui nous assure que 
leur esprit, d6tach6 de leur cadavre , ne le voie pas et 
n'en ressente pas une amere douleur? La peur des morts 
est uno abominable faiblesse ; c'est la plus commune et 
la plus barbare des profanations. Les meres ne la con- 
naissent pas. 

Albert etait coucW sur un lit de brocart, ecussonn6 
par les quatre coins aux armes de la famille. Sa tdte 
reposait sur un coussin de velours noir seme* de larmes 
d'argent , et un linceul pareil 6tait drape* autour de lui 
en guise de rideaux. Une triple rangle de cierges eclai- 
rait son pAle visage, qui 6tait rest6 si calme, si pur et si 
male qu'on eut dit qu'il dormait paisiblement. On avait 
revetu le dernier des Rudolstadt, suivant un usage en 
vigueur dans cette famille, de l'antique costume de ses 
peres. 11 avait la couronne de comte sur la tete , Tepee 
au flanc, l'ecu sous les pieds, et le crucifix sur la poi- 
trine. Avec ses longs cheveux et sa barbe noire, il etait 
tout semblable aux anciens preux dont les statues ^ten- 
dues sur leurs tombes gisaient autour de lui. Le pave* 
etait seme" de fleurs, et des parfums brulaient lentement 
dans des cassolettes de vermeil, aux quatre angles de 
sa couche mortuaire. 

Pendant trois heures Consuelo pria pour son epoux et 
le contempla dans son sublime repos. La mort , en r& 
pandant une teinte plus morne sur ses traits, les avait si 
peu al^res, que plusieurs fois elle oublia,en admirant 
sa beaut6, qu'il avait cessS de vivre. Elle s'imagina 
meme entendre le bruit de sa respiration, et lorsqu'elle 
s'en eloignait un instant pour entretenir le parfum des 
rechauds et la flamme des cierges, il lui semblait qu'elle 
en tend ait de faibles frdlements et qu'elle apercevait de 
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legeres ondulations dans les rideaux et dans les drape- 
ries. EUe se rapprochait de lui aussitdt, et interrogea 
sa bouche glacee, son coeur eieint , elle renongait & des 
esperances fugitives, insensees. 

Quand I'horlogo sonna trois heures, Consuelo se leva 
et deposa sur les levres de son epoux son premier, son 
dernier baiser d'amour. 

t Adieu, Albert, lui dit-elle & voix haute , emportee 
par une religieuse exaltation ; tu lis maintenant sans 
incertitude dans mon coBur. II n'y a plus de nuages 
entre nous, et tu sais combien je t'aime. Tu sais que si 
j'abandonne ta depouille sacrde aux soins d'une famille 
qui demain reviendra te contempler sans faiblesse, je 
n'abandonne pas pour cela ton iramortel souvenir et la 
pensee de ton indestructible amour. Tu sais que ce n'est 
pas une veuve oublieuse, mais une Spouse fidele qui 
s'eloigne de ta demeure, et qu'elle t'emporte & jamais 
dans son 4me. Adieu, Albert ! tu Fas dit, la mort passe 
entre nous, et ne nous separe en apparence que pour 
nous reunir dans l'6ternite. Fidele k la foi que tu m'as 
enseignee, certaine que tu as merite l'amour et la bene- 
diction de ton Dieu, je ne te pleure pas, et rien ne te 
presentera a ma pensee sous l'image fausse et impie de 
la mort. II n'y a pas de mort, Albert, tu avais raison 
je le sens dans mon c(Bur, puisque je t'aime plus que 
jamais. » 

Comme Consuelo achevaiC ces paroles, les rideaux qui 
retombaient fermes derriere le catafalque s'agiterent 
sensiblement, et s'entr'ouvrant tout a coup, offrirent a 
ses regards, la figure pftlede Zdenko. Elle en fut effray^e 
d'abord, habitude qu'elle 6tait a le regarder comme son 
plus mortel ennemi. Mais il avait une expression de 
douceur dans les yeux, et, lui tendant par-dessus le lit 
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mortuaire une main rude, qu'elle n'h&ita pas a serrer 
dans la sienne : 

« Faisons la paix sur son lit de repos, ma pauvre 
fille, lui dit-il en souriant. Tu es une bonne fille de Dieu, 
et Albert est content de toi. Va, il est heureux dans ce 
moment-ci, il dort si bien, le bon Albert 1 Je lui ai par* 
donn6, tu le vois ! Je suis revenu le voir quand j'ai ap- 
pris qu'il dormait ; a present je ne le quitterai plus. Je 
l'emmenerai demain dans la grotte , et nous parlerons 
encore de Consuelo, Consuelo de ml alma I Va te re- 
poser, ma fille ; Albert n'est pas seul. Zdenko est la, 
toujours la. II n'a besoin de rien. 11 est si bien avec son 
ami ! Le malheur est conjurg , le mal est d&ruit ; la 
mort est vaincue. Le jour trois fois heureux s'est leve\ 
Que celui a qui on a fait tort te salue ! 

Consuelo ne put supporter davantage la joie enfantine 
de ce pauvre fou. Elle lui fit de tendres adieux ; et 
quand elle rouvrit la porte de la chapelle, elle laissa 
Cynabre se prGcipiter vers son ancien ami, qu'il n'avait 
pas cess6 de flairer et d'appeler. 

« Pauvre Cynabre ! viens ; je te cacherai la sous le 
lit de ton maitre, dit Zdenko en le caressant avec la 
nome tendresse qui si c'eut 6\A son enfant. Viens, viens, 
mon Cynabre ! nous voila r^unis tous les trois, noui n6 
nous quitterons plus ! » 

Consuelo alia reveiller le Porpora. Elle entra ensuite 
sur la pointe du pied dans la chambre de Christian, et 
passa entre son lit et celui de la chanoinesse. 

< C'est vous? ma fille, dit le vieillard sans montrer 
aucune surprise : je suis bien heureux de vous voir. Ne 
o veillez pas ma sceur, qui dort bien, grftce a Dieu ! et 
allez en faire autant ; je suis tout a fait tranquille. Mon 
fils est sauv^, et je serai bientdt gu^ri. i 
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Consuelo baisa ses cheveux blancs, ses mains ridges, 
et lui cacha des larmes qui eussent peut-Mre ei)ranl6 son 
illusion. Elle n'osa embrasser la chanoinesse, qui repo- 
sait enfin pour la premiere fois depuis trente nuits. 
« Dieu a mis un terme dans la douleur, pensa-t-elle; 
c'est son exces meme. Puissent ces infortun^s rester 
longtemps sous le poids salutaire de la fatigue 1 » 

Une demi-heure apres, Consuelo, dont le cowir s'^tait 
bris6 en quittant ces nobles vieillards, franchit avec le 
Porpora la herse du chftteau des Geants, sans se rappeler 
que ce manoir formidable, ou tant de fosses et de grilles 
enfermaient tant de richesses et de souffrances, 6tait 
devenu la propriete de la comtesse de Rudolstadt. 

FIN DE CONSUELO. 



Nota. Ceux de nos lecteurs qui se sont pai trop fati- 
gues a suivre Consuelo parmi tant de perils et d'aven- 
tures, peuvent maintenant se reposer. Ceux, moins nom- 
breux sans doute, qui so sentent encore quelque courage, 
apprendront dans un prochain roman, la suite de ses 
peregrh lions, et ce aui ^dvint da comte Albert apret 
sa mor*. 
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